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M. Quetelet, secrétaire perpétuel. 


CORRESPONDANCE. 


Le secrétaire communique l'extrait suivant d’une lettre 
qu’il a reçue de M. Van Mons : 

« Je suis en possession du mémoire que Volta a écrit 
sur la découverle de sa pile, et qu’il m'a communiqué un 
an avant de le présenter à là société royale de Londres 
(voir mon Journal de chimie et physique, où je l'ai traduit 
sur l'original écrit de la main de l’auteur ). Il me dit, dans 
sa lettre, que l'opposition que je n’ai cessé de faire à son 
système de l'identité des deux électricités, animale et mi- 
nérale, l'a forcé d'entreprendre une multitude d'expériences 
dont l'invention de la pile a été le résultat. Si l'académie 
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jugeait ce document d’un prix assez grand pour être dé- 
posé dans ses archives, je me ferais un devoir de le lui 
communiquer. » Ce don sera reçu avec reconnaissance. 

Le secrélaire communique aussi : 1° l'extrait d’une lettre 
particulière de M. Berzélius , au sujet d’un congrès scienti- 
fique des naturalistes scandinaves, qui doit avoir lieu à 
Copenhague du 3 au 9 juillet, et auquel le célèbre chi- 
miste suédois se proposait d'assister; 2° une lettre de M. E. 
Capocci, directeur de l'observatoire royal de Naples. Cette 
lettre est écrite au sujet d’un aérolithe qui a éclaté à Na- 
ples , le 29 novembre dernier , 20 minutes avant le coucher 
du soleil. Voici les détails que l’astronome ilalien donne 
sur ce phénomène intéressant, et les conséquences qu'il a 
déduites de ses recherches sur ce genre de météores. 

« Je vous dirai donc à la hate que ce grand météore, 
d’après les relations des différentes villes du royaume, a 
traversé l'Italie de l'O. à l'E. en passant sur la Calabre et 
la Pouille; puis, en tournant sur la mer Adriatique , il est 
revenu la traverser encore du NE. au SO., des Abruzzes à 
Naples, où il a terminé sa course en éclatant sur le golfe, 
au SO. du Pausilype. A son retour sur les Abruzzes, il pa- 
raît qu’il avait 80 milles de hauteur , et que cette hauteur 
à Naples, s’est réduile à ‘/10. La longue traînée vaporeuse 
qu'il laissait derrière lui dans l'air, a présenté les couleurs 
de l’arc-en-ciel, même en présence du soleil, tant elles 
étaient vives et prononcées. 

» Eu cette occasion, je m'étais rappelé qu’en 1820 ,à la 
même époque de l'année, vers 2 heures de Ja nuit, il yen 
avait eu un autre qui éclata en Calabre sur Cosenza, et 
qui remplit Naples delumière comme en plein jour. Alors, 
en consultant les relations de ce phénomène, je vis que sa 
date répondait, aussi, précisément au même jour 29 no- 
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vembre. Cela me fit naître l'idée de faire une recherche 
générale sur les aérolithes , globes de feu , averses d'étoiles 
filantes, etc., et ayant recueilli au delà de 600 de ces appa- 
ritions diverses , je les disposai dans un tableau de manière 
que tous les phénomènes arrivés dans les différentes an- 
nées, mais aux mêmes jours, se trouvassent placés les uns 
au-dessous des autres (1). À l’aide de cet arrangement, je 
découvris parmi eux une périodicilé au moins tout aussi 
claire que celle des étoiles filantes, que désormais per- 
sonne ne peut révoquer en doute. 

» Parmi ces jours privilégiés, occupe une place distin- 
guée le même jour 29 novembre, qui occasionna ma 
remarque ; car voici ce que j'ai trouvé dans les années an- 
térieures : 29, 1839. — 30, 1834. — 29, 1831. — 26, 
1831. — deux 27, 1824. — 27 ,1823.— 28 ,1821.— 30, 
1821. — 29, 1820. — 28, 1810. — 29, 1809. En tout, 
12 cas en 30 ans. Mais les plus frappantes de ces rencon- 
tres de météores tombent précisément aux mêmes jours, si 
fameux pour la rencontre des étoiles filantes, c’est-à-dire 
le 10 août et le 13 novembre! Cela prouve non-seulement 
la périodicité et la nature cosmique de cette autre espèce 
de corps, mais aussi leur identité avec les étoiles filantes (2). 
Je me bornerai ici à vous indiquer un autre jour de ces 
rencontres constantes de globes de feu, etc., le 29 juillet 
qui, à l'égard du 10 août , est en quelque sorte le pendant 


(1) M. Quetelet fait observer à ce sujet qu'il a donné des tableaux 
semblables et construits dans les mêmes vues, dans son Mémoire sur 
Les étoiles filantes , tome XITdes Mémoires de l’académie. Le tableau pour 
les aérolithes est extrait en partie de la météorologie de XL. Kœmlz, 

(2) La même coïncidence a aussi été remarquée dans le Mémoire sur 
dés étoiles filantes. 
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du 29 novembre, vis-à-vis du 13 de ce même mois. Cela 
aurait peut- être quelque rapport avec la manière dont 
M. Erman de Berlin envisage la nébuleuse annulaire qui 
environnerait le soleil, ou plutôt marquerait les limites 
de l'étendue de la lumière zodiacale qui s'étend jusqu’à 
l'orbite de la terre. 

». D'après ce fait, que je crois bien avéré , et la présence 
constante dans tous les aérolithes du fer, du nickel ou du 
cobalt, qui sont les substances les plus disposées à se ma- 
gnétiser, je pense qu'il est permis d'envisager ces grands 
corps comme le résuliat de l’aggrégation des atomes cos- 
miques dispersés dans l’espace céleste, déterminés à se 
réunir entre eux par les pôles contraires , en vertu de l’at- 
traction magnétique. Les formes grenues et composées de 
différents rognons distincts s'accordent trés-bien avec la 
supposilion en question; de manière que ces caractères 
physiques viendraient en aide de l'analyse chimique pour 
nous montrer la même chose. Je néglige une foule de con- 
sidérations accessoires. Cela posé, il s’ensuivrait stricte- 
ment (vous en conviendrez, j'espère): 1° Que dans l’espace 
planétaire il y a des bandes ou courants de matières plus 
ou moins fines, dans un état de magnétisme plus ou moins 
fort, que la terre traverse successivement aux différents 
jours de l’année dans sa révolution autour du soleil, comme 
un vaisseau traverse, en se rendant en Amérique, dans 
l'Atlantique, les bandes de fucus flottants qu'on nomme 
la mer de Sargasso en tels et tels endroits ; 2° Que les plus 
impalpables ( passez-moi le mot ) de ces espèces de brouil- 
lards cosmiques se précipilent dans ces occasions sur les 
pôles magnétiques de notre planète, et occasionnent les 
aurores boréales ( dans lesquelles vous avez vous-même 
envisagé une périodicité qu'il est presque impossible de 
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nier, après les deux réapparitions des deux années succes- 
sives 1836 et 1837 dans les mêmes jours 22 avril et 18 
octobre ); 8° Que les parties un peu moins petites sont al- 
tirées par la lerre, et se moutrent en forme d'étoiles fi- 
lantes ; 4° Que ces mêmes parties, dans un état plus avancé 
de concentration , ou pour mieux dire dans une plus grande 
masse , donnent lieu , dela même maniére , àdes apparilions 
plus éclatantes, sous les noms de globes de feu, météores 
ignés, muids, aérolithes, etc. Ces dernieïs, à cause de leur 
plus grande masse, parviennent sans se consumer et se ré- 
duire pour ainsi dire en cendres, jusqu'à de très-pelites 
distances de la surface de la terre ; mais alors il arrive tou- 
Jours qu'ils éclatent (par l'effet de l'accumulation de l’é- 
lectricité et de la chaleur) en une quantité innombrable 
de morceaux, comme par une disposition providentielle 
destinée à prévenir un trop rude choc contre la partie solide 
de la terre. 

» Maintenant que nous nous sommes avancé jusqu’à ce 
point, je me permettrai aussi d'ajouter que tous ces corps 
( à la seule petitesse comparative près ) doivent être envi- 
sagés comme de véritables corps célestes , comme de petits 
astéroïdes de notre systéme solaire; et, dans ce cas, ils ne 
sont autre chose que de très-petites cométes. En effet, on 
sait aussi que la masse des comètes n’est pas non plus trés- 
considérable, et la plus petite, bien sûrement, s’éloignera 
moins du plus grand aérolithe tombé sur la terre que de la 
plus grande planète de notre système planétaire. | 

» Les apparences si bizarres de leurs queues, de leurs 
chevelures ,etc., ne seraient autre chose (comme l'ont pensé 
Cassini et Mairan ) que des zones permanentes; et la ren- 
contre si redoulée par les hommes , d’une comète par la 
lerre , aurait eu lieu mainte et mainte fois, sans que per- 
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sonne s’en doutàt et sans causer le moindre accident dont 
l'espèce humaine eût à se préoccuper , comme le disait le 
père Piazzi dès le commencement de ce siécle. La dispari- 
tion de la comète de 1770 de la période de 5 ans, pourrait 
nous fournir un exemple de ces sortes de chutes, car elle 
aurait élésaisie dans son passage par l’action de Jupiter. » 

— L'académie reçoit ensuile deux notes manuscrites; 
l'une de M. Vloeberghs écrite en flamand, et renfermant 
des considérations générales sur la chimie; l’autre de 
M. Paulet, de Genève, renfermant la démonstration d’un 
théorème dont celui de Fermat n’est qu’un cas particulier, 
et qui peut s’'énoncer de la manière suivante : Zors du se- 
cond degré, il n'existe aucune puissance qui puisse se 
partager dans la somme de deux ow d’un nombre quel- 
conque de puissances du même deyré. Ges notes sont ren- 
voyées à des commissaires. 

— M. Louÿet, professeur de chimie à l’école de com- 
merce, demande à l'académie de pouvoir déposer dans ses 
archives un billet cacheté renfermant les résultats des 
recherches qu'il vient de faire sur le fluor et ses combi- 
naisons. Le dépôt est accepté. 


RAPPORTS. 


Sur la mortalité a Liége , note de M. le docteur Defooz. 


MM. Quetelet et Sauveur font un rapport sur une note 
adressée à l'académie par M. le docteur Defooz, médecin 
vérificateur des décès de Liége , pour les quartiers sud et 
ouest de celle ville, L'auteur ayant été nouvellement revêtu 
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de ées dernières fonctions, a cru devoir profiter de sa posi- 
tion pour réunir des documents ’slatistiques sur la morta- 
lité, dont il a transmis Îles résultals à lacadémie. Les 
nombres qu’il donne semblent recueillis avec soin ; mais 
ils ne résultent que des observations faites pendant l'es- 
pace detrois mois ; ils sont par là même trop faibles pour 
qu’on puisse en déduire aucune conséquence ulile. Les com- 
missaires pensent donc qu’on ne peut qu’engager M. Defooz 
à persévérer dans la marche qu’il a commencé à suivre, 
en l’invitant à continuer la communication de ses résultats 
à l'académie , et en le remerciant pour ceux qu'il lui a déjà 
fait parvenir. 


LECTURES ET COMMUNICATIONS. 


MAGNÉTISME TERRESTRE, 


M. Quetelet présente un mémoire contenant les résultats 
de ses observations faites en 1839, sur le magnétisme ter- 
restre en Italie. Les observations de l'intensité ont été faites 
au moyen de quatre aiguilles, dont deux lui avaient élé pré- 
tées par M. le major Sabine et les deux autres par M. le ca- 
pitaine Duperrey. Trois de ces aiguilles, qui avaient déjà été 
employées dans des expéditions scientifiques, ont parfaite- 
ment conservé leur état magnétique; la quatrième, au 
retour du voyage, avait subi une légère altération dans sa 
force. L'inclinaison a été mesurée par un appareil de M. Ro- 
binson de Londres. Ces observalions avaient principalement 
pour objet de contrôler les résultats d'observations sembla- 
bles que M. Quetelet avait déjà faites en Italie pendant 
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J'année 1830, et qui, avec les observations faites par MM. De 
Humboldt et Gay-Lussac en 1805 et 1806, étaient les seules 
que l’on eût faites dans ce pays sur le magnétisme terres- 
tre. Le tableau suivant fait connaître les résultats qui ont 
été obtenus dans les principales stations sur l’inclinaison 
et la force de l'aiguille aimantée, en faisant pour Paris 
l'intensité horizontale égale à 1, et l'intensité totale égale 
à 1,348. | 


INTENSITÉ MAGNÉT. 


STATIONS. INCLINAISON. 


HORIZONT. TOTALE. 


Bruxelles". MAVAS" Cue 68093,0 0,961 1,562 
ÉLELC EE = 15,1 (!) 1,000 1,548 
Inspruck . . #i 45,9 1,074 1,515 
AUDE Usher ie 5 55,5 1,105 1,512 
NES ge 0e 3 6,5 1,129 1,505 
Gênes... . . 244511602525 1,137 1,502 
RSR. ol - Four 2 18,8 1,156 1,299 
ÉlorEnce 502 2 12,1 (2) 1,161 1,299 
RO MTS és | 1,215 1,271 
Naples. . FR : 58 58,6 1,251 1,267 


M. Quetelet, en rapprochant les résullats de ses diverses 
observations faites en 1830 et 1839, de ceux qu'il a obte- 
nus en France, en Allemagne, en Danemarck, en Angle- 


(1) L’inclinaison pour Paris a été communiquée par MM. Dabadie et 
Mauvais. 

(2) L'inclinaison a été déterminée conjointement avec M, Carlini et en 
présence de M. Amici, 
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terre et en Belgique , a construit une carte représentant la 
direction des lignes isodynamiques ou d'égale force ma- 
gnétique à la surface de la terre. (Commissaires MM. Crahay 
et Plateau.) 


Variations de la déclinaison magnétique à Bruxelles. 


M. Quetelet communique aussi à l'académie les résultats 
des observalions qu'il a faites conjointementavec MM. Mailly, 
Bouvy, Liagre et Marneffe, sur les variations de la décli- 
naison magnétique aux mois d'avril, mai et juin, en ob- 
servant de 5 en 5 minutes pendant l’espace de 24 heures, 
conformément au plan adopté par la société royale de Lon- 
dres et la société de Gœttingue pour le magnétisme terres- 
tre. Par suite d’un entretien qu'il vient d’avoir avec M. le 
major Sabine, qui passait par Bruxelles, M. Quetelet invite 
l'académie à revenir sur la décision qu’elle avait prise à sa 
demande, dans la séance du 7 mai dernier , el à continuer 
dans ses bulletins l'impression des observations magné- 
tiques faites à l'observatoire, comme offrant le moyen de 
publication le plus prompt. 

M. le major Sabine a bien voulu se charger du soin de 
faire parvenir directement les résultats imprimés aux ob- 
servatoires magnéliques que le gouvernement anglais et la 
sociélé des Indes ont fait construire sur différents points 
du globe. 
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Variations de la déclinaison magnétique observées à Bruxelles, de 5 
en 5 minutes, et pendant 24 heures, à partir du 22 avril 1840, à 


' 


10 ñeures du soir, temps moyen de Gœættinque. 


HEURES. 


10 h.s. : 51,88 .03,51.04/50.98/50.75/50.52] 50,35 
11 — 49.95 .87|49.87|50.00|50.06/50.16|50.25 
Minuit . 50.39 .37/50.15/50.11/50.09/49.87| 49.25 


1h.m. 49.70 .84|49.92)49.98|49.92|49.91|49.99 
50.01 .16,50.37150.45/50.51|50.41|50.42 


3 50.20 .10/50.13/50.11/50.12/50.11|50.02 

4 49.59 .67|49.73|49.66|49.74149.87| 49.99 

5 50,43 .52150.53/50.55|50.61|50.68/50.70 

6 51.05 .10/50.97/51.05/51.02/51.11/51.18 

ü 51.78 56/51.47/51.31/51.28/51.31|51.26 

8 — |51.33/51.33/51.39/51.46151.62/51.78|51.89/51.90/51.66/51.55/51.41/51.07 
D — |51.09/51.11/51.12/51.14/51.14/51.19/51.17/50.96/50.88|50.91/50.90/50.70 
10 — |50.73/50.70/50.67|50.59/50.52/50.44/50.32/50.22/50.13/50.10|49.95/49.78 
11 — |29.78149.61|49.48| 49.29 | 49.19 |49.05/48.95/48.87/48.82|48.71148.62| 48.51 
Midi. . |48.44148.25 |48.23| 48.17 |48.03147.85147.62/47.49147.49|47.52|47.52|47.60 
1h. s. |47.66147.63|47.62| 47.54|47.37|47.33|47.42|47.37|47.23|47.17|47.07|47.15 


2 — 147.10147.28147.31|47.23|47.19147.29)147.32|47.48|47.43|47.55|47.65)47.67 
3 — |47.78/47.76 47.81] 47.86 |47.85/47.85147.75|47.71147.78|47.76|47.83|47.72 
4 — |47.75|47.83|47.86| 47.90 |47.87|47.98/47.98|48.10|47.96|48.03|48.15/48.21 
5 — |48.26)48.42|46.56| 48.69 |48.68|48.73|48.70|48.86|4S.99)49.03/49.04|49.10 
6 —  |49.18/49.19 49.17 | 49.23 |49.26|49.28 |49.31|49.34|49.32]49.36|49.26| 49.27 
7 
8 
9 
1 


— |49.27|49.28 | 49.27 | 49.29 |49.31 [49.29 | 49.31|49.28)49.26149.20|49.22| 49.23 
—  [49.26/49.35 |49.40| 49.44 | 49.55 |49.56/49.58)49.61|49.64|49.69|49.72)49.96 
—  |49.88,50.03 :50.19/ 50.14 /59.08150.06/150.13,50.26,50.30/50.23/50.27|50.41 


0 — 150.56 » » » » » » » » » » » 


* On a ramené sur La mire la lunette un peu déviée par suite d'un petit dérangement, 


(11) 


Variations de la déclinaison magnétique observées à Bruxelles, de 5 
en 5minutes, et pendant 24 heures, à partir du 29 mar 1840, à 
10 heures du soir , temps moyen de Gættinque. 


45". | 50°. | 55’. 


10 h. s. |[53.45153.10153.08/53.36|153.27153. ‘ 54.54 
52.74153.54154.87|55.01|153.40|51. .87 152.67 56.30 

| Minuit . |53.69/53.82154.58|54.90 154.86|54. .41153.44 52.32 
1h.m. |53.61151.29|49.82|49.43|49.87|50. 2.69154.15 53.56 
49.41|148.65]48.41|48.64|48.72]49. -13|49.88 50.01 
48.91|47.86|45,42|44.39 | 44.36 |45. .-86,46.24 45.67 
45.87|46.35|46.18|46.64|45.70 .41|45.69 43.37 

44.33 45.22|46.63|47.58|48.44|49, .19,50.83 51.13 
50.52151.02|51.92|52.85|53.24153. -68|51.99 51.67 
51.53151.17151.53|52.14152.29|52. -71,52.81 52.31 
51.44151.75|151.72151.97151,81|51. 1152.12 51.56 
52.73152.74152.61|52.67 |52.87152.86152.73|52.62 52.41 
52.31|52.22/151.92|51.8951.71/51. -45|51.48 51.30 
50.67|50.60150.77|50,52 50.27 £ .-07 49.96 49.73 
49.64|49.43|49.20149.30 | 49.31 .-34|49.25 49.28 
48.90|49.03/49.05|49.18 | 49.32 -94150.04 49.85 

49.55 |49.77149.75]49.74|49.23 | 48. .719|49.49 49.73 
50.41,50.63151.21|51.38 51.49 .46|51.08 50.96 
51.19,51.19/51.24/51.11|51.00/51. -22151.19/51.12|51.25 
51.22151.16/51.01,51.25/51.26/51.14151.06/51.17|51.26 
51.38151.45151.38|51.32151.42151.37|51.28,51.30|51.35 
2,51.41151.44151.39|51.41|51. -64151.63|51.55151.42 


2151.20151.19151.20 151.32 151. -43|151.40,51.48/51.34 


51.26151.39151,55 52.20 51. .735|50,92,50.01149.37 


» » » » » » n » 


* Après l'observation de 2h. 55’, la lunette a été ramenée sur la mire, après avoir 
dévié progressivement de 0.2 en donnant des valeurs trop grandes. 

”* La lunette déviait un peu en donnant des nombres trop élevés, à cause d'une 
faible inclinaison de l'axe qui a été rectifiée après l'observation de 12h, 40’. 

"** De 5h. 30’ à 7 h. 30’, la lunette avait dévié de 0,2 en donnant des valeurs 
trop pelites; elle a été remise sur la mire, 


(12) 


Variations de la déclinaison magnétique observées à Bruxelles, de 5 
en 5 minutes, et pendant 24 heures, à partir du 24 juin 1840 , à 
10 heures du soir, temps moyen de Gœttingue. 


HEURES. 


RTL 


10 h. s. |52.22152.12 
11 —  |51.61,51.60151.63,151.67/51.65 
Minuit . |51.82151.83/51.80151.76 51.76 
1h.m. |52.29/52.20[52.10 52.11152.10 
2 —  ]152.08|52.20 sil 52.53 
3 — 152.51152.47152. ilséleité 
4 —  152.95/52.91 asbl bé 52.57 
5 — 152.34152.44152.51|52.66 52:81 
6 —  153.30153.32|53.38 SIENNE 
T —  |53.41153.34 Sp NE TUE 
8 — |53.06152.96 csuales ao 
9 — 152.53152.49 RAT 52.39 
10 —  |51.76151.79 DPrAEL 51.43 
11 —  150.89/50.67 A AE 50.55 
Midi. 50.00|49.97 06 160 49.92 
1 h. s. |49.84149.67|49.67|49.54|49 53 
2 —  |49.64149.67|49.45/49.71|49.65 
3 —  |49.81149.83|49.81|49.75| 49.69 
4 —  |49.87|149.92/50.05 50.09,50.14 
5 —  1|50.63150.76/50.85,51.77|50.78 
6 —  150.93/51.00/50.96 51.09 51.13 
7 —  151.42/51.43/51.42 51.16/51.48 
8 — 151.46151.47|51.48 51.49 51.49 
9 — !51.54151.56/51.54 FORTE 
10 — 751.72] » » » 


» 


51.74/51.74 
51.49/51.57 
51.76|51.89 
52.08 52.02 
52.53|52.42 
52.87|53.03 
52.36,52.11 
RE LITE 
53.34153.38 
53.35|53.38 
52.76 52.80 
alert 
re 
50.45|50.42 
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Au sujet des varialions du magnélisme, M. Quetelet cite 
l'extrait suivant d’une lettre qu’il a reçue de M. Weisse, 
directeur de l'observatoire de Cracovie. « Un ami vient de 
me communiquer que le 6 février de cette année, l'aiguille 
magnétique à Bruxelles a éprouvé des oscillations trés-vives, 
quifirent croire à une aurore boréale (1). Un beau phéno- 
mène semblable eut lieu ici, le même jour, à 8 122 heures 
du soir; mais il ne dura guère que jusque quelques minutes 
après 9 heures. Je me rendis aussitôt dans notre observatoire 
magnétique , et j'observai au magnétométre la marche de 
l'aiguille, jusqu’au moment où je pus la regarder comme 
tranquille. L'état moyen de l'aiguille répond à peu près au 
point 500 de l'échelle qui est divisée en millimètres. La 
valeur d’une division est de 25/’,18. 


» Je vous communique ici les résultats des observations 
qui ont été faites. 
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(1) I y a sans doute une erreur dans cette indication : seulement 
M. Quetelet commuuiqua à l'académie, dans la séance du 7 mars der- 
nier, que, dans la nuit du 3 au 7 février, et vers minuit, un bolide on 
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» Le 7 février l'aiguille éprouva encore des mouvements 
remarquables ; voici sa marche dans la soirée : 
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CT 
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» Plus tard, mon adjoint vint dans l'observatoire magné- 
lique et remarqua, à son grand étonnement, les deux posi- 
Uons suivantes: 

Pour 10h,38’...426,4 ; pour 10h.41’....439.7. 


» Je ne puis m'expliquer ce saut brusque, sinon en ad- 
mellant que peul-êlre un accident imprévu a causé cet état, 
remarquable. Après avoir Lerminé mes autres occupations, 
je relournai à l'observatoire magnétique, et j'observai les 
positions suivantes de l'aiguille : 
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globe de feu très-remarquable avait été vu à Bruxelles. M. Crahay ajouta 
que le même météore avait été vu à Louvain, Voyez pag. 120 et 121 du 
tom. VII des Pulletins. 
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» Chacune de ces positions est la moyenne de six obser- 
vations et diffère de la précédente de la durée d’une oscil- 
lation. » 

Dans une lettre adressée à l'observatoire de Bruxelles, 
M. Colla, directeur de l'observatoire de Parme, cite la 
soirée du 8 février comme ayant élé remarquable par de 
belles étoiles filantes; et la journée du 7 fut marquée par 
de fortes perturbations de l'aiguille magnétique, qui furent 
aussi observées , dit ce savant , à l’observatoire de Milan. 


Température de la terre.—M.Quetelet présente ensuile 

un second mémoire sur les variations annuelles des tem- 
pératures de la terre à différentes profondeurs, dont il 
sera donné lecture dans la prochaine séance. (Commissaires 
MM. Crabay et Plateau.) 
.… Malacologie. — M. Cantraine, membre de l'académie, 
présente un premier mémoire sur la Malacologie médi- 
terranéenne ; ce travail, assez élendu , qui est accompagné 
de planches, est renvoyé à une commission composée de 
MM. Dumont, Wesmael et Dumortier. 


AGRONOMIE. 


Observations sur le rouissage du lin et du chanvre, 
par M. J, Scheidweiler, professeur de botanique et d’a- 
gronomie à l'école de médecine vétérinaire , à Cureghem 
lez Bruxelles. 


Il est de notoriété publique que, sans le rouissage préa- 
lable du lin et du chanvre, il n'est pas possible d'opérer 
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la séparation des parties filamenteuses qui sont contenues 
dans l'écorce de ces plantes, principal objet pour lequel 
nous les cultivons. 

Pour opérer le rouissage , on emploie différents procédés, 
qui tous tendent à débarrasser la filasse de la substance 
gommeuse dans laquelle elle est enveloppée. 

Les méthodes le plus généralement employées pour 
rouir le lin et le chanvre consistent : 1° à placer les tiges 
du chanvre et du lin dans l’eau courante ou stagnante; 
2° à étendre les plantes à rouir sur un pré, sur un champ 
en jachère ou sur le chaume d’une céréale ( rorage); 3° en- 
fin, à enterrer le lin et le chanvre dans des fosses qu'on 
recouvre de terre, et sans autre humidité que celle qui se 
trouve dans la terre. 

Au moyen de ces différents procédés, le tissu cellulaire 
gommeux qui conslilue l'écorce externe du chanvre et du 
lin est détruit par une espèce de fermentation putride plus 
ou moins lente, suivant la température et l’abondance du 
liquide. 

Mais à ces différents procédés de rouissage sont attachés 
des inconvénients qui ont mis les personnes qui s'occupent 
de ce genre d'industrie dans la nécessité de rechercher des 
moyens plus prompts et d’une exécution plus facile, et 
qui cependant fussent propres à donner les mêmes résul- 
tals. 

En effet , dans le rouissage à l’eau , l'odeur qui se répand 
dans le voisinage du rouloir devient non-seulement insup- 
portable, mais les émanalions gazeuses qui se dégagent de 
ce foyer de putréfaction sont de nature à occasionner des 
maladies graves , et conséquemment contraires à l'hygiène 
publique. 

Le rouissage à la rosée n'offre pas plus de chance au 
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cultivateur ; il éprouve souvent des pertes considérables 
soit par la violence des vents , à laquelle il est impossible 
de soustraire le lin , soit par l’activité des vers de terre qui 
tirent une grande quantité de tiges (qu’on peut sans crainte 
d’exagérer évaluer à un cinquième) dans leurs trous ou en 
enlèvent la substance. Le rouissage dans les fosses sans eau 
présente un inconvénient plus grave encore, c’est qu’à 
cause de sa longue durée (de 3 à 4 semaines) et des soins 
minutieux qu’il exige, ceux qui n’en ont pas l'habitude et 
la pratique , sont exposés par la moindre négligence à voir 
se Lransformer leur lin en une masse pourrie. 

Pour parer aux inconvénients qu’entraînent ces diverses 
méthodes, on a proposé différents moyens ou chimiques 
ou purement mécaniques. 

Le premier , ou celui qui a été proposé par M. Bralle, 
pour le rouissage du chanvre, consiste à plonger les tiges 
dans un routoir en cuivre contenant de l’eau savonnée à la 
température de 72 à 75 degrés de Réaumur; aprés deux 
heures de cette immersion, on relire le chanvre et on le 
fait sécher, Mais les observations que j'ai faites en répétant 
ces expériences, m'ont fourni la preuve que le tissu cellu- 
laire , ou bien la substance gommo-résineuse , ne se déta- 
che pas complétement de la filasse par ce procédé, ce qui 
nécessite, et non sans présenter beaucoup de perte, des 
ébauchages multipliés pour le rendre propre à la fabrica- 
tion des éloffes, 

Je ne m'occuperai pas des procédés mécaniques qu’on a 
proposés pour séparer, par une espèce de broiement, la 
partie filamenteuse du lin, sans qu'il ait été préalablement 
soumis à l’action du rouissage: il a été reconnu, comme le 
fait observer avec raison M. le comte Gallesi, qu'aucun mé- 
canisme ne pourrait jamais dépouiller la filasse de la sub- 

Tom. vrr. 2. 
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slance gommeuse et résineuse qui l'entoure, sans la dé- 
grader. L | 

Aucun des procédés pour rouir le lin et le :chanvre 
n’élant sans inconvénients, j'ai fait des réflexions sur la 
possibilité de trouver un moyen simple et facile pour rem- 
placer; par un procédé nouveau, le rouissage usité jusqu’à 
ce jour, et je crois avoir alteint le but par les moyens sui- 


vants : 
Procédé simple et facile pour rouir le lin et le chanvre. 


L'opéralion du rouissage ayant pour but de détruire la 
substance gommeuse par la fermentation putride, et de fa- 
ciliter la séparation des débris de celte substance d’avec la 
filasse, je parvins à obtenir les résultats lés plus satisfaisants 
au moyen d’un simple appareil dont voici la description. 

Cet appareil consiste en une caisse de bois de six pieds 
carrés en hauteur et en largeur, percée au-dessus de son fond 
d'un lrou auquel est adapté un tampon; cinq à six pouces 
au-dessus du fond se trouve un faux fond percé de trous, 
par lesquels s’'échappent les produits de la fermentation. 

Pour opérer le rouissage dans ce simple appareil, qui, 
soit dit en passant, peul être plus grand et même construit 
en maçonnerie, pourvu que sa hauteur n'excède pas six 
pieds, on place sur le faux fond une couche de paille de 
trois à quatre pouces d'épaisseur ; sur cette couche de paille 
est placé le lin el le chanvre, d’une manière aussi égale 
que possible, el sans laisser des intervalles entre les tiges, 
jusqu’à ce que les trois quarts de la caisse soient remplis ; 
donner au tas une épaisseur plus forte, serait nuisible, 
parce qu’il s'échaufferait trop pendant la fermentation, et 
qu'alors il serait trop difficile d’abaisser la température au 
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moyen de l'eau froide ; c’est aussi le principal motif pour- 
quoi nous conseillons de ne donner à la caisse qu'une hau- 
teur de six pieds au plus. Après avoir entassé le lin d'aprés 
la manière indiquée , on le couvre d’une nouvelle couche 
de paille de la même épaisseur que la première qui se 
trouve au fond de l'appareil. Cela fait, on remplit la caisse 
d’eau coulanle ou de pluie, qui est encore plus propre à cet 
usage, et on la ferme avec un couvercle également percé 
de trous. ( Voir la planche.) 

Suivant la température et le degré de dessiccation du lin, 
on le laisse en macération pendant 24 ou 48 heures; puis 
on Ôle le lampon, et après avoir laissé écouler l’eau, un 
ouvrier enlasse le lin avec les pieds armés de sabots. 

Le lin ainsi entassé et couvert d’une couche de paille ne 
tardera pas à entrer en fermentation plus ou moins promp- 
tement, suivant l'étal de la température de l'atmosphère. 

Le point le plus important dans le rouissage, d’après cette 
méthode, est de diriger la fermentation de manière à ce 
que la chaleur intérieure n'excède jamais de 30 à 36 degrés 
- du thermomètre de Réaumur. 

La chaleur qui se développe dans l’intérieur de la caisse 
pendant la fermentation, s'élève graduellement. Le pre- 
mier jour, la température se trouve presque au niveau de 
celle de l'air ambiant ; le lendemain elle monte déjà jus- 
qu’à 20 degrés, et elle continuerait ainsi à monter jusqu’à 
70 degrés et même au-dessus, si l'on ne prenait pas soin de 
l'abaïsser, en y versant une douzaine de seaux d’eau froide et 
plus, suivant la quantité de lin qu'on rouit, ce que l’on 
doit répéter chaque fois, lorsque la température dans l'in- 
térieur de la caisse montre une tendance à s'élever au-dessus 
de 36 degrés de Réaumur. Si l'appareil se trouve placé dans 
un lieu chaud et abrité contre les vents froids, on a ordi- 
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nairement besoin d'abaisser la température deux fois pen- 
dant'vingt-quatre heures; si, au contraire, il fait froid, ou 
si l'appareil a une exposition défavorable, un seul abaisse- 
ment avec de l’eau froide suffit. Je dois ici faire remarquer 
qu’une chaleur au-dessus de 40 degréset plus, ne détruirait 
pas seulément la substance gommeuse, mais altérerait pro- 
fondément la qualité de la filasse. En règle générale, il est 
bon et même indispensable d'observer de temps en temps 
le thermomètre qu’on aura d’abord enfoncé au milieu du 
tas , et de verser de l’eau froide chaque fois que la chaleur 
tend à s'élever au-dessus de 36 degrés, car la perfection du 
rouissage dépend en grande partie de l'attention que l’on a 
d'empêcher que la chaleur ne devienne trop forte. 

Le troisième jour on tire plusieurs tiges du milieu du 
tas, pour examiner si la substance gommo-résineuse est 
déjà suffisamment décomposée , et si la filasse commence à 
bien se détacher de la partie ligneuse. On s’en assure en 
passant une lige entre l’index et le pouce ; si, par ce frot- 
tement , il s'en détache une substance grisâtre qui saligse 
fortement les doigts, c’est alors le terme et le signe de Ja 
perfection du rouissage, et on doit se hâter d'enlever les 
débris de la substance gommeuse. A cet effet, on répand 
‘sur la couche de paille qui couvre le lin, une couche de 
cendres de bois de l'épaisseur de 4 à 5 pouces, puis on verse 
de l’eau en petite quantité et successivement; la pôlasse 
contenue dans les cendres dissout et enlève complétement 
les débris de la substance gommeuse sans endommager la 
filasse ; enfin , aprésavoir versé encore quelques seauxd'eau, 
on tire le lin de la caisse, on le lave dans un ruisseau 
ou avec de l'eau de pompe, el on le sèche, soil à l'air, soit 
dans un four à pain doucement échauffé. 

Il est nécessaire de faire remarquer que l'emploi des cen- 
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dres de bois n’est pas absolument nécessaire , car an obtient 
déja un bon rouissage sans cela; mais en employant ces 
cendres, on a l'avantage que les débris de la substance gom- 
meuse sont plus complétement enlevés, la filasse est plus 
nette et on en perd moins par les manipulations subséquen- 
tes, c’est-à-dire, on aura plus de filasse et moins d’étouppes. 

Si, en passant une tige de lin entre les doigts, la matiére 
gommo-résineuse montre encore une couleur verte, et si en 
même temps elle est encore gluante, c’est un signe que le 
rouissage n’est point encore achevé , et il faut alors laisser 
le lin jusqu'au lendemain dans la caisse. 

Trois rouissages que j'ai faits de celte manière, soit avec 
du lin, soit avec du chanvre, m'ont fourni la certitude que, 
d’après ma méthode, ces tiges filamenteuses peuvent être 
parfaitement rouies dans l’espace de 4 à 5 jours au plus, sans 
aucune autre peine que d'observer pendant que le rouis- 
sage dure, la marche de la fermentation, et de verser de 
l’eau froide sur le tas, lorsque la température dans l'inté- 
rieur menace de s'élever au-dessus de 36° du thermomè- 
tre Réaumur. 

Avant de finir cet article, je dois encore faire observer 
que j'ai modifié les procédés décrits ci-dessus, en employant 
les cendres de bois le deuxième jour aprés avoir mis le lin 
au rouissage; et j'ai trouvé en l’examinant le lendemain, 
que la substance gommeuse était plus parfaitement dé- 
truile que pendant les premiers essais ; où j'avais employé 
les cendres de bois à la fin du rouissage seulement, dans le 
but d'enlever les débris de la matière gommeuse, 

On voit donc, d'après l'exposé ci-dessus, que mon procédé 
offre plusieurs avantages notables : 

1° On peut rouir toute l’année , surtout si on est à même 
de pouvoir sécher le lin à l'étuve ou au four à pain; 
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2° La durée du rouissage n’élant que de trois ou quatre 
jours, tous les cultivateurs de lin du même endroit peu- 
sent rouir leur lin ou leur chanvre dans le même appareil; 

3° On évite les effets nuisibles et insalubres des procédés 
ordinaires ; 

4 La qualité de la filasse ne reçoit aucune atteinte, 
comme cela arrive souvent lorsque , à cause du temps défa- 
vorable, on est obligé de laisser le lin et le chanvre très- 
longtemps dans l'eau ou sur les champs ; 

5° Un seul particulier pourrait dorénavant s’occuper du 
rouissage du lin pour toute une commune ; celte opération 
se perfeclionnera de cette manière peu à peu, et la perle 
de filasse, sous forme d’étouppes , sera moins grande. 


DESCRIPTION DE LA PLANCHE. 


Fig. 1. C’est la forme de la caisse dont, je me suis servi pour faire mes 
expériences. 

Fig. 2. C’est la coupe verticale de la caisse, aa est l’espace qu’on remplit 
aux trois quarts avec du lin; Üb est le faux fond percé de trous, 
qu’on peut aussi remplacer par une grille; c est le trou fermé par 
un tampon, par lequel on laisse écouler l’eau ; d le thermomè- 
tre ; ce les couches de paille. 

Fig. 3. C’est le faux fond percé de trous. 


HISTOIRE NATIONALE. 


Sur une flotte de croisés partie en 1189 de l'embouchure 
de l'Escaut, et qui relächa en Portugal; par le baron 
De Reiffenberg, membre de l'académie. 


Quand les étrangers font le portrait des Belges, ils leur 


accordent volontiers ce bon sens positif et matériel qui sem- 
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ble exclure l'élément poétique : s'ils se montrent prodigues 
en ce point, c’est à condition de nous dépouiller de tout le 
reste , et ils ne nous laissent une grossière raison que pour 
nous dénier plus aisément les qualités brillantes de l'esprit 
et du cœur. Et pourtant que de physionomies originales, 
que de grands caractères apparaissent dans notre histoire! 
que de faits singuliers, que d'entreprises aventureuses cap- 
tivent l'intérêt dans nos annales! N'avons-nous pas prouvé 
à suffisance qu'il y avait en nous les deux principes de toute 
poésie, le sentiment religieux et cette hardiesse qui pousse 
à l'inouï, à l'imprévu ? L'époque des croisades suffirait seule 
pour établir cette thèse et démontrer qu'aux avantages so- 
lides de l'intelligence , nous pouvons joindre aussi eet éclat 
que donnent les vertus héroïques et les inspiralions noble- 
ment romanesques. 

Les croisades, telles qu’on les a racontées, sont wn vasté 
tableau où toute la famille chrétienne est confondue, et 
c'est réellement ainsi que le sujet devail être conçu dans sx 
plénitude. Mais, puisque les grandes lignes sont tracées, que 
le terrain est exactement mesuré, il n’y a plus d’inconvé- 
nient à ce qu'on s'occupe spécialement de la place que nous 
y avons prise, c’est-à-dire à traiter des croisades dans leurs 
rapports avec notre pays, à écrire, comme on dit, une mo- 
nographie des croisades belges. De cette manière une foule 
de noms, une multitude d’anecdotes qui rompraient l'u- 
nilé de l’histoire générale, feraient précisément le prix d’ane 
narration particulière, et les plus petits détails auraier tleur 
charme et leur utilité. 

Une découverte récente de M. le chevalier Costanzo Gaz- 
zera, secrétaire de l'académie royale de Turin, donne lieu 
de penser que bien des circonstances relatives à nos croisés: 
sont encore inconnues. 
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Un manuscrit qu'il avait acheté à bas prix, à Aix, lui a 
procuré la relation écrile par un contemporain d'une expé- 
dition navale partie de l'Escant en 1189, composée d’Alle- 
mands et d'habitants des Pays-Bas (1). Il vient de la publier 
dans les Mémoires de l’académie de Turin, avec une intro- 
duction curieuse (2). 1 

L'auteur de celle relalion, ainsi que le remarque jus- 
tement M. Gazzera, n'est autre qu’un allemand. S'il ne 
parlait pas de l'empire germanique comme de son pays, il 
suffirait, pour s'en convaincre, de ses comparaisons réilé- 
rées des localités étrangères avec celles de sa patrie. 

Cette pièce nous intéresse à un double titre : d'abord 
parce qu’elle concerne notre pays, ensuile parce qu’elle dé- 
couvre un coin des annales d’une nalion amie ,avec laquelle 
la Belgique vient de contracter une alliance plus étroite 
que jamais, alliance indiquée par la politique, raffermie 
par les souvenirs du passé et à laquelle les sympathies 
littéraires prêtent peut-être aussi quelqu’appui (8). 

La seconde croisade dont les chefs furent, on s’en sou- 
vient, l'empereur Conrad III et le roi de France Louis-le- 
Jeune, celte croisade préchée par S'-Bernard, avait eu les 


(1) Trattato della dignita ed altri inediti scritii di Torquato Tasso. 
Torino , stamperia reale, 1838, in-80, pp. 47—50. 

(2) Delle memorabili imprese di una flotta di crociati partita. dalle 
foci della Schelda, etc. Memorie della R. accademia delle scienze di To- 
rino, serie LL, tom. II, p. 177. 

(3) M. De Macedo, secrétaire de l’académie royale de Lisbonne et cor- 
respondant de notre compagnie, est un des hommes les plus propres à en- 
tretenir ces sympathies. Les représentants du Portugal à Bruxelles ont, 
de leur côté, secondé de tout leur pouvoir les relations scientifiques 


des deux royaumes, et M. le chevalier de Noronha montre , à cet égard, . 


un zèle et une courtoisie dont nous ne pouvons trop le remercier. 
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plus funestes résultats. Jérusalem était retombée sous la 
domination musulmane, son faible monarque gémissait dans 
les fers et le grand sépulcre du Christ(il gran sepolcro di 
Cristo), suivant la haute expression du Tasse, ce sépulcre 
affranchi par Godefroid, recevait de nouveaux outrages. 

La chrétienté entière était en deuil, partout la chaire 
sacrée retentissait de véhémentes exhortations. Les rois et 
les peuples étaient appelés à la défense de la foi. Le plus 
illustre des Johenstauffen, l'empereur Frédéric I®, sur- 
nommé Barbe-Rousse, le roi de France Philippe-Auguste 
et Richard-Cœur-de-Lion, roi d'Angleterre, se mirent à la 
têle du mouvement. Il eût été difficile de réunir trois re- 
nommées plus imposantes. 

Ce fut alors que leva l’ancre la flotte dont le manuscrit 
de M. Gazzera rapporte l'itinéraire, 

Le 1° mai 1188 (vieux style), cette flotle, qui comptait 
onze navires bien fournis de combattants, d'armes et de vi- 
vrès, quilta le port de Bleclerente, mot qui, selon M. Gaz- 
zera, désigne l'île de Walcheren, appelée en hollandais 
V laanderen, ajoute-t-il en note, par une légère erreur fort 
excusable dans un étranger. Bleclerente est peut-être Fles- 
singe (7/lissingen). Huit jours plus tard , après avoir aban- 
donné un bâtiment échoué sur le sable, elle était dans le 
port de Lothevigestohet (Lewestoff ?), en Angleterre. 

Trois navires échouërent encore le jour suivant, à l’en- 
trée du port de Sandwich, mais on sauva les équipages et les 
cargaisons, el l'on parvint même à radouber l’une des galées. 

La flotte s'élant grossie de quelques autres voiles, se 
remit en route après une station de vingl-trois jours. Elle 
toucha à plusieurs reprises les côles de France et de la Bre- 
tagne, qui, dit le narrateur, renferme neuf évêchés, dans 

‘trois desquels on se sert de la langue bretonne , qui n’est 
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commune à aucun autre peuple, tandis que dans les autres 
on ne parle que français. 

M. Gazzera, pour rectifier ce passage, cite le rapport de 
M. De Villemarqué au ministre de l'instruction publique 
(10 mai 1839), dans lequel il lui raconte comment un de 
ses compagnons de voyage ayant chanté à des Gallois un 
hymne de bienvenue, en langage celtique, fut compris avec 
enthousiasme par une foule en délire. 

Après avoir abordé en Espagne, aperçu une mullitude 
de poissons pareils à des turbots, mais ayant jusqu’à sept 
pieds de longueur, et vu deux chandelles luire pendant un 
temps fort long au faîte d'un mât , phènomène que nous dé- 
signons sous le nom de feu St-Elme, la flotte entra dans le 
Tage que l’auteur compare à l'Elbe. « Lisbonne, dit-il, est 
riche et fort grande ; il y avait quarante ans que nos pèlerins 
s'en étaient emparés. À trois mille de cette ville est une 
forteresse appelée Sintrum (Centra), où les cavales sont 
fécondées par le vent, et où naissent les coursiers les plus 
viles, qui malheureusement ne vivent pas plus de huit 
ans. » 

Il n’est personne qui ne reconnaisse dans ce passage les 
traces d’une superstition classique, adoptée par Varron, 
Solin, Columelle, et embellie par le style incomparable de 
Virgile (1). 

La flotte qui avait complété ses onze bâtiments, en trouve 
trente-quatre dans le port de Lisbonne. Il y avait quatre 


(1), Illie 
Ore omnes versæ in Zephyrum, stant rupibus allis, 
Exceptantque leves auras; et sæpe, sine ullis 
Conjugiis, vento gravidæ (mirabile dictu{) 

Saxa per et scopulos et depressas convalles 
Diflugiunt. (Gcorg., III, 272.) 
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semaines que cinquante-cinq navires, montés par des Alle- 
mands et des Flamands, avaient pris surles Sarrasins le fort 
d’Alvor. On y avait égorgé environ 5600 personnes, sans 
épargner l’âge ni le sexe. 

Les compagnons de l’auteur n'étaient guère plus modé- 
rés, et l’avidité du gain leur faisait commeltre bien des 
excès. Le roi de Portugal, Sanche I, voulant mettre à profit 
la venue de ces hôtes, que l'inaction pouvait rendre incom- 
modes, lés engagea à faire le siége de Silves que les Maures 
possédaient dans les Algarves. Silves paraît à l’auteur de 
l'étendue de Goslar, ville saxonne du duché de Brunswick, 
dont M. Otton Güscher vient, par parenthèse, de meltre au 
jour les Statuts municipaux (1). 

Nos aventuriers ne lardérent pas à forcer la ville basse. 
Le lendemain , 22 juillet, après avoir entendu la messe et 
dévotement communié, ilsdonnérent l'assaut à la ville haute; 
mais repoussés avec perte, ils mirent le feu à la partie dont 
ils étaient déjà les maîtres; quoique l'incendie eût peu de 
prise sur des maisons recouvertes en briques et dans la 
construclion desquelles il n’entrait presque pas de bois. 

Le 3 septembre, les Maures abandonnérent leurs de- 
meures. La capitulation portait qu'ils se retireraient cha- 
cun avec un seul vêtement , que les croisés auraient le 
mobilier et le roi de Portugal la ville. L'auteur avoue que 
les siens n'observèrent pas très-scrupuleusement les clauses 
du traité, et que quelques-uns se livrèrent même à d’atroces 
barbaries. 

Le siége , dont les progrès et les vicissiludes sont décrits 
avec beaucoup de soin et même avec une certaine facilité de 


em 


(1) Berlin, G Reimer, 1840, in-8o. 
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style, avait duré quarante-cinq jours : la plupart des ha- 
bitants avaient péri de disette ou par les armes. Cette ville, 
qui contenait avant la catastrophe 15,800 âmes, était plus 
forte, mieux bâtie et dix fois plus riche que Lisbonne. 

Pendant le siége, les Portugais, dit l’auteur, ne travail- 
laient ni necombattaient, se bornant à nous insulter comme 
tentant quelque chose d’impossible. Au commencement du 
siége , les croisés étaient au nombre de 3500 en tout, plu- 
tôt moins que plus. L'armée du roi de Portugal était plus 
considérable : elle avait pour auxiliaires des chevaliers hos- 
pitaliers de St-Jean, des chevaliers de Calatrava et des Tem- 
pliers, qui conduisaient des femmes avec eux à la guerre 
el n'en vivaient pas moins régulièrement. 

Le partage du butin faillit exciter de graves disputes. Les 
croisés flamands s'étaient emparés d’une partie du blé, qu'ils 
vendaient aux Portugais. Pour éviter des rixes fâcheuses, 
les croisés livrérent la ville au roi et s’en rapportérentà son 
équilé pour la récompense de leurs fatigues, de leurs sacri- 
fices et de leurs exploits, mais le roi , une fois entré dans la 
place, garda tout pour lui et ne donna rien aux croisés. 
Malgré ces divisions, un prêtre flamand fut choisi par les 
Portugais pour évêque de Silves, et plusieurs de ses com- 
patriotes restèrent avec lui. | 

Par le secours des croisés, le roi de Portugal dominait 
non-seulement sur Silves, mais encore sur dix châteaux, 
qui dépendaient du territoire de cette cité. 

Le 27 septembre, les croisés détruisirent Cadix où les Sa- 
rasins affluaient trois fois par an, pour échanger les pro- 
duits de l'Afrique et de l'Espagne. 

Puis ils passèrent le détroit de Gibraltar et débarqué- 
rent à Marseille, où ils virent ainsi qu'à Montpellier, des 
marchands qui étaient, lors du passage de la flotte, dans 
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des villes mauresques, et qui leur affirmèrent que sa venue 
avait causé aux Sarasins une si grande terreur, que, loin 
d’oser se défendre en cas d'attaque, ils ne songaient qu’à 
fuir. 

loi s'arrête la narration, qui offre tous les signes de la 
bonne foi (1). M. Gazzera mérite notre gratitude pour l'a- 
voir lirée de l'oubli. 

Meyer, sous l’année 1188, parlant de la troisième croi- 
sade , rapporte que Jacques d’Avesnes fut le premier des 
Belges à y prendre part, el qu'il se rendit en Sicile avec 
sept mille hommes. Il fut suivi d'une grande flotte de Da- 
nois , de Frisons, de Hollandais et de Flamands qui navi- 
guérent vers l'Afrique et s'emparèrent de la ville de Silres. 
Je trouve, ajoute Meyer, que dans cette expédition les Fla- 
mands partirent avec trente-sepl baliments (2). 

- Ainsi Meyer, qui avait approfondi les antiquités de la 
Flandre, n’ignorait pas la prise de Silves, mais il se borne 
à la mentionner en deux mots , et le récit publié par M. Gaz- 
zera lui sert ainsi de commentaire. 

La commission royale d'histoire de Lisbonne a recueilli 
dans la collection de documents inédits, publiée par ordre 
de l'académie, les Chroniques des seigneurs rois de Por- 
tugal, par Ghristoväo-Rodrigues Acenheiro (3). Il y est 
parlé moins briévement de la prise de Silves , laquelle y 
est attribuée à des Allemands, des Flamands et des Fran- 


(1) Is’est glissé quelques fautes dans le latin : p.3, guidam habuerat, 
lisez quidam habuerunt, p.27, possentes — poscentes, ib., chericum — 
clericum, elc. 

(2) Annales Flandriæ. Antv.1561 , in-fol. 56 verso. 

(3) Colleccao de ineditos de historia portugueza. Tomo IV. Lisboa, 
1824 , in-fol., pp. 56 --58. 
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çais : mais ceux-ci n'avaient que trois navires, et leur con- 
cours. devait se réduire à peu de chose. La présence des 
croisés allemands ct belges sur les côtes de Portugal en 
1188 (vieux style), est également attestée par la plupart des 
historiens, même par l'Ært de vérifier les dates; toutefois 
si on savait le gros de l'événement, les particularités en 
élaient ignorées, et nous n’en sommes instruits que d’au- 
jourd’hui. 


ARCHÉOLOGIE. 


Le jugement de Pris. Vase peint de la collection de 
DT. le chevalier Pizzati, expliqué par M. Roule, 
membre de l'académie. 


Une belle amphore à figures jaunes sur fond noir, ap- 
partenante à M. le chevalier Pizzali de Florence, offre d'un 
côlé le jugement de Pâris, et de l’autre Bacchus et Ariadne 
faisant une libalion sur un autel. Nous réservant de pu- 
blier ailleurs en entier ce vase encore inédit, nous don- 
nons seulement ici le dessin et l'explication de la peinture 
principale, laquelle se recommande principalement à notre 
attention par une parlicularilé sans exemple sur loutes 
les représentations de ce sujel connues jusqu'à ce jour, 

Tous les Dieux de l'Olympe avaient été conviés aux 
noces de Pélée et de Thélis, à l'exception d'Eris, ou la 
Discorde; celle-ci furieuse de son exclusion el voulant s’en 
venger, vint jeler au milieu de l'assemblée une pomme d’or 
portant pour inscription : 4 la plus belle. Trois des déesses 
présentes, Junon, Minerve et Vénus en revendiquèérent la 
possession. Jupiter renvoya la décision à l'arbitrage de Pàris, 
jeune el beau berger du mont Ida, devant lequel les trois 
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déessesf urent conduites par Mercure. Le pâtre idéen, sé- 
duit par les charmes de Vénus et par la promesse qu’elle 
lui fit de la main d'Hélène, se prononça en sa faveur. Tel 
est en substance le mythe dy jugement de Pâris. Cette 
fable, quoique postérieure à Homère (1), est cependant 
très-ancienne, puisqu'elle se trouvait déjà dans les chants 
cypriques (2). Les écrivains postérieurs, poètes et prosa- 
teurs, grecs ou romains, purent bien l’embellir et la mo- 
difier dans ses détails, mais rien ne paraît indiquer qu'ils 
aient changé le dénouement ; chez tous, Vénus obtient le 
prix de la beauté. 

L'art grec s’'empara de bonne heure de ce sujet, et le 
traïla avec une certaine prédilection. Pausanias (3) rap- 
porte qu’il était figuré déjà sur le coffre de Cypselus et sur 
le trône d’Apollon à Amyclée, où peut-être il n’était que 
la répétition d’un type plus ancien encore. Les monuments 
offrant cette représentation qui sont parvenus jusqu'à 
nous, sont fort nombreux : M. Raoul-Rochettg (4) et tout 
récemment M. Creuzer (5) en ont donné une longue no- 


(1) Il existe bien dans l’Iliade (XX1V, 28, sq.) une allusion au jugement 
de Pâris, mais des critiques de l'antiquité (Aristarchus ap. Eustath, ad 
TI. 1 ce. p. 834, éd Lips. Macrobius Saturnal. V , 16.) ont décidé déjà que 
ces vers ne pouvaient appartenir à Homère, et leur décision a été ratifiée 
par les principaux critiques modernes. Hemsterhuys, ad Lucian. Dialog. 
Deor., tom. Il, pag. 352. Lehmann. Heyne Zd Iliad, Gbservat., pag. 590. 
Cf. Fuchs, De vurietate fabular. Troicarum quæstiones , pag. 39. 

(2) Procli Chrestomathia, pag. 472. éd. Gaisfore. 

(3) V,19, 1.111,18, 7. 

(4) Monuments inédits d’antiquité figur. Odysséide, pag. 260 suiv. 

(6) Zur Gallerie der alten Dramatiker ; Auswul unedirter Griechis- 
cher Thongefässe der Crossherz. Badischen Sammlung ën Karlsruhe. 
Heidelberg , 1839 , pag. 22-28. 
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menclature, sans cependant l’épuiser (1). Il faut remarquer 
que le moment de l’action choisi par les artistes n’est pas 
toujours le même : tantôt il nous font voir la procession 
des trois déesses se rendant au mont Ida sous la conduite de 
Mercure , ou bien seulement les préliminaires du départ; 
tantôt ils nous les montrent en présence de leur juge ; 
quelquefois même ils se contentent de dépeindre Vénus 
célébrant son triomphe (2). La scène du jugement à pro- 
prement parler, qui est celle qu'offre la peinture dont 
nous nous occupons, présente à son tour une assez grande 
variété , résultant de la différence des détails et des motifs 
ou du nombre des personnages présents. Mais sur les monu- 
ments, de même que chez les auteurs, c’est toujours Vénus 
qui sort victorieuse de la lutte. 

La scène que nous avons devant les yeux est donc enlié- 
rement neuve, et se rapporle à une tradition différente de 
toules celles que nous connaissons, puisque la déesse qui 
tient Ja pomme n’est pas Vénus, mais bien Junon, comme 
va le prouver l'examen du tableau. Le premier personnage 
que nous remarquons en commençant par la gauche, c’est 
Pâris assis, la main gauche appuyée sur son pedum el re- 
posant sur son genou sa main droite , de laquelle il vient 
de remettre la pomme à la déesse qui est debout devant lui. 
Sa mise, si elle n'indique pas le patre sauvage du mont 
Ida, n’a rien non plus du luxe asiatique qui, sur d’autres 
vases (3), rappelle le jeune prince troyen. Il esl vêtu d’une 
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(1) Cf. Welcker, Rheinisches Museum für Philologie, t. VI, pag. 628. 


(2) Cf. Creuzer , ouv. c., pag. 22 suiv. 

(3) Nous citerons un vase de la collection de M. Gros, à Paris, publié 
par MM. Gerhard, (Autike Bildwerke, 1, Taf 25, et Raoul Rochette. oux. 
c., planch. 49 , n°2), et celui du musée de Carlsruhe, publié par M. Braun, 
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tunique 'courlesans manches, et d’une chlæna; une cein- 
ture serre la tunique au milieu du corps. Ses pieds sont 
chaussés de bottines et sa tête coiffée d’un pétase. Le rem- 
placement du bonnet phrygien, sa coiffure ordinaire, par 
le, pétase; est une parlicularité digne de remarque , bien 
qu'elle ne soit pas sans exemple (1). Le bâlon sur lequel 
il s'appuie, et que nous avons appelé un pedum, se rap- 
proche beaucoup plus cependant de la forme de la massue ; 
rien n'empêche d'ailleurs que nous lui donnions ce nom 
puisque, tout bien considéré , le pedum n’est qu’une modi- 
fication de la massue (2), et si sur nolre peinture celte 
dernière est attribuée à Pâris; si ailleurs nous la rencon- 
trons également entre les mains de Ganymède (3), d’Ar- 
gus, gardien d'Io (4), ou de tout autre berger (5), en 
revanche une peinture d'Herculanum (6) montre Thésée, 
vainqueur du Minotaure, armé du pedum. En face de Pâris 
se trouve la déesse victorieuse, portant dans la main droite, 


Il Giudizio di Paride ,“rappresentato sopra tre inediti monumenti. Va- 
rigi, 1838 , et par M. Creuzer ; ouv. c., Taf, I. Voy. les Pre de ce 
dernier, pag. 38 et 101 suiv. 

(1) Un jeune hommeavec la chlamyde et le pétase sur un vase du musée 
de Berlin, est pris pour Päris par M. Gerhard (Berlin’s antike Bildwerke, 
pag. 321). Mais il faut noter que lés circonstances ne sont pas les mêmes, 

(2) Cf: Braun, dans les Annali dell Instituto archeo!., vol, VIE, 
p. 111, not, 2. 

(3) Sur le grand vase de Ruvo à sujets nupliaux; Monumenti incité 
dell’ Institut. archeolog., vol. IL, tav. XXXI. 

(4) Sur une hydrie du musée royal de Berlin ; voy. Lenormant et de 


. Witte, lite de monuments cérumographiques, pl. XXV , texte pag. 49. 


(5) Voy. une scène pastorale sur un sarcophage, publiée par M. A. de 
La Borde , Voyage pittoresque de l’Espagne, vol. LE, pl. IT, et reproduite 
dans le Zeëtschrift für Geschichte und Auslegung der altex Kunst, he- 
rausgeg. von F..G. Welcker, taf, I, no 2 

(6) Museo Borbonico, vol, X, tav. LI. 


Tom. vu. Si 
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qu’elle tient élevée, la pomme qu'elle a reçue à l'instant 
même. Les attributs de celte déesse ne sauraient laisser 
de doute dans l'esprit de l’archéologue sur le nom qu'il 
convient de lui assigner. C’est bien évidemment Junon : 
le large diadème (5=ecæm) qui lui ceint le front (1), lesceptre 
surmonté d'une grenade, qu’elle tient de Ja main gauche, 
le long péplus qui est relevé et atlaché sur sa têle, en 
forme de voile, peut-être aussi son port majestueux, déno- 
tent suffisamment l’épouse de Jupiter et la reine de l'O- 
lyÿmpe. Quant à son vêtement, il consiste , outre le péplus 
dont il vient d'être parlé ,en une double lunique, dont la 
partie supérieure est ornée de riches broderies. En arrière 
de Junon, à qui elle tourne le dos, se voit Minerve avec 
son armure complète, la lance, le casque et le bouclier. 
Elle est vêtue d’une double tunique à manches courtes et 
d’un péplus. Sa poitrine est en outre recouverte de l'égide, 
qui toutefois manque de son terrible ornement , la tête 
de Méduse. Vénus occupe l’autre extrémité du tableau, 
elle porte également une double tunique, mais sans bro- 
deries, et un péplus dont elle relève un bout de la main 
gauche. Dans la main droite elle tient une branche de 
myrte (2). Sa coiffure n’a rien de remarquable : un simple 
cordon retient ses cheveux dont les longues houcles retom- 
‘bent sur ses épaules. Des pendants ornent ses oreilles, Les 


(1) Comme à la statue de Junorr à Argos , voy. Pausanias II , 17, 4. avec 
lanote de Siebelis, tom. 1, pag. 204. Müller, Zandbuch der Archæologie 
$ 120, not. 2; relativement à la grenade, voir. Creuzer , Symbolik, 
pag. 538 Dierbach, Flora mythologica, pag. 107 sq. 

(2) Le myrte était consacré à Vénus; Pausanias VI, 24, 5. Cf, J.H. 
Dierbach. Flora mythologica oder Pflansenkunde in Bezug auf Mytho- 
dogie und Symbolik der Griechen und Roemer. Francfurt, 1833 , p. 61 suiv. 
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deux déesses se regardent en face et semblent s’entretenir 
de la préférence que vient d’obtenir leur rivale. 

Ea comparant notre peinture avec les autres représenta- 
Lions du jugement de Pâris, on remarque l'absence d’un 
des personnages habituels de cette scène, à savoir du dieu 
qui a amené les trois déesses devant le berger du mont 
Ida. Cela proviendrait-il de ce que la tradition que suivait 
l'artiste ne connaissait pas la conduite des déesses par 
Mercure, ou bien aurait-il jugé que la présence de ce dieu, 
qui ailleurs (1) semble favoriser le triomphe de Vénus, 
eût été déplacée dans un tableau où la pomme est adjugéc 
à Junon? D'un autre côté, on remarque également qu'ici 
rien ne caractérise le lieu où la scène se passe, tandis que 
sur d’autres vases la localité est indiquée soit par la nymphe 
de l'Ida, soit par un satyre (2) soit par un paysage et par un 
troupeau (3), ou, comme sur un vase (4) de la collection 
de feu le duc de Blacas, par une colonne à laquelle sont 
suspendus les attributs du culte de la déesse phrygienne 
Cybèle. À la vérité l'éminence sur laquelle Pâris, à en 
juger d’après sa posture, est censé être assis, peut faire 
allusion à un rocher du mont Ida. En outre le bâton, massue 
ou pedum, que tient le jeune fils de Priam, est le seul signe 
qui rappelle sa condition de berger ; iln’a pas, comme d'or- 
dinaire, à ses côlés son chien fidèle, Si l’une des déesses, 


(1) Voy. Creuzer, Zur Gallerie der alten Dramatiker, pag. 24. 

(2) Raoul Rochette, ouv. c., pag. 261 suiv. Creuzer , 1. 1. 

(3) Peinture murale du tombeau des Nasons. Bartoli, Pétture ant del 
sepolcrode’ Nasoni, tav. XXXEV. Millan, Gallerie mythologique, GXLVII, 
537. Sarcophage de la Villa-Pamphili, chez Raoul Rochette, ouv. c. 
pl. L,1. , 

(4) Publié dans Gerhard’s , Antike Bildwcrko, X, Taf, 32, 


( 36 ) 

ou même toules les trois ne nous apparaissent pas dans un 
état de nudité complète, telles que l’art grec, à l'époque de 
son déclin, qui fut aussi celle de la décadence des mœurs, 
s’est plu à les représenter , el telles que plus tard l'art ro- 
main, fruit d’une civilisation non moins corrompue , les a 
reproduites. de préférence, si, au contraire, l'artiste les a 
montrées entiérement vêlues, conformément aux régles 
sévères de la décence, règles qu’observa toujours rigoureu- 
sement l'art grec ancien, c’est qu'ayant tout sans doute la 
nature de son sujet lui faisait une loi d'adopter ce type 
sévère. En effet Pàris décernant le prix de la beauté à la 
grave el impérieuse épouse de Jupiter, n’était plus le jeune 
troyen voluptueux qui succombe à la séduction des charmes 
et des promesses de Vénus. 

. Après l'examen de celte peinture, on se demande natu- 
Sant quelle a pu être la source de la tradition qui lui 
sert de base. La fable vulgaire créée par l'épopée reçut 
principalement d’elle ses développements. Le jugement de 
Päris y est étroitement lié à l'enlèvement d'Hélène et aux 
causes de Ja guerre de Troie. C’est pour. prix de la préfé- 
rence qu'il lui a accordée que la mère des amours procure 
au prince Troyen la possession d'Hélène. De plus, cette 
fable se trouve parfaitement en rapport avec les senti- 
ments bienveillants ou hostiles dont les poèmes homéri- 
ques nous montrent les trois déesses animées envers les 
Grecs et les Troyens. La tradition conservée par notre vase 
au contraire, ne semble nullement se rallacher à une 
action épique, ni même à un poème quelconque, nous 
croyons plutôt y reconnaître une production de la rhéto- 
rique. Après que Prodicus de Céos eul mis en vogue son 
allégorie d'Herculé entre le vice et la vertu, on ne larda 
pas à présenter le jugement de Paris comme en étant le 
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contre-pied (1): d’un côté le triomphe de la vertu, de 
l'autre celui de la volupté ou du vice. C'est sous ce point 
de vue purementéthique, nous semble-t-il, qu'il faut expli- 
quer le beau vase peint du jugement de Päris au musée de 
Carlstuhe, bien que M. Creuzer, qui l'a illustré tout ré- 
cemment avec celte supériorité d'esprit et d’érudilion qui 
le distingue , réconnaisse à cetle peinlure un caractère cos- 
mique (2). Nous pensons que l'artiste y a représenté sous 
la forme de Pàris, un éphèbe placé entre le choix de la 
félicité (Evrsyxz) que donne la jouissance des plaisirs ; ou 
de la gloire (Kyem) que l'homme recueille sur le chemin 
de là vertu (3). Mais de même qu'Hélène trouva des pané- 
gyristes dans Gorgias et dans Isocrale (4), il est possible 
qu'il se soit rencontré quelque sophiste qui ait entrepris 
la réhabilitation de Päris, et qui, pour disculper son héros 
du reproche de mollesse et de luxure, l'ait dépeint insen- 
sible aux attraits de Vénus et cédant aux instances de Junon, 
qui lui promettait l'empire de l'Asie, Cette supposition ad- 
mise, il reste cependant toujours à expliquer pourquoi 
l’auteur de la peinture que nous décrivons, s'écarlant de 
Ja tradition vulgaire, s’est attaché de préférence à une 


(4) Voy. Creuzer, ouv. c., pag. 10 suiv. 89 suiv. 
(2) Zur Gallerie , etc., pag..82. 

(3) Je crois devoir maintenir au mot KAuwé/y la signification de gloire, 
sans méconnaître toutefois la valeur de l’objection élevée par M. Welcker 
contre cette interprétation (Rheinisch. Museum, vol. VI, pag. 630). Du 
reste l'honneur d’avoir le premier aperçu cette opposition entre la gloire 
et le bonheur revient à M, Otfr. Müller, qui me communiqua cette idée 
un soir que nous examinions ensemble ia brochure de M, Braun sur ce 
vase, pendant notre séjour à Rome, en novembre 1839. 

(4) Un éloge d’ Hélène est parvenu jusqu’à nous sous le nom de Gorgias, 
nous en ayons un second par Isocrate, { 
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version demeurée obscure et sans écho. Sur les vases qui, 
comme le nôtre, ont une destination funéraire, la représen- 
tation du jugement de Päris, en rappelant le bonheur 
échu en partage à un mortel d’être choisi pour arbitre 
- entre des divinités, ainsi que les jouissances ( dans le cas 
présent la grandeur et la gloire ) dont sa décision devint 
pour lui la source , fait allusion à la félicité de l'homme 
après la mort. L'intention de cette allusion est d'autant 
plus évidente ici, qu’elle se trouve répétée sur le revers du 
vase par la représentation de Dionysus avec Ariadne, autre 
mortelle fortunée dont le sort se trouve lié à celui d’un 
dieu. Ilse peut en outre que, sur notre vase, le jeune troyen 
soit la personnificalion du défunt même, et que celui-ci, 
sous le rapport du caractère, ayant eu plus de conformité 
avec le Pâris partisan et favori de Junon, qu'avec le Pâris 
protégé de Vénus, cette considération ait guidé l'artiste 
dans le choix de la tradition. 


HISTOIRE NATIONALE. 


Addition à la notice sur la nonciature de Pierre 
Forstius. 


M. le chanoine De Ram fait connaître qu’un savant hol- 
landais, M. J.-J. Dodt Van Flensburg, auquel on doit la 
publication d'un précieux recueil de documents histori- 
ques (4rchief voor kerkelyke en wereldsche geschiede- 
nissen, inzonderheid van Utrecht ; Utrecht 1838 ,in-4°), 
a eu la complaisance de lui communiquer des renseigne- 
ments sur Thomas Persoels, dont il est fait mention dans 
la notice sur la nonciature de Pierre Vorstius (Nouveaux 
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Mémoires de l’académie, tom. XII, p. 28). M. Dodi Van 
Flensburg possède plusieurs documents du XVI siècle, 
dans lesquels on rencontre le nom de Persoels ou Persoe- 
lis, famille qui, à cette époque, jouissait d’une assez grande 
considéralion à Utrecht. Une lettre de Henri Talesius, dont 
parle Pierre Opmeer (Martyrum Holland., p. 179), est 
adressée à Thomas Persoels, vicaire de St-Martin à Utrecht, 
qui paraît être la personne mentionnée dans le journal 
d'Ettenius. 
F. 
M. le directeur, en levant la séance, a fixé l’époque de 
la prochaine réunion au samedi 1° août. 


OUVRAGES PRÉSENTÉS. 


Mémoires de la société royale des sciences, de l’agri- 
culture et des arts , de Lille. Année 1839, 1°° parlie. Lille, 
1839, 1 vol. in-8°. 

Bulletin de la société industrielle d’ Angers et du de- 
partement de Maine et Loire. 10° année. Angers, 1839, 
6 broch. in-8°, 

Proceedings of the geological society of London. 
Vol. IE, n°° 66 et 67. 1839-1840. 2 broch. in-8°. 

Annales de la société de médecine d'Anvers. An- 
née 1840, 5°, G° et 7° livr., 2 broch. in-&e. 

Société d'agriculture et de botanique de Louvain. Sa- 
lon d'été, 1840. 41° exposition publique. Louvain, chez 
P.-J. Peeters, 1840. Broch. in-8°. 

Société royale d'agriculture et de botanique de Gand. 
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Salon d'été, 1840. 63° exposition publique. Gand, chez 
Vanderbaeghen-Hulin, 1840. Broch. in-8°. 

Mémoire sur l’opération du strabisme spasmodique, 
par C. Crommelinck. Bruges, chez miES pe 2 0 
broch. in-8. 

Consultation médico-légale sur le rapport judiciaire 
dans l'accusation d’infanticide portée contre la nommée 
Jeanne Cathérine Bosschaerts, par les docteurs C. Broeckx, 
F.-L. Vancamp, F.-J. Matthyssens et L. Haine. Bruxelles, 
sociélé encyclographique des sciences médicales, 1840, 
broch. in-8°. 

Recueil de mémoires et d'observations de physique, de 
météorologie, d’agriculture et d'histoire naturelle, par 
le baron L.-A. D'Hombres-Firmas, 3° et 4° partie. Nîmes, 
1838, 2 vol. in-8&. 

Essai critique sur la nouvelle législation concernant 
le mariage en Pologne. Promulquée en 1836. Par O.-L. Lu- 
bliner. Bruxelles, chez Mucquart, 1840 , 1 vol. in-12. 

Fäbulas de don Gabriel Alejandro Real de Azüa. Paris, 
1839, 1 vol. in-12. 

Société de la morale chrétienne. Assemblée générale 
annuelle, tenue le 4 mai 1840. Paris, 1840. Broch. in-&. 

Journal historique et littéraire: Tom. VIF, 2° et 8° li- 
vraisons, juin et juillet, 1840. pue, chez Kersten. 2 broch. 
in-8°, 

L'avocat pour et contre , ou résumé historique et phi- 
losophique de tout ce qu'on a écrit sur Ja liberté du com- 
merce des munitions naÿales;-suivi du jugement des plai- 
deurs. Bruxelles, 1779.— Mémoire manuscrit offert par 
M. J. Hayez, avocat à Bruxelles. 
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Séance du 1% août. 


M. De Gerlache, directeur. 
M. Quetelet, secrétaire perpétuel. 


CORRESPONDANCE. 


M. le professeur Corridi fait parvenir à l'académie, de 
la part deS. A. L. et R. le grand-duc de Toscane, un exem- 
plaire des actes du premier congrès scientifique italien, 
qui a eu lieu à Pise, au mois d'octobre 1839. 

MM. C. Weiss et J. Bourgon, secrétaires généraux du 
congrès scientifique de France, annoncent que la 8° ses- 
sion aura lieu , cette année, à Besançon, à partir du 
1° seplembre. 

La société royale des sciences, lettres et arts d'Anvers, 
fait parvenir le programme de la fête bisséculaire qui aura 

Tom. vu. 4. 
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lieu en l'honneur de Rubens, du 15 au 25 août prochain, 
et exprime en même temps le désir que l'académie s’y 
fasse représenter par une dépulation. 

M. J.-F.-L. Haussmann, secrélaire de la société royale de 
Gültingue, annonce que M. le professeur Wôhler est par- 
venu à oblenir un composé fort remarquable de tellure 
el du radical de l’éther, ayant pour formule CH'°T.. 

M. le professeur Schumacher, correspondant de l’aca- 
démie, écrit au secrétaire qu’il se propose d'observer le 10 
aoûl prochain, les étoiles filantes, de 9 heures du soir 
jusqu'à minuit, dans la vue de faire servir l'observation de 
ces phénomènes à la détermination des longitudes, et par- 
ticulièrement à l'appréciation de la différence de longi- 
tude entre les observatoires d’Altona et de Bruxelles. 
M. Schumacher recommande de saisir de préférence l’ins- 
tant de l'extinction du météore. 

M. le professeur Colla, de Parme, écrit que son inten- 
tion est également d'observer les éioiles filantes pendant 
vingl nuits de suite, en commençant au 1% août , afin de 
savoir si celles du 9 au 11 août sont en eflet plus nom- 
breuses. « Mes observations dureront chaque soir jusqu’à 
minuit, dit M. Colla, en exceptant les nuits que vous avez re- 
commandées, dans lesquelles je ferai ces observations, 
assisté de plusieurs amateurs, jusqu’à la naissance du jour. 
Malheureusement, cetle année, les observations les plus 
importantes seront troublées par la présence de la lune. » 

M. Louyet fait hommage à l'académie, de la part de 
M. le docteur Thibert, de Paris, d'une pièce artificielle 
d'anatomie pathologique. 

M. le docteur Defooz, vérificateur des décés pour les 
quarliers sud et ouest de la commune de Liége ; commu- 
nique les résultats de ses observalions statistiques sur le 
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mouvement de la population pendant le second trimestre 
de 1840. (Commissaires : MM. Sauveur et Quetelet.) 

M. H. Lambolie présente une note manuscrite sur l’or- 
ganisation des membranes séreuses , avec planches. 
M. Cantraine est invité à faire, dans la prochaine séance , 
un rapport verbal sur cette note. 


RAPPORTS. 


ÉLECTRO-PHYSIOLOGIE. 


Rapport de M. Cantraine sur le mémoire de MM. le 
professeur Zantedeschi et le docteur Favio, présenté 
a la séance du 4 avril dernier. 


Le mémoire qui nous est adressé est relatif aux doctrines 
électro-physiologiques , et le but des expériences que’ ces 
messieurs ont faites , est de vérifier s’il existe dans les ani- 
maux à sang chaud des courants électriques; de rechercher 
leurs rapports avec la vie, leur intensité, leur direction, 
leur nombre, et comment on peut les découvrir. L'électri- 
cilé , considérée soit comme cause des phénomènes de la 
vie , soit comme effet spécial et intime de celte même vie, 
est un sujet en quelque sorte neuf : peu de monde s’en est 
occupé, aussi les difficultés qui entourent de telles recher- 
ches sont-elles nombreuses , et l’on doit reconnaître ,avec 
les auteurs, que, dans cette circonstance, le concours de la 
physique et de la médecine est indispensable, tant à cause 
des appareils dont on doit faire usage que de la perspicacité 
nécessaire pour pénétrer les mystères de l’organisme vital. 
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Ces messieurs partent du principe émis par les savants 
professeurs de Pise, Pucinotti et Pacinotti, et basé sur 
les expériences et les observations de ces derniers. Il porte 
que dans les animaux vivants il existe un courant élec- 
tro-vital ou névro-électrique, dont le caractere est d'être 
l'effet d'une réaction vitale , soit anatomique soit volon- 
taire, et d'être, si pas la cause de la vie, au moins cet ef- 
fet immédiat et spécial que la vie seule sait produire et 
maintenir ; que ce courant peut être sondé et obtenu 
d’une manière plus ow moins évidente, en raison de la 
nature des métaux et de la forme des instruments ; qu'il 
va dans la direction du nerf au muscle; qu'il est intime- 
ment lié à l'énergie et aux changements physiologiques 
de la vie; qu’il n’a rien de commun avec les courants 
électro-chimiques et thermo-électriques ; que les mou- 
vements convulsifs des animaux l'augmentent, tandis 
que la douleur l'affaiblit ; qu’il se lie a la même diffe- 
rence qu'il y a entre la vie animale et la vie organique , 
suivant ainsi, dans le premier cas, les phases de la vie 
animale etmourantavec elle, et, dans le second cas, exis- 
tant encore aussi longtemps que peut durer la vie orga- 
nique, quoique la vie animale ait cessé. Le courant qu’on 
obtient de la vie organique fut nommé par MM. les profes- 
seurs de l’université de Pise, courant cardiaque. 

D'après ce corollaire, on serait porté à voir dans celle 
doctrine électro-physiologique beaucoup d’analogie avec 
celle des électro-vitalistes. Cependant la différence est 
très-grande; les auteurs de ce mémoire, reconnaissant la 
force vilale pour une force primitive, par laquelle la ma- 
tière, obéissant aux lois communes de la nature par sa 
vertu intrinsèque, se change en malière animée. 

Les auteurs ayant conslalé que la force du courant né- 
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vro-électrique dépend de la nature des métaux que l'on 
emploie , firent usage d'instruments en fer, puis de ceux 
en argent; ils se proposent maintenant d'essayer avec ceux 
en platine. Les résultats qu'ils donnent sont donc obtenus 
avec des instruments en fer el en argent. 

L'appareil nécessaire pour l'expérience consiste en un 
galvanomètre , en deux stylets métalliques, qu'on nomme 
aussi sondes ou réophores (soit de fer, soit d'argent ou de 
platine), soudés métalliquement aux deux extrémités du 
fil conducteur du galvanomètre, enfin en un animal vivant, 

On place le galvanomètre dans un lieu isolé et loin d’ob- 
jets métalliques, particulièrement de fer; on le fixe où il 
n'éprouve ni secousses, ni chocs. À peu de distance de ce 
galvanomètre doit se trouver une espèce de cassette peu 
profonde, entièrement en bois et sans un atome de fer ; on 
altache faiblement dans cette cassetle un animal vivant, 
qu'on fait entrer dans le circuit du galvanomètre de la 
manière suivante : 

On plonge tout d’un coup dans une partie de l’animal 
vivant un des stylets métalliques dont on vient de parler 
et qu’on a eu soin de munir d’un manche à isoler, tandis 
qu'on enfonce dans une autre parlie du même animal 
l'autre stylet, conformé comme le précédent ei muni 
comme lui d’un manche à isoler. On conçoit que, moven- 
. mant l'interposition de l'animal, le circuit du galvanomètre 
est ainsi complet. 

Au moment où l’on enfonce les deux stylets dans les 
deux parties de l'animal , ilse dégage du torrent de la vie 
animale, par l'effet d’une réaclion vitale, un courant élec- 
trique qui, soustrait à ses conducteurs naturels par la 
présence du corps métallique qui est enfoncé dans la subs- 
tance organique, se dirige tout le long des stylets et des fils 
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conducteurs qui y sont soudés, de manière à compléter le 
cireuil par les mêmes fils et dans les parties animales qui 
sont interposées : ainsi, dans ce cireuit, le courant de- 
vant traverser le multiplicateur du galvanomètre, les dé- 
vialions qui surviennent dans l'aiguille magnétique de eet 
instrument indiquent l'intensité et la direction de ce cou- 
ranL. 

Voilà l'exposé que les auteurs ont cru bon de donner 
tant de l'opération que de l'appareil fort simple qui y sert. 
Ce n’est pourtant pas là tout ce qui doit concourir à assu- 
rer le résultat des expériences ; il y a encore des circons- 
lauces qui y exercent une grande influence , telles que la 
perfection du galvanomètre, la nature du métal dont les 
instruments sont fabriqués , l’homogénéité des stylets, 
toute intervention de substances chimiques, la nature de la 
saison , l’état de l'atmosphère, les préparations doulou- 
reuses de l’animal, son développement organique ainsi que 
son âge, el finalement sa plus ou moins grande sensibi- 
lité, etc.; conditions qui paraîtraient trop nombreuses 
pour laisser espérer quelque chose de pareilles recher- 
ches , si les résultats déja obtenus ne montraïent le con- 
traire, 


Les auteurs, regardant comme suffisamment démontrée 


l'existence de courants électriques dans les animaux à 
sang chaud , demandent si on doit les nommer vitaux, et en 
supposant qu'on leur donne ce nom, que devrait-on en- 
tendre par courant vital ? Ils adoptent en entier la défini- 
tion qu’en ont donnée MM. Pucinotli et Pacinoili, et que 
Fai citée plus haut; ils adoptent aussi pour le moment la 
dénomination de courant électro-vital. 

Outre ce courant électro-vital, 5 ont constaté dans les 
méêines animaux deux aulres Courants qui avaient Élé si- 
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gnalés par messieurs les professeurs de Pise. L'un est le 
courant électro-chimique commun ; le second le thermo- 
électrique. Le premier se divise en courant électro-chimi- 
que commun proprement dit, et en courant électro-chi- 
mique vital ; celui-ci est le courant qu'on suppose partir 
du chimisme intime de la vie organique et animale qui ré- 
side dans la substance des organes et des tissus. 

Pour distinguer ces courants, ils avertissent qu’on ne 
doit pas prendre pour courant électro-chimique en rap- 
port avec la vie, celui qu'on obtient en sondant les divers 
produits et les diverses sécrétions des organes ; un tel cou- 
rant se nomme électro-chimique commun , landis que le 
courant électro-chimique vital est celui qui se développe 
dans le chimisme interne animal, qui ne connaît pas les 
lois chimiques communes; courant qu'ils ne veulent pas 
supposer être cause de la vie, mais qu’on pourrail regarder 
pour cet effet spécial que la vie seule peut produire. 

Il est par là évident que le courant électro - chimique 
commun s'obtient en mettant les stylets simplement en 
contact avec les sécrétions , ou avec les surfaces des orga- 
nes mouillés de produits hétérogènes. 

Le second, au contraire, ne s’obtient qu’en pénétrant 
avec les stylets jusque dans l’intime assemblage des tissus 
organiques et en excitant en eux une forte réaction par 
celle profonde perturbation. 

Par conséquent, si l’on regarde ce dernier courant, ou 
comme tirant son origine de l’action chimique et propre 
de la vie sur la matière , ou comme l'indice et la mesure de 
ce principe aclif, agent de la vie, soil qu’on le considère 
chimiquement dans le premier cas, soit qu'on le considère 
physiologiquement dans le second , on devra toujours con- 
clure que le courant é/ectro-chimique vital ou est la même 
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chose que celui qui a été nommé névro-électrique ou élec- 
tro-vital, où quand bien même il existerait une différence 
entre eux , dans l’état actuel des connaissances physiques et 
physiologiques, on ne peut indiquer avec certitude aucun 
caractère qui les distingue. 

La troisième sorle de courant provient du degré diffé- 
rent de température des diverses parties de l'animal qu’on 
sonde. C'est pour cette raison qu’on lui a donné le nom de 
courant thermo-électrique. I ne dérivederien autre chose 
que d’une disproportion de calorique; il rentre par là dans 
les phénomènes de la matière et n’a point de rapport es- 
senliel avec la vie. En outre, ce courant est pour ainsi dire 
nul ou de très-peu d'importance, puisque les physiciens ont 
constaté que la température des animaux est à peu prés 
égale dans toutes leurs parties. 

Les auteurs avertissent encore que les déviations de l’ai- 
guille du galvanomètre indiquant les courants, furent 
toujours mesurées par eux à compter de la première excur- 


sion que fait l'aiguille dans le moment où l’on enfonce le - 


dernier stylet, c'est-à-dire dans le moment où l’on com- 
plète le cireuit, lequel étant fermé, l'aiguille ne retourna 
Jamais à sa première position , mais elle s’en tint, au con- 
traire, toujours éloignée tout le temps que dura l’expé- 
rience, et la déviation, d'après une marque fixe ou certaine, 
fut tantôt de 3, lantôt de 4, de 7 et même de 15 degrés. 
Vingt-sept expériences sont décrites dans ce mémoire ; les 
auteurs en résument les résultats dans cinq propositions, 
qui sont les suivantes: 


Prop. 1. — Dans les animaux & sang chaud, il existe un cou- 
rant électro-vital ou névro-électrique que nous nommerons externe 
ou cutané, lequel se trouve dans le tissu cutané, et se dirige 
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constamment des extrémités à l’axe cérébro - spinal au moyen du 
galvanomètre. L’intensité de ce courant , d’après les expériences 


qui ont été faites, est généralement plus grande avec les stylets 
en fer qu'avec ceux en argent. 


Six expériences appuyent celte proposition. 


Prop. Il. — Dans les animaux à sang chaud, il existe un cou- 
rant électro-vital qui va de l’axe cérébro-spinal aux organes in- 
ternes placés sous la peau : pour cette raison, nous le nommerons 
courant électro vital-interne. Au moyen du galvanomètre, on voit 
qu’il se dirige constamment de l'axe cérébro-spinal aux autres 
viscères, ou, si l’on veut, du nerf au muscle. L’intensité du cou- 
rant interne cest plus grande en général avec les stylets de fer, 
qu'avec ceux d'argent. 


Huit expériences ont servi à établir cette proposition. 


Prop. II. — Ze courant électro-vital dans les animaux à sang 
chaud, s’affaiblit d'autant plus qu’il vient moins de la vie : la 
mort étant survenue, il va dans un sens opposé à celui dans le 
quel il se dirigeait pendant la vie. 


Cette proposition repose sur huil expériences. 


Prop. IV. — La douleur affaiblit ou suspend le courant électro- 
vital, elle en change même la direction si elle est très-grande. — 
Les mouvements volontaires ou automatiques convulsifs donnent 
au contraire un plus fort courant, qu’on pourrait nommer dé- 
charge de courant. 


Une seule expérience a paru suflisante aux auteurs pour 
établir cette proposition. 


Prop. V. — Le courant électro-vital ou ne se peut découvrir 
ni mesurer, ou n'existe réellement pas dans les diverses parties 
d'un même viscère : il est très-faible et peut-être même nul de vis- 
cère à viscère, 
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Quatre expériences viennent à l'appui de cette proposi- 
tion. 

Les auteurs ont fait suivre d'annotations sommaires les 
expériences qui ont servi à établir chacune des cinq pro- 
posilions. Quoiqu'ellesme paraissent être trés-intéressantes 
pour celui qui s'occupe de telles recherches, je n’ai pas cru 
devoir les traduire, afin de ne pas rendre le rapport aussi 
étendu que le mémoire lui-même. 

Telles sont les conjectures que les auteurs ont cru pou- 
voir émettre et que de nouvelles expériences viendront 
détruire ou corroborer. Ils les ont signalées sans esprit de 
secle el uniquement comme des hypothèses physiologiques 
qui, si on ne les trouve pas indignes d'un mûr examen, 
pourront servir de guide à de nouvelles expériences. 


Magnétisme terrestre. — Aprés avoir entendu les 
commissaires , MM. Crahay et Plateau, l'académie ordonne 
l'impression du mémoire de M. Quetelet, Sur l’état du 


magnétisme terrestre, en Italie, présenté à la séance du 
mois dernier. 


COMMUNICATIONS ET LECTURES. 


ANALYSE ALGÉBRIQUE. 


Note sur quelques transformations algébriques, par 
M. Pagani, membre de l'académie. 
o ? 


D'Alembert a, le premier, énoncé le théorème général 
relatif à la forme des expressions imaginaires. Après lui, 
plusieurs géomélres se sont attachés à prouver que toute 


+ «Te 
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équation , algébrique ou non, admet toujours une solution 
de la forme a + bV/—1. Mais cela ne suffit pas: il faut 
que l’on puisse, en outre , assigner le nombre de toutes les 
solutions possibles. Cetle détermination est trés-facile pour 
le cas des équations algébriques proprement dites, le nom- 
bre des racines étant alors limité, et déterminé par les plus 
hauts exposants des équations. Le problème offre plus de 
difficulté lorsque les équations sont transcendantes, Île 
nombre des racines étant alors infini. 

Euler a donné une formule très - remarquable qui ren- 
ferme une infinité de solutions de l'équation binôme, l'in- 
connue étant l’exposant. Mais cette formule est incomplète, 
ainsi queje lai démontré dans une note précédente, que j'ai 
eu l'honneur de présenter à l’académie il y a trois ans. 

Parmi les géomètres modernes, M. Cauchy s’est parlicu- 
lièrement altaché à résoudre de la manière la plus rigou- 
reuse, la plupart des questions de l'analyse. Dans son Cours 
d'analyse algébrique , a lrouvé, pour l’équation binôme 
dont nous venons de parler, les mêmes solutions qu'Euler. 
M. Cauchy a aussi résolu l'équation 


RAR: di. cos. æ = a + 8VW—|; 


mais il s’est trompé dans la déduction qu'il a tirée de sa 
formule générale pour le cas où l’on a 6—0 et & > 1. 

Je me propose donc de reprendre dans celte note la so- 
lution complète de l'équation (1), d'en déduire la vraie va- 
leur de x pour le cas particulier de 5—0, et d'y joindre 
la solution complète de l'équation 


CPR 2 tang.æ—a+8V—1, 


que M. Cauchy n'a pas résolue directement. Au moyen des 
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solulions générales de l'équation binôme, que j'ai donnée 
dans la note citée, et des équations (1) et (2) que je donne 
maintenant, on est en état de résoudre complétement tou- 
tes les équations binômes , algébriques et transcendantes, 
qui peuvent être proposées. 
Occupons-nous d'abord de l'équation (1), et faisons 


2=p+qV—\; 
nous en déduirons suecessivement 


2 cos. x Lo) Va if e=P+4V 1) Vi, 


el 
Pile 5 CET AE De 
COS. L = — cos. p + ——— sin. p. V—I. 
2 2 
En comparant ce résultat avec l'équation (1), on en tire 
CET 
9 COS, P— «x, 
OUT 
9 Sin, D — B; 
d'où 
e! EE “ Le © é , 
cos. p sin. p 
(3) 
7” æ 8 


RES 
cos. p sin. p 
En multipliant, membre à membre, les équations (3), 
on à | 
a” LB? 
cos.” p sin? p 
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Cette équation, résolue successivement par rapport à 
cos. p et à sin. p, donne 
a B 


(EU = A, (6) ———=+8B, 
cos. p sin. p 


en posant pour abréger, 


PESTE END ET INE À 
À — PT = RTS 9 ANS 
2? EN | 2 BCE QNE 


Il est bon d'observer que la valeur du rapport —— ; doit 


être positive, en vertu des équations (5), cotbinées + l’'é- 
quation (4). Relalivement au rapport, son signe dé- 
pendra de celui de la quantitée donnée 8, et de celui de 
sin. p , dont la valeur et le signe seront déterminées par la 
formule (5). 

, Si nous D DRE par arc. cos. + le plus pelit arc dont 
le cosinus est + <, el par Æ un none entier quelconque, 
positif ou Ts la formule (5) donnera , 


© 
p = 2k7 E arc. cos. " . 


Au moyen des formules (5) et (6), combinées avec l’une 
ou l’autre des équations (3), on en déduit sans peineet sans 
ambiguité 


oise mÉrapt a B). 


V8? 
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On aura donc, pour l'expression générale de la racine de 


l'équation 


cos. —2x+8V 1, 


B/—1 
x = dkr + (are. cos. _ + = l. (in) - 
V’8 


Ea faisant G— 0 dans cette formule, et en observant que, 
dans ce cas, on à 


A=Væ, B—V/x—1, six >l1 
et 
An ARE sita ol, 


on trouve, 


PRE aPe. COS Se LU TS 
et 
£ pds ee et 
va 2h (are. cos. — + V1 (Va — ac 
a? 
Sa > Le 


Donc, « étant positif, on doit avoir 


ë = kr + VI. L. (a—Va 1); 


et dans le cas contraire 
(24% +1l)r + Er [(— x — Va —1). 


En comparant ces résullats avec ceux qui se trouvent à 
Ja page 326 du Cours d’analyse algébrique de M. Cauchy, 
on voit que ce savant géométre à négligé sous le signe L. 
le terme V4 1 qui doit cependant s’y trouver. 


LPRE 


esse; Prat e Me if hmbenlanerre rtn 
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Occupons-nous maintenant de l'équation (2). En posant 
hp + aV—1 , On aura 


lang. x = tang. (p+qV—1) = 
(e7 + e7 7) sin. p + (e7 —e ?) cos. p. V—1 


= —=4+8V—1, 
(e7 +e ?)cos. p—(e7 — e 7) sin. p. V—1I 


d’où 
(e7 + er?) (sin. p — x cos. p) — (e? = e 1) 8 sin. p, 
(e? — e7 7) (cos. p + « sin. p)=—(e7 + e ?)8 cos. p. 
En multipliant ces équations, membre à membre, on en 
déduit aisément 


à ë dx 

an, 3 — . 
re P il mer a? a. L° 

On en déduit aussi 

(7). FRE) l+8+4x tang. P. 


ms 1—5+atang. p 


La première de ces équations nous fournit 


REA PURE C'ÉRUIRE LX BETTT 
GÉMAEUR FT Ent ra VE es Lu 


Donc 


p—= hr + arc. tang. 
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En substituant la valeur de & tang. p dans l'équation 
(7), on en déduit 


CR) ES ATEN TE 
g =. 


A 8) + 2 Ver 
Usa + (+8 
pe + (1 —8) 


Donc, la valeur générale de æ, propre à résoudre l’équa- 
tion tang. æ— a + B V/—1, a pour expression 


2481 DATA LEURS 
& 


ER V’a CRE) 
? Fi +(1—8) 


æ— kr + arc.tang. 


MÉTÉOROLOGIE. 


Observations horaires faites à l’époque du solstice 
d'été 1840. 


Le nombre des stations où ont été faites les observations 
météorologiques horaires du dernier solstice d'été, a con- 
sidérablement augmenté, el on peut concevoir l'espoir 
qu'il s'accroîtra encore par la suite. Aux quatre stations 
de la Belgique, Bruxelles, Louvain, Gand et Alost, sont 
venues se joindre sept stations étrangères : Maestrichl, 
Utrecht, Amsterdam, Groningue, Londres, Paris et 


OT 


C5) 

Parme (1). L'habileté des observateurs qui tous s'occupent 
d’une manière spéciale des sciences physiques, et la bonté 
de leurs instruments, font espérer d’heureux résultats d’une 
pareille associalion scientifique. On se bornera encore, 
pour le moment, à présenter les résultats des observations, 
et plus tard, on pourra s'occuper de leur discussion géné- 
rale. L'inspection des courbes qui représentent les pres- 
sions atmosphériques, peut faire voir dès à présent com- 
bien il est important que les stations ne soient pas trop 
éloignées les unes des autres. Ainsi, pour les stations de la 
Belgique et celles qui les avoisinent, on reconnaît assez 
bien comment les pressions se sont modifiées en passant 
d’une localité à l’autre, et, dans toutes, on reconnaît une 
dépression progressive du baromètre; mais les observa- 
tions de Parme montrent cependant , dans l’état atmos- 
phérique, des mouvements qui ont dû être considérable- 
ment modifiés par la barrière que les Alpes établissent 
entre celle localité et les autres. Des observations faites à 
Genève et sur quelques points intermédiaires, pourraient 
offrir un grand intérêt. 


(1) Les observations ont été faites : 
à Louvain, par M. le professeur Crahay; 
à Gand, par M. le professeur Duprez ; 
à Alost, par M, le professeur Ibarra ; 
à Maestricht , par M. le professeur Ryke ; . 
à Utrecht, par M. le professeur Van Rees; 
à Amsterdam ,/par M. le lecteur Matthes ; 
à Groningue , par M. le professeur Ermerins ; 
à Londres, par M. Roberton, secrét.-adjoint de la société royale; 
à Paris, par M. le comte Delcros et son fils; 
à Parme, par M. Colla, directeur de l’observatoire météorolog. 


Tom, vu. 6. 
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Observations thermométriques horaires, faites au solstice d’été 
de 1840. 


TEMPÉRATURE CENTIGRADE. 


LONDRES 
GRONING. 
AMSTERD. 
UTRECHT. 
MAESTNRI, 
LOUVAIN. 
BRUXELL. 


JUIN. 


h. mat, 


23 JUIN. 
1 h. mat, 


2 = 


* 


LONDRES 
AMSTERD. 
PARME. 


0 


1195 | 11°7 | 13°6 


12.4 


12.9 


EXTRÉMES DE TEMPÉRATURE. 


MAXIM. MINIM. 


Le 22 juin (ES PES TR RC € 230.9 — 
Louvain. Nuit du,22 au 28 juin. . . . . . . | — 100,3 
LEE D TOURS MFÉMEORE VRPENSOUE. 19.4 — 


Du?21 au 22)juin, à midis® . «© 1/0, & 24.0 15.0 
BauXELL Du 22 au 23 — EE da à LE VOL RES RUES À 24.3 11.4 
Du 23 au 24 — TS EN PRET 19 6 9.8 
Le 22 juin she . 24,7 12.5 
PO res Li, ls 19.4 11.5 
Du21 an 22 un, Am 01e LA 27.5 15.1 
GAND .. Du! 22 au 23 — ne 10e 0: 27.4 12.5 
Du 23 au 24 — _— TI: TE. 1 23,2 9,2 
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Observations horaires de l’hygromètre, faites au solstice 
d’été de 1840. 


HYGROMÈTRE DE SAUSSURE. 


BRUXELL. 


GAND. PARIS. 


22 JUIN. 


6 h. du matin. 725 769 6620 71/0 89°0 
TNT de 71.0 70.1 65.0 70.0 88.0 
10e Nate RO 71.0 67.1 60.0 65.0 88.0 
DUREE TE 68.0 63.8 52,5 66.0 86.0 
AO FE AE 64.0 63.8 50.0 67.0 82.0 
RS NE De 64.0 50.5. 71.0 80.0 
ENCORE ae 68.0 69.4 51.0 72.0 77.0 
1 heure du soir. 68.0 72.3 57.0 72.0 73.0 
Pa ré 68.5 74.1 43.0 73.0 71.0 
DRE ce de 65.5 59.9 43.0 70.0 71.0 
AY er ue 63.5 59.8 41.0 70.0 - 71.0 
DEN 65.0 62.3 43.0 69.0 72.0 
re 66.5 64.4 51.0 62.0 73.0 
Te 69.0 67.7 57.0 59.0 75.0 
DRE ED. 73.0 74.3 65.0 68.0 70.0 
MEME 78.0 RE 70.5 71.0 71.0 
FT EN 2 1 82.0 79.3 75.0 72.0 71.0 
MEET 84.0 81.3 80.0 74.0 71.0 
ON ER El 87.0 84.9 82,0 74.0 71.0 
23 JUIN. 
1 h. du matin. 89.0 » 85.0 75.0 73.0 
DA PE 91.0 » 87.0 77.0 75.0 


PET REA 93.0 » 88.0 79,0 82.0 
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HYGROMÈTRE DE SAUSSURE. 


DATE. 
BRUXELL, ALOST. 

23 JUIN. 
4 h. du matin. 93°0 » | 
5 — — £ 93.0 » 
6 —  — ; 93.0 84°1 
T — — 88.0 76.6 
8 — — . 80.0 70.7 
9 — — 76.0 70.0 
10 —  — 72.0 66,3 
nr 67.5 62.9 
12 — ee Ë 67.5 62.9 
1 heure du soir. 74.0 » 
2 — — . 66.5 » 
3 —  — : 68,5 63.9 
4 — — . 74.0 64.1 
5 — — 74.0 64.6 
Dan = 68.0 62.9 


QUANTITÉ D'EAU TOMBÉE. 


GAND. 


PARIS. 


82°0 
83.0 
78.0 
75.0 
74.0 
70.0 
68.0 
63.0 
74,0 
70.0 
67.0 
64.0 
63.0 
61.0 
66.0 


Lonpres. . Du 22 juin, à 6h. du mat., au 23, à 6 h. du mat. . 


Louvain, . Le 23 juin 
Du 22 au 23 juin, à midi . 


BRUXELLES 
Du 23 au 24 — — 


ALOST . . . 


Du 22 au 23 juin, à midi . 


GAND ,.. 
| Du 23 au 24 — — 


Pendant les 36 heures d’observaticn . 


PARME. 
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DATE. 


22 JUIN, 


6 h,dum. 


10 


11 


du s. 


LONDRES, 


Beau. — Presque 


serein, 


Id. 


Id, 


Beau. — Légers 
nuages, 
Id. 


Couvert. 


Id. 


Id. 


Beau. — Légers 
nuages, 


Id. 
Id. 
Id. 


Id, 
Id, 
Id. 
Id. 


Beau. — Soirce 
étoilée. 


Id, 


Couvert. 


GRONINGUE. 


Pluvieux. 


Couvert. 


Id. 


Pluie. 
Couvert. 
Presque serein. 


Couvert. 


Id. 
Id. 
Nuageux. 


Soleil pâle, 


Serein. 
Id. 
Id. 
Id, 
Id. 


Id. 


Id. 
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Observations «horaires de l’état di 


UTRECHT. 


Nuageux. 


Id. 


Couvert. 


Nuageux. 


: 
Légers nuages. 


Couvert. 


Nuageux. 


Couvert. 
Légers nuages. 
Clair. 


Serein. 
Id. 


Id. 


A 
Légers nuages. 


Presque serein. 


Nébuleux. 


Légers nuages. 


Nebuleux. 


Serein.— Étoiles, 


MAESTRICHT, 


Cirrhus. 


Id. 
Couv. de cirrh. 


Id. 
Qgq: cirr.-cum. 
Id. 


Cirr.-cum. 


Qg: cirr.-cum, 
Cum. etcirr.-cum, 
Cirr.-cum. 


Couv. de cum. 


Couvert. 
Couv. de cirr.-str. 
Cirr.-str. 
Qg. cirrb, 
Serein. 


Id. 


Id. 


Id, 


LOUVAIN. 


Ciel nuageux. 


CES 9 de: 


4 ; 
| (69 ) 
el au solstice d'été de 1820. 
BRUXELLES. ALOST, GAND,. 
Cirrh.-cum. Cirrh.-strat. Cirr.-cum. 
n .; presque couv. Cirrh.-cum. Id. 
fd. Cirrhus. Id. 
Cumulus. Id. Très-éclairci. 
Id. Cirr.-cum. Qq. Cumulus. 
D ri. Cumulus. Écl. rares. — Nimb. 
n 
Cum.-sltrat. Id. Cum.-str. — Vent au 


F#str,, beaucoup.| Gros nuages. 


t., beaucoup. Cirrhus. 
Éclaircies. Cirrh.-cum. 
Id. Id. 
Id. Cirrbus. 
à 
Cumulus. Jd. 
Cirr.-cum. Serein. 
1d, 
Stralus, 
Serein. 
I. 
Id. 


NO par interval, — 
A 12} h. ciel couv. 
etqq. gouttes de pl. 
Éclaircies. 
Cumulus. 
Id. 


Cirrbus. 


Id. 

Id, 

Id, 

Id, 
Stratus à l'O. 


Stratus au N. 


Nuages, 


PARIS. PARME, 


; 

Eclaire. — Cirr.-cum.|Serein,— Brouillard à 
l'horizon. 

, 

Eclaire. — Girr.-cum. Serein, voilé. 

au zénith; stratus à 

l'horizon N. 


, 
Éclaire. — cum.-cirr.-|Serein, voilé. — Nua- 


strat. ges épais à l'horizon, 
versle S, S0, O0. |i 
Belles éclaircies, petits Id. 
cirrhus. 


Éclaire. — Lég. strat.| Nuag. épars; à l'hor. 
à l'horizon. S, SO, O épais nuag. 


Petits cirrhus vers le Id. 
zénith. 


P 
Éclaire. — Cirr.-cum.|Sercin, légèr. voilé. — 


disséminés. Nuages épais à l'ho- 
riz. vers leS, 580,0. 
Id. Nuages épars, — Vers 
le SO nuages orag. 
Id. Nuag. orag.— Tonn. 


au SO dans le loin- 
tain. 


Couv.— Cum., nomb.| Nuages orageux, 


Éclairc. — Cirr.-cum. Brouil]. 


Couvert. —Cirr.-cum..| Brouillard. — Nuages 
uomb. épais vers la mon- 
lagne. 


Grands cirr. au zénith. Id. 


Petits cirr, au zénith, 


Nuages épais, 
straL. à l'horizon. 


Couv. — Gros cum., Id. 
nombreux. 
Cirrb. au zénith, str. Id, 


à l'horizon, 


Strat. à l'horizon, ser [Nuages épais. — De 
au zénith. temps en temps des! 
éclairs au N., NE. 

etNO. ” 


Nuages épais. — Vers 
le N. éclairs. 


Id, Id, 


Couvert uniform. 
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D 


DATE. LONDRES. GRONINGUE. UTRECHT. MAESTRICHT. LOUVAIN. 
23 JUIN, 
1h.dum. | Légers nuages. Serein, Nébul. — Étoiles. Serein. » 
2 — Beau. — Presque Id. Faibles nuages. | Serein avec qq. » 
serein. cirrh. 
3 — Id. Ib. id. Serein. Couv. de | Éclaircies rare 
cirr.-cum.versleN. 
D — Beau. — Légers Id. Forte pluie. Qq. cirrh. Couvert. 
nuages, 
En — Id. Id. Légers nuages. Couvert. Couv.—unp 
de pluie. 
6 — Id. Id. Légers cirr. » Éclairciess 
— » Id. Ser., cirrh. Couv. et pluie. Id. 
si » Id. Nuageux. Couvert. Id. 
9 — »” Presque serein. Id. Qq. cumulus. Id. 
10 — » Id. Id. Id, Id. 
11 — » Id. Id. Couvert. Id. « 
12 — » Id. ld. Couv. — forte pl.|Petite pl. d’oralm 
à12h, 50m, 
1h.dus. ” Id. Couvert. Couvert. Gros nuages* 
PI. et tonne 
1 h. 1/24 
Ts » Id. Id. Qgq. éclaircies. Écl.— Entre 
b. un peu 
et qq. cou 
tonnerre. | 
3 — » Id, Nuageux. Qa. écl., pluie. | Un peu depl 
& — » Id. Légers nuages. |Couv. de nimbus Éclaire., plu 
et forte pluie. 
pi. » Id. Serein. Éclaircies. Éclaircies@ 
pe » Id. Très-serein. » Écl. — Un pe 
pluie. 4 
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Londres... 


Groninque… 


Amsterdam 


Maestricht 


Louvain... 


Bruxelles... 


ATOS EE 


22 Juin 25 Juin = 


 BRUXELLES. 


ulus, beaucoup. 
L . . 
Éclaircies. 
Couvert. 


Id. 


ouv. uniforme. 


Id. 
Couv., strat. 


claircies , strat. 
Stratus. 


a Éclaircies. 
D Id. 


ies, nimbus.— 
Urle averse à 12h. 
[LL 


tus et nimbus. 


, 
ircies. — Eclairs 
tonnerre à 2 b, 
Li} 


reies, nimbus.— 
neore qq. éclairs 
tonnerre. 


| 
À Siratus. 


1. 


ALOST. 


Camulus. 


Cirr.-cum. 


Id. 


, 
Eclaircies. 


Nuages. 


Cumulus. 


Nuages. 


Cirrhus. 


, 
Eclaircies. 


Id. 


Id. 
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GAND. 


Nuages. 
5 
Re 
Qq. éclaircies. 


Couv. — A 3 TI h.un 
peu de pluie. 


Très-nuageux.— De 4 
h.7mi4h 20mqq. 
coups de tonnerre 
et un peu de pluie. 


rs . . 
Éclaircies. 


, . . 
Éclaircies rares. 
Cum.-strat. 


Id 


Id. 


PARIS. 


Couvert uniform. 
Id. 
Id. 


Id: 


Cumulus rapides. 


Id. 
Id. 


Ciel chargé de cum. 
bas et rapides. 


Id. 


Nimbus.— À 10h.1/4|Tout couv. — Cum. 


qq-gouttesdepluie. 


stratus. 


Nimbus. Cum.-str. — PI, fine. 

Id. Cum.-str. — Pluie par 
ondées. 

Cum.-stratus. — Qq.|Belles éclair. — Cirr.- 
gouttes de pluie, cumulus. 


Cum.-str. auS.,nimb.|Cirr.-cum.— Un peu 


à10.—A2 5h. 
un peu de pluie, 


de pluie fine. 


14 » ” . 
Éclaire., nimbus au|Belles éclaire, —Cirrh.- 


NO. 


Cum.-str. 


Id. 


Cirr.-cum. 


cumulus. 
Id. 
Chargé de cirr.-cum. 


rapides. 


Tout couvert, 


La 
Serein, — Eclairs vers 


Serein, léger. voilé, 


Nuages et brouillard. 


Ser.- Brouil. à l'horiz. 


; 
Nuages épars. 


PARME, 


le N. 
Id. 


Id. 


Id. 
Id, 
Id. 


Id. 
Id, 


Id. 


Id. 


Id. 


Id 


Id. 


Id, 


MAGNÉTISME TERRESTRE. 


M. Quetelet communique les résultats des observations 
qu'il a failes avec MM. Mailly, Bouvy et Liagre, le 22 et le 
23 juillet, sur les variations, de 5 en 5 minutes, de la décli- 
naison magnétique. La marche du barreau aimanté, comme 
on peut le voir en comparant la planche ci-jointe à celles qui 
ont été données dans les bullelins précédents , a été géné- 
ralement régulière, et indique l'existence d’un maximum 
vers deux heures de laprès-midi. Parmi les observations 
mensuelles, faites jusqu'à présent à l'observaloire de 
Bruxelles, on a pu remarquer que celles du mois de mai 
dernier ont présenté les irrégularités les plus grandes; les 
perturbations pendant la nuit du 29 ont été surtout très- 
marquées, et il paraît qu'elles n’ont point été locales, 
mais qu’on les a constatées également dans d’autres lieux. 
M. Quetelet cite un passage d’une lettre qu’il a reçue de 
M. G. Weber, qui publie, avec M. le professeur Gauss, les 
résultats des observations magnétiques de l'association de 
Güttingue, dans laquelle il est dit que les résultats des ob- 
servations de Bruxelles pour la période des 29 et 30 mai, 
s'accordent très-bien avec ceux que l’on avait déjà reçus 
d’autres lieux. 

M. Quetelet a aussi reçu de M. Lloyd une lettre relative 
aux observalions magnétiques de février dernier âvec une 
carte figurative des observations faites à Dublin, Prague, 
Bruxelles et Toronto. Les observalions des trois premiers 
licux sont trés-concordantes, mais il n’en est pas de même 
pour Toronto. Faut-il en conclure que cet accord si admira- 
ble, remarqué jusqu’à présent entre les observations faites 
en Europe, cesse par-delà les mers ? Il faudra de nouvelles 
observalions pour établir ce point important. 


vant l'observation de midi et 3 a lunette a été ramenée sur la mire; elle avait 
vié progressivement de 6,15 en donnant des valeurs trop grandes. 

.& Avant l'observation de 8 h. du soir, la lunette a été ramenée sus la mire ; elle avait 
évié en une heure de 0,05 en donnant des nombres trop grands. 
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Variations de la déclinaison magnétique obserrées à Bruxelles, de 5 
en 5 minutes, et pendant 24 heures, à partir du 22 juillet 1840, 


à 10 heures du soir, temps moyen de Gæœttinque. 


HEURES. 


pad 51.37151.49 51.54/151.59 51.66 
RO PRE 51.69 Mrness alu 
Minuit . 151.68]51.68 Hostanes 51.87151.78,51.71,/51.64|51.62/51.57|51.51|51.47 
1h.m. |51.39]51.37 Ales 51.21151.31,51.41,51.44/51.55 ail Sad 51.63 
2 — )51.62151.70/51.82,51.85 51.91,51.96,51.89 51.91/151.74:51.63,51.64,51.69 
3 — 151.66/51.64151.69 51.75,51.87|51.97,51.93 51.90 el rh 51.34 
4 —  51.07/50.71/50.10 Have 9715040 EE 50.55/50.48 
5 — /50.46/50.46/50.52 50.45 50.14,50.17,50.08|49.95|50.04,50.07|50.11|50.06 
6 


10 h. s. |51.52151.53/51.45 
11 — |51.62151.68131.68 


55.67151.69 
51.66|51.69 


| 
| 
| 
— |50.17/50.39 ü.50ls0 41 50.27|50.61,50.58,50.89/51.10 51.08,50.99,50.99, 
7 —  |51.00/51.10 51.30 5115 51:22 Eu cac 51.30 1.2/5 98 040 50.54! 
8 — |50.46/50.34150 21 50.10|50.09 34750,20 50.22,50.14,50.19,50.24,50.27 
—  |50.48|50.40 50.48 50 0 0| 050 0.7 Pr je 63,50.56,50.52 
10 — ,50.59)150.83150.95 51.04/51.14/51.14 51.21,51.25/51.21 51.20/51.26,51.18, 
11 — }51.21/51.16 des 50.90 S101 16004 50.79,50.83)50.67|50.58,50.36 
Midi. . |50.16/49.99 Wiliérel ds 49.56 49.34149.33|49.34,49.32|49.13|49.00 
1 b. s. |48.98149.01 on 48.84|48.84!48.83|48 80 FEAT 48.80/48.85 
2 — |418.81148.86148.84,48.85 1822 SR TAPARSE 48.87 | 48.95 49,00 ,49.68/,49.39 
3 — |419.61149.79 Mie ue 49.77|49.77|49.67 SA ET, 49.61 
4 — }49.57|49.60|49.85 50.00,50.00 49.90 49.90149.97 50.05 50.16 50.28 50.29 
5 —- 50.16|50.09 50.03/50.04 ENT 50.04,50.01 46.08/80 29/80.4e 50.48 
6 — /50.55/50.62|50 esl80.70|50.84|50.88/ 50:91 51.05,51.07 51.05/51.09/51.19 
D —  |51.37151,56 51,0 51.60| 51.66! 62.08/ 51.63 51.58 151.58 51,57 51,57 51.52 
8 — [51,45 51,39151.39,51.32 51.31/52.30 51.32151.41,51.33 dl dos 51.47 
9 


— El 51.44151.49,51.51,51.53 51.53 51.52151.56,51.55 
10 — 51,56 » » » » » | » | » | » 


| | 


1 Après l'observation de 9 h. 30’ du matin, la lunette a été ramenée sur Ja mire; 
elle avait dévié progressivement de 0,1 en donnant des valeurs trop petites. 
2 Avant l'observation de midi et 30’, la lunette a été ramenée sur la mire; elle avait 
dévié progressivement de 6,15 en donnant des valeurs trop grandes, 
k 5 Avant l'observation de 8 h. du soir, la lunette a été ramenée sus la mire ; elle avait 
dévié en une heure de 0,05 en donnant des nombres trop grands. 


AE EE 51.55 
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M. Colla, directeur de l'observatoire météorologique de 
Parme, en faisant parvenir au secrétaire les observations 
horaires, faites an dernier solstice, dont les résultats ont 
élé donnés plus haut, communique les observations qui 
suivent : 


Bolides. — Le 28 avril, à 8 heures du soir environ, on 
vit paraître vers l'Orient un bolide éclatant qui parcourut 
lentement l’espace du sud-ouest vers le nord-est. Son dia- 
mêtre apparent élait quatre fois celui de Vénus. Deux au- 
tres de ces météores ont été remarqués sur notre horizon, 
le soir du 23 et du 31 mai, le premier à 10 heures 50" 
et le second entre les 11 heures et minuit. Le bolide 
du 23 parut vers l'Occident à une forte élévation (on dit 
à 40°) et se mouvait du sud-ouest vers le nord-est : quant à 
celui du 31, on le remarqua vers le nord-est, ayant une di- 
rection bien déclarée du sud au nord. L'un et l’autre ré- 
pandirent dans leur passage une lumière trés-vive d’une 
couleur bleuatre. 

Troubles atmosphériques. — Les journées du 9, 10 et11 
du mois de mai dernier, ont été très-orageuses, en particu- 
lier celle du 10, qui, pendant douze heures, nous a donné 
de la pluie, quelquefois en très-grande quantité depuis 
une heure du matin jusqu'a midi. Les averses plus nota- 
bles eurent lieu vers la fin, durant un garbin très-véhé- 
ment. Les eaux de la Parme, de la Bagance et du Taro 
baussèrent considérablement, et causérent quelques dom- 
mages dans les campagnes voisines. Dans un village à une 
lieue et demie de nous, dans la direction du sud-ouest, 
la pluie est tombée par torrents, mêlée de grêle. La quan- 
tité d’eau de ce jour, mesurée par l’udomètre de l’obser- 
valoire, a été de 5,140 cenlimètres, et celte quantité , unie à 
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celle du 9 — 1,200 centim. et du 11 —0,410,nous donna un 
total de 6,670 centim. La pluie de cette dernière journée, 
dans son maximum, à 6 heures 172 après midi, était accom- 
pagnée de grêle et d’un mistral très-violent; le tonnerre 
grondait avec force. L'état atmosphérique vers le nord était 
épouvantable, et le soir même on appril que quelques cam- 
pagnes dans celte direction avaient été en partie ravagées 
par la grêle. Après l'orage , la température descendit nota- 
blement. Un arc-en-ciel double, qui présentait des couleurs 
très-vives, succéda à la commolion et continua jusqu’au 
coucher du soleil. La pression de l'atmosphère durant ces 
troubles fut constamment oscillante, et en particulier dans 
la journée du 10 et dans la nuit suivante. Il ne manqua pas 
de phénomènes précurseurs de la commotion générale, puis- 
que la journée du 8 ful toute phénoménale, un parhélie très- 
vif ayant paru à la droite du soleil, au moment du coucher, 
un halo s'étant montré autour de la lune depuis 9 heures 172 
jusqu’à 10 heures, et des éclairs éblouissants durant toute la 
nuit vers le nord-ouest. | 

Éclairs accompagnés par des circonstances remarqua- 
bles. — Dans la soirée du 18 juin courant, avec un ciel par- 
semé de nuages orageux et un vent très-sensible de sud- 
ouest, el avec une tempéralure de + 18° à + 19° R., un 
professeur de physique, mon correspondant, qui se trou- 
vait de passage dans celle ville, et moi, nous observames du 
haut de l'observatoire, depuis 9 jusqu'a 10 174 heures dans 
la direction du midi des éclairs très-éblouissants , de cou- 
leur jaune, presque toujours en forme de zigzag; ils par- 
taient suivant toutes les directions, d'un endroit du ciel 
occupé par une espèce de nuage brillant d'une lumière 
phosphorique, dont l'élévation au-dessus des montagnes 
pouvait être de 4 à 5° et qui avait une étendue de 15 à 20°, 
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Les éclairs se montraient à quelques secondes d'intervalle 
el s'élançaient constamment du nuage phosphorescent , qui 
resta lumineux, sans changer d'intensité et de figure, pen- 
dant tout le temps énoncé. Le ciel, vers cet endroit et vers 
le sud-est, à 10 heures 25 minutes, se couvrit de nuages 
obscurs à protubérances ; ils devinrent bientôt le foyer d’un 
violent orage, qui continua jusqu’à minuit et un quart. 

Je ne discuterai pas la cause de cette lumière qui dura 
une heure et un quart, et qui fut le centre commun des 
éclairs presque tous à zigzag (j'en ferai peut-être la malière 
d’une notice, d'autant plus que ce n’est pas la première fois 
que j'ai vu un pareil phénomène ); il est pourtant certain 
qu'elle ne pouvait provenir, dans ladite nuit, ni du cré- 
puscule , ni de la lune, ni de la voie lactée, notre lumière 
phosphorique étant opposée au crépuscule, déjà décrois- 
sant, la lune se trouvant au-dessous de l'horizon, et la voie 
lactée étant couverte et distante de plusieurs degrés du côté 
oriental. 


PHYSIQUE DU GLOBE. 


Variations annuelles des températures de la terre, par 
M. Quetelet. 


M. Quetelet présente un second mémoire sur les varia- 
tions annuelles de la température de la terre à différen- 
tes profondeurs. Dans un premier mémoire inséré dans le 
tom. X des Mémoires de l’académie, V'auteur avait déjà 
présenté la discussion des observations faites à l'observatoire 
de Bruxelles, sur le même sujet, pendant la période trien- 
nale de 1834 à 1836 : le travail actuel contient une discus- 
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sion semblable pour la seconde période triennale de 1837 
a 1839, et les conclusions générales qu'on peut déduire de 
l’ensemble de ces recherches. à 

Les thermomètres qui ont été employés sont nombreux, 
et les boules sont placées en terre à différentes profondeurs, 
jusqu’à celle de 24 pieds. Le mémoire présenté traite suc- 
cessiyement : 1° des grandeurs et des époques des naæimu 
et minima de la tempéralure annuelle aux différentes pro- 
fondeurs ; 2° de la loi de décroissement des variations an- 
nuelles de la température au-dessous du sol; 3° de la loi 
des variations que subit la température dans une même 
couche et pendant le cours d’une année. 

Pour ce qui concerne les époques des xaæxima et des mt- 
nima de température, indiquées par les thermomètres pla- 
cés au nord de l'observatoire, et les époques des températures 
moyennes de ces mêmes thermomètres, on trouve, d’après 
les six années d'observation de 1834 à 1839 inclusivement ; 


ÉPOQUES DES TEMPÉRATURES. 
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MAXIMUM, MINIMUM, MOYENNE. MOYENNE. 
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=> à 
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5,90 . | 1%oct. . | 20 avril . | 16 juillet. | 10 janv... 
7,80 . | 15 déc. . | 18 juin . | 16 sept. . | 18 mars . 


Ainsi, c’est vers le 13 décembre seulement que les cha- 
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leurs de l'été font sentir leur plus forte influence à la pro- 
fondeur de 7®,8 ou de 24 pieds, et c'est vers le 18 juin 
que les froids les plus grands de l'hiver ont pu pénétrer à 
la même profondeur. 

Il résulte encore de là que, conformément à la théorie 
mathématique de la chaleur, les variations de température 
descendent à peu près d’un mouvement uniforme au-des- 
sous de la surface du sol, en parcourant en 144 jours l’es- 
pace de 24 pieds; ce qui donne une vitesse de transmission 
d’un pied en six jours. 

La loi de décroissement des variations annuelles de la 
température au-dessous de la surface du sol , est aussi trés- 
bien marquée, et l’on trouve ici le même accord entre la 
théorie et l'expérience. À la surface du sol , la différence 
de la tempéralure mensuelle pour l'hiver et l'été est de 
13°,3 centig. environ; à 24 pieds, elle se réduit à 1°,42 seu- 
lement, el à 60 pieds il faut la considérer à peu près comme 
nulle : c’est-à-dire qu'à celte profondeur le thermomètre 
serait à peu près stationnaire pendant loul le cours d’une 
année. C'est en effet ce que montre l'expérience faile sur 
les eaux d’un puils de l'observatoire qui, pendant toute 
l’année, se lrouve à peu près invariablement à la tempéra- 
ture d’un peu plus de 11 degrés centigrades. 

La théorie montre que lorsqu'on descend au-dessous de 
la surface du sol, selon une progression arithmétique, les 
amplitudes des variations du thermomètre, pendant le cours 
de l’année, décroissent selon une progression géométrique, 
et qu’ainsi la courbe qui a pour abscisses les profondeurs 
et, pour ordonnées, les grandeurs de ces amplitudes, est 
une logarithmique. L'expérience confirme tellement ces 
résullats, que la formule qui à servi à calculer les obser- 
valions de 1834 à 1836, à pu servir, sans qu'on eûl à 
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modifier les constantes, pour les six années de 1834 à 
1839. Voici les résultats observés et calculés pour les deux 


périodes triennales. 


OBSERVATIONS, CALCUL. DIFFÉREXCE. 


THERMOMÈTRES. 


A 0®19 de profondeur. 15°,29 


0,45 Le ; 12.56 19,41 — 0,05 
0,75 2 | 11,45 11,56 + 0,09 
1,00 ue 10,71 10,55 + 0,16 
3,90 ës, 4,58 4,50 +- 0,08 
7,80 ss ; 1,42 1,45 2 0,01 


l'OS TORRES PE Ge LEE ER SR 


Le plus grand écart dire la théorie et l’observation ne 
s'élève donc pas à 176 de degré. La formule employée pour 
le calcul est la suivante : 


log. A) = 1,15108 — 0,04149 p. 


3» représente, à la profondeur p(1), la différence entre 
les deux températures mazimum el minimum de l’année. 

La troisième partie du mémoire, relative à la loi des va- 
riations de température que subit une même couche de 
terre pendant la durée d’une année, présente encore une 
confirmation de la théorie par l'expérience, plus concluante 
peut-être que les précédentes. Il suffira de citer en effet les 
résultats observés et calculés pour le thermomètre dont la 


 ——— — 


(1) p exprime des pieds de France, 
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boule descend le plus bas, c’est-à-dire à la profondeur de 
78 ou 24 pieds. 


VALEURS 
MOIS. 


DIFFÉRENCE. 
OBSERVÉE,. CALCULÉE. 


Janvier. 
Février. 
Mars 

Avril 

Mai. 

Juin 

Juillet . 
Août 
Septembre. 
Octobre 
Novembre . 


Décembre . 


MOYENNE. 


La plus grande différence entre l'observation et le calcul 
s'élève donc à 1 dixième de degré. La formule qui a servi 
aux calculs est: 


T, = 119,85 + 0°,715 sin. (n + 102). 


T, est la température de l'année correspondante au jour 
n exprimé en représentant la durée de l’année par 360e. 
La formule est plus compliquée pour les thermomètres 
placés dans le voisinage du sol ou à l’air libre ; on sail que 
les physiciens emploient généralement pour calculer les 


( 81 ) 
températures de l'air, des formules analogues à la sui- 
vanle : 


T,=t+ a sin. (n+c) + a sin, (2n + c’) + ete. 


M. Quetelet s'est occupé des équations de cette espèce, 
et d'une détermination expéditive des constantes qui y 
entrent. (Commissaires : MM. Plateau et Crahay.) 


ANATOMIE COMPARÉE. 


Sur la structure du squelette de l’Echinus , par M. le 
docteur Valentin, professeur à l’université de Berne. 


Ehrenberg , Siebold et moi, nous avons déjà indiqué que 
le squelette de l'Echinus est composé d’élégants réseaux 
calcaires, que l’on aperçoit le mieux sur des lames trés- 
minces qui, à cause de la mollesse de l’écaille, se laissent 
facilement préparer. Si l'on traite au contraire une par- 
tie dure de l'animal avec des acides, par exemple de l'acide 
hydrochlorique étendu , il n’en reste qu’une membrane or- 
ganique proportionnellement trés-mince; la raison en est 
qu'ici, la substance inorganique se trouve dans une plus 
grande proportion que dans les os de l'homme et des autres 
verlébrés ; elle se montre dans la coquille aussi bien que 
dans les épines à plus de 90 ®,. Quoique la membrane orga- 
nique présente encore des vestiges du réseau calcaire, elle 
n'est cependant nullement propre à donner une idée juste 
de la structure du squelette calcaire de ces animaux. 

Ces squelettes calcaires constituent des réseaux qui se 
réunissent ét s'étendent dans tous les sens, et sont composés 
de mailles plus ou moins arrondies. Ces mailles varient ce- 
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pendant d’après leurs caractères spéciaux el les endroits 
respectifs où elles se trouvent, précisément comme on l’ob- 
serve dans les os des vertébrés. Tantôt les réseaux sont 
grands et Lirés en longueur , comme dans la couche interne 
de la coquille, tantôtils sont pelits et rayonnants comme 
dans les grandes et peliles papilles de la surface extérieure 
elles articles des épines; ils sont enfin de grandeur moyenne 
dausle centre des dernières. Ce sont eux qui forment toutes 
les parlies dures de l'animal , comme la coquille avec ses 
diverses papilles et une grande partie de ses épines , et la 
plus grande partie de la lanterne d’Aristote, etc. 

À côlé d'eux se trouve, mais en proportion très-minime, 
une autre substance, comparable à l'émail des dents des 
animaux supérieurs ; elle est située à la surface externe 
supérieure des dents , ou, suivant la position respective de 
l'animal vivant, à la surface externe inférieure, et sur les 
points isolés des organes pyramidaux de la lanterne. Elle est 
beaucoup plus dure que le reste de la substance calcaire, 
jaunâtre, el offre des fibres émaillées particulières, réunies 
par une masse inorganique vilreuse et dure, tandis que la 
substance dentaire proprement dite des dents, offre de 


véritables fibres dentaires d’une structure particulière el 


caractérislique. 

Dans les épines, la substance calcaire offre des disposi- 
tions non moins remarquables. La coupe longitudinale 
d’une épine présente une infinilé de lames ou feuillets 
longitudinaux , ou de colonnes semblables à celles que 
forme le basalt, convergeant en haut et en bas par leurs 
exlrémilés, else composant originairement d’une substance 
calcaire homogène et fragile, dans laquelle on observe soit 
des Lrous réguliers ou bien des papilles. La coupe transver- 
sale d'une épiue offre dans son milieu une substance cal- 
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caire poreuse , qui envoie des rayons très-réguliers vers la 
périphérie. Les rayons sont formés de simples rangées de 
réseaux calcaires, tandis que la substance qui remplit les 
intervalles est homogène. La portion articulaire de l'épine 
contient alors encore une nouvelle substance par apposi- 
tion. Lorsque la coupe transversale traverse le milieu de 
la crête qui désigne le commencement supérieur de la pièce 
articulaire, on aperçoit autour de la périphérie des 
rayons une série de papilles ou de protubérances trés-régu- 
lières, formées de réseaux calcaires, qui ne contribuent pas 
peu à relever la beauté de l'image. En conduisant la coupe 
longitudinale par l'axe de l'épine, on aperçoit la conver- 
gence de la base des colonnes, ainsi la manière dont se 
dépose la substance calcaire, formant des réseaux tendres 
autour de la base et du sommet de l'épine, constitue en 
haut le bord proéminent, en bas au contraire la Lêle de l'ar- 
ticulalion avec sa fosselte orbiculaire. 

La plus grande partie du système dentaire est conslituée, 
comme il a été dit, de réseaux calcaires de différentes espè- 
ces. Les épi molles dans lesquelles se terminent les 
dents, et qui alors se replient , offrent seulement une diver- 
sité dans les formes, Cependant une description plus détail- 
lée de ces parties ne saurail être comprise sans des figures 
explicatives. En conséquece , jeme trouve dans la nécessilé 
de la réserver pour la publication prochaine d'une mono- 
graphie de l'Echinus, dont je m'occupe en ce moment. 

Toutes les parties citées du squelette de l'Echinus sont 
depuis longlemps connues et visibles à l'œil nu. Mais l’ani- 
mal possède ( comme tous les-aulres échinodermes ), encore 
d’autres espèces de systèmes de squelette, qui ne peuvent 
être étudiés qu’à l'aide du microscope. Les plus importants 
en sont : les parties du squelette des ambulacres ; celles des 
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ambulacres de la bouche et celles des filets de la bouche 
(barbillons ) : tous ces systèmes squelettaires sont, à la vé- 
rité reconnaissables au microscope , sans aucune prépara- 
tion préalable, mais comme ils sont tout autour enveloppés 
de parties molles, qui se trouvent trop délicates pour pou- 
voir être enlevées mécaniquement sans risque d'endomma- 
ger le tendre squelette calcaire, il faut, pour les préparer 
complétement, employer des moyens chimico-caustiques ; 
une solution moyenne de potasse caustique, remplirait par- 
faitement ce but. 

1. Le squelette des ambulacres.—Dans chaque suçoir de 
chaque ambulacre, se trouve un squelelle calcaire qui se 
compose du disque et de l'anneau calcaires. 

a. Le disque calcaire se compose de 3, 4 ou 5, plus 
rarement de 6 pièces régulières, qui sont séparées entre 
elles par des intervalles oblongs , rayonnants, quelquefois 
gonflés dans leur milieu; au centre reste une ouverture 
ronde, assez considérable. Le bord intérieur de chaque 
pièce est en conséquence conrbé avec sa concavilé en de- 
dans, le bord extérieur se prolonge en une série de pointes 
cupuliformes semblables aux ornements de certains édifices 
gothiques. Le nombre de ces pointes n’est pas toujours égal 
dans le même disque, mais conforme à des lois qui, comme 
il sera prouvé dans la suite, dénotent une différence ma- 
nifeste en avant et en arrière , à droile et à gauche des piè- 
ces semblables en apparence. Les pièces mèmes se compo- 
sent de réseaux calcaires, dont les solivaux et les mailles 
s'étendent en rayonnant plus ou moins distinciement du 
centre vers la périphérie. \ 

b. En dessous du disque calcaire, et près du commen- 
cement de la partie gracile-cylindrique de l’ambulacre de 
l'anneau calcaire , se trouve un anneau calcaire quadran- 
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gulaire arrondi, qui est perforé, principalement en dedans, 
de trous disposés régulièrement, représentant ainsi un sim- 
ple réseau étalé en plan. 

2. Dans le squelette des ambulacres de la bouche, c’est- 
a-dire dans les dix ambulacres situés sur la membrane de la 
bouche, l'anneau semble manquer, tandis que le disque 
calcaire subsiste. Celui-ci se compose souvent de deux pié- 
ces semi-lunaires, et d’une pièce carrée remplie de masse 
calcaire; qui sont également formées de réseaux calcaires. 
Quelquefois il s’y trouve 4 pièces. Souvent les pièces des 
disques calcaires, soit des ambulacres du corps, soit de 
ceux de la bouche, se montrent plus minces au dedans 
qu’au dehors. 

3. Le squelette des filets de la houche.— Sous ce nom, je 
désigne les filets naissant de la membrane de la bouche, qui 
se terminent en pelit bouton. Chacun contient deux sque- 
lettes calcaires : l'un à la base du filet (massue ), l’autre 
au sommet dans le petit bouton. 

a. Lefilel(massue) constilue une tige calcaire allongée, 
qui, en grossissant insensiblement vers le sommet en mas- 
sue, se termine en bouton arrondi; vers le milieu il est 
plus ou moins aminci (gracil) et s'élargit vers la base en 
un pied plus ou moins concave, garni de raies longitudi- 
nales élroites , el contenant un réseau calcaire composé de 
mailles trés-petiles. 

b. Les houtons (tête) chez certaines formations, surtout 
chez cellesauxquelleslescanaux semi-circulaires manquent, 
et dont nous parlerons plus bas, ressemblent au crâne d’un 
oiseau vu d’en bas ; trois pièces en forme de colonne, gar- 
nies en haut d’un bord denté, placées à distance égale con- 
vergent en haut, et forment une pointe; tandis qu'en ar- 
rière elles se réunissent en corps constitué de formations 
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diverses. D'autres formes de ces boutons sont plus parfaites; 
ils se composent de trois feuillets ajustés , réunis en haut 
en forme d’une chapelle, dont chacun a la forme d’une na- 
celle, ayant au milieu un nerf médian d'une structure 
plus solide, latéralement à celui-ci, des réseaux caleai- 
res et des nerfs latéraux, el, aux bords extrêmes, des dents 
trés-élégamment et finement dentelées. En arrière ou vers 
le bas, ils se prolongent en une petite tête difficile à dé- 
crire sans l’aide d’une figure. De celle-ci, naissent trois par- 
lies, qui, dans une certaine position de la tête, ressemblent 
tout à fait à lrois ou quatre canaux semi-circulaires, garnis 
d'ampoules à leur base, mais en les regardant dans une po- 
sition oblique convenable, on aperçoit que cette forme-là 
‘n'existe nullement en réalité, mais que ses trois colonnes 
forment une espèce de coupole, dans laquelle se prolon- 
gent deux autres groupes de canaux. 

Les têtes (boutons) et les massues sont enveloppées de 
parlies molles. Toutes deux sont séparées, et entre chaque 
tête et chaque massue de chaque filet de la bouche (barbil- 
lon), se trouve une cavilé des formations molles. 

Quoique les dernières classes des parties squelettaires 


soient faciles à distinguer neliement au moyen de faibles 


grossissements du microscope, elles n’en sont pas moins 
dignes d’altention, tant à cause de leur grand nombré 
que par l'élégance extraordinaire de leurs formes. 

Je communiquerai la description plus détaillée et les 
figures de toutes ces parties, dans le premier cahier de mon 
Anatomie des Échinodermes , lrailant de l'Echinus, qui 
formera un supplément au travail de M. Agassiz, sur la 
zoologie et paléontologie de celte classe d'animaux. 
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ENTOMOLOGIE. 


Additions à deux notices sur les Libellulidées , insérées 
précédemment dans les Bulletins de l'Académie, par 


M. De Selys-Longchamips. 


Ç Ier. 
Addition à la description de l’Anax mediterranea, 


(Tome VI , n° 10 des Bulletins.) 


J'ai reçu récemment du Sénégal plusieurs couples de 
celle espèce, ce qui me permet de compléter la description 
du mâle dont la tête manquait , et d'ajouter celle de la fe- 
melle qui ne m'était pas connue. 

La tête du mâle ressemble beaucoup à celle de l'Ænax 


parthenope (voyez n° 2). Elle est jaune avec une partie de 


la lèvre supérieure brune et une tache transverse noire sur 
le haut du front. Les yeux étaient sans doute verdâtres chez 
les individus frais. La protubérance des ocelles est noirâ- 
tre en avant, jaune postérieurement, ainsi que le petit 
triangle en arrière de l'œil. J'ai peu de chose à ajouter à 
la description du corps, les individus étant secs. Le thorax 
est brunâtre en dessus, jaunâtre en dessous ; les attaches 
des ailes jaunes ainsi que le premier segment de l'abdo- 
men ; le deuxième et le troisième bleuâtres; les taches la- 
térales des trois derniers jaunes. 

La femelle sèche ressemble beaucoup au mâle; le trian- 
gle jaune derrière les yeux, formé par leur écarlement, est 
un peu plus grand; les côtés des trois premiers segments 
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de l'abdomen jaunâtres. Le dernier segment forme entre 
les appendices anals une petite saillie de même couleur. 
Ceux-ci sont assez minces, lancéolés, en forme de feuilles 
à bords bruns, traversés longitudinalement par une veine 
jaunâtre renflée. Leur bord interne est très-légèrement 
velu. 

Quelques-uns des exemplaires que j'ai sous les yeux ont 
la base des ailes et leur milieu assez notablement lavés de 
jaune d’ocre. Tous ont le côté interne de la cuisse anté- 
rieure jagne pâle, comme chez l'individu type que j'ai dé- 
cril précédemment. 

J'ai peut-être eu tort de donner à cette 4nazx le nom de 
mediterranea, avant de savoir si elle se trouvait exclusi- 
vement sur les côles de la Méditerranée; mais il ne faut pas 
attacher une trop grande importance aux noms lorsqu'ils 
ne sont pas tout à fait un contre-sens. Il vaut mieux se 
soumettre aux pelits inconvénients d'une nomenclature 
peu significalive, que de bouleverser la synonymie. En 
adoptant le système contraire , il faudrait changer beau- 
coup de noms généralement admis, notamment ceux des 
Libellula pædemontana el scotica , qui se trouvent dans 
presque toule l'Europe. 


$ IL. 


x 


Addition à l’énumération des Libellulidées de Belgique. 


(Tome VIT, n° 1 des Bulletins.) 


Les recherches que j'ai faites celte année , en Campine 
el aux environs de Liége, ont amené la découverte de qua- 
tre espèces à ajouter au catalogue de celles: de la Belgi- 
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que. Deux d’entre elles, les Ægrion sophia et Charpen- 
tieri (Nobis), sont entiérement nouvelles el ne sont pas 
décrites : l'Ægrion pumilio était regardée comme propre 
au midi, et la Zibellula albifrons , indiquée en Allema- 
gne, par M. Burmeister, ne m'était connue que par sa 
courte diagnose que j'ai dû répéter, Enfin, M. Putzeys a 
découvert près d’Arlon la Cordulia subalpina, qui est 
lout à fait nouvelle et qui forme la cinquième espèce addi- 
tionnelle dont j'aurai à parler et à donner les principaux 
caractères pour celles qui sont inédites. Je réunirai par oc- 
casion aussi quelques autres observations, et je signalerai 
une sixième espèce indigène que m'a remise Melle Marie 
Libert. 


GENRE LIBELLULA. 


No 1. (Addition.) 


J'ai pris cette année , en Belgique, le mâle et la femelle 
de la variété de la Quadrimaculata , nommée Prænubila 
par Newman , et dont le bout des ailes est largement noirä- 
tre à partir du parastigma. 


No 13, ( Addition.) 


J'ai retrouvé cette année la Zibellula rubicunda à 
Longchamps-sur-Geer. Un individu volligeait sur les sa- 
pins le 1° maï. 


N° 14, LiBeLLuLA ALBIrRONS (Burmeister.) 


J'ai observé celte belle espèce au commencement de 
juin, sur un élang tourbeux à Vogelsanck, près de Has- 
sell. Elle se posait toujours sur les feuilles de nénuphar, à 

Tom. vir. (£ 
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une certaine distance de la rive, ce qui la rendaït trés-dif- 
ficile à prendre, quoiqu'elle n'y fût pas trés-rare. so 

Elle est fort voisine de la Zibellula rubicunda par ses 
formes et par la coloration des ailes, de la tête et du corps 
chez les individus nouvellement éclos; mais à lous les 
âges , l'extrémité de l'abdomen est très-élargie dans le genre 
de celle du Gomphus forcipatus , el les deux appendices 
anals supérieurs sont blancs. Il n’y a aussi de taches dorsales 
jaunes que sur les trois premiers segments. Les vieux mâles 
sont très-différents : ils ont, à la vérité, la tête colorée 
comme la Rubicunda, mais le thorax est noir et sans taches. 
L'abdomen est noir avec les 3°, 4° et 5° segments saupou- 
drés de bleu clair ; le parastigma, qui est noir de part et 
d'autre chez les individus jeunes, devient alors blanc en 
dessus. 


GENRE CORDULIA. 


No 4, Corpurra surazriNa (/Vobis.) 


Presque semblable à l'espèce des Alpes que j'ai décrite 
sous le nom de Cordulia alpestris, sous le rapport de la 
taille, du facies, des ailes et du front, au point que le mâle 
est absolument coloré de même et que la femelle n’en 
diffère que par une tache oblougue jaune, qui se trouve 
sur chaque côlé du 3° segment de l'abdomen, et qui rap- 
pelle celle de la femelle de la Metallica. 

Les caractères spécifiques pour distinguer la Suhalpina 
de l'Ælpestris, n'existent réellement que dans la formation 
des organes génilaux, mais ils n’en sont que plus authenti- 
ques, Ainsi, chez le mâle, les deux appendices anals su- 
périeurs sont entièrement différents de ceux des cinq au- 
tres Cordulia européennes. Is sont de la longueur des deux 
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derniers segments de l'abdomen, cylindriques en dessus, 
à peu près droits dans leur première moilié, puis s’écar- 
tant l'un de l’autre pour se rapprocher en demi<cerele à la 
pointe qui est émoussée, La surface du dessous de la pre- 
mière moilié est très-singulièrement contournée, offrant 
une arêle latérale aiguë et lrois dents successives un peu 
arrondies, dont la dernière à la place où les appendices 
prennent la direction semi-circulaire. L’appendice infé- 
rieur égale à peu près la moitié des supérieurs. Il est 
triangulaire, à pointe relevée en haut. Les appendices 
anals de la femelle diffèrent peu de ceux de la Cordulia 
alpestris ; mais ils sont un peu plus longs, et la petite 
écaille vulvaire en goutllière qui s'échappe de l'extrémité 
du 8° segment est triangulaire, pointue, au lieu d’être 
arrondie comme chez l’Æ/pestris. Les appendices des deux 
sexes soul noirs, à duvet roussàtre; la membranule acces- 
soire des ailes est un peu plus petite que dans l’Æ/pestris. 

Cette espèce nouvelle, dont le mâle est si remarquable- 
ment conformé , a élé découverte le 21 juin 1840, par 
M. Patzeys, procureur du roi à Arlon, qui cultive depuis 
peu celle branche de l'entomologie avec un zèle et nne 
sagacilé au-dessus de tout éloge, el qui a déjà fait plu- 
sieurs observalions géographiques très-importantes, no- 
lamment celle de la ZLibellula pædemontana en Belgi- 
que. Il à pris deux couples de la Swbhalpina dans une 
bruyère sèche où croissent seulement quelques arbres, 
près d'Arlon. J'ai choïsi le nom de Suhalpina, lant à 
cause de son habitat dans une contrée réellement sub- 
alpine qu'en raison de sa ressemblance avec l’Ælpestris. 
Cette dernière doit avoir pour phrase spécifique : 


Cordulia obscuré viridi-ænea, macula utrinqué ante oculos et labit 


superioris basiluteis; appendicibus anolibus superioribus maris sub- 
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tus lœvibus, apice intûs acuto-flexis : feminæ /erlio abdominis seq- 


menlo immaculato. 


Et la Subalpina : 


Cordulia obscuré viridi-ænea , macula utrinqué ante oculos et labri 
superioris basi luteis; appendicibus analibus superioribus maris sub- 
tus tridentatis, apice semicireularibus ; feminæ tertio abdominis 


segmento maculis lateralibus luteis. 
GENRE ÆSCHNA. 


No 4 (bis). Æscuxa suncea ( L. et surtout Sfeph., Curtis). 


\ 


Après avoir terminé cette notice, j'ai visité les collections 
de Mike Libert de Malmédy, célèbre par ses ouvrages sur 
les plantes cryptogames. Elle avait conservé par hasard une 
“Æschne qu’elle a eu la bonté de m'offrir, et je reconnais 
avec surprise que c’est la véritable -Æschna juncea des 
Anglais. Elle l’a prise sur la frontière belge. La description 
que j'en ai donnée est exacte. C'est décidément une espèce 
distincte de la Maculatissima et remarquable par son pa- 
rasligma allongé, qui est coupé par deux nervures. 


GENRE AGRION. “ 


No 1 (ès). AGrion sopata (Wobis). 


Agrion suprà viridi-aurea, linea post-vculari, spatio interalari 


el tribus ullimis abdominis segments cœruleis. 


Cette espèce doit former dans le genre Ægrion une nou- 
velle section caractérisée par la présence d’une ligne étroite 
et continue, claire derrière l’occiput, el par la forme très- 
mince et très-allongée de l'abdomen, tandis que les ailes 
sont plus courtes et plus arrondies que chez aucune autre 
A grion d'Europe. Sa coloration métallique est tout à fait 
la même que celle des espèces du genre Lestes, au point 


ess 
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qu'on serait tenté au premier abord de l'y rapporter, si son 
parastigma, d'une seule cellule, et les appendices anals du 
mâle n'indiquaient suffisamment que c’est une véritable 
Agrion. Les cellules de ses ailes ont aussi la forme qua - 
dranguiaire comme chez ses congénères. Voici ses princi- 
paux caractères : 

 Lèvre inférieure blanchätre ; la supérieure verte avec 
deux lignes noires. Le devant des yeux vert clair, leur par- 
tie supérieure noir verdâtre. Vertex noir bronzé; oceiput 
noir avec une ligne étroite continue bleu clair; collier et 
mésonotum vert bronzé brillant; côtés du thorax bleu ver- 
dâtre; espace interalaire trés-saupoudré de bleu clair. Les 
sept premiers segments de l'abdomen d'un vert bronzé cha- 
ioyant ; le 8& de même, mais avec une tache dorsale posté- 
rieure bleu clair; le 9° bleu clair avec une tache basale 
bronzée de chaque côté ; le 10° tout bleu. Appendices 
anals supérieurs presque aussi longs que le dernier seg- 
ment, coniques irréguliers, à pointe tronquée, un peu 
divergents, noirs en dessus. Les deux inférieurs très-pe- 
tits, blancs, minces, rapprochés à leur base, puis s’écartant 
en longeant le bord postérieur du dernier segment. Dessous 
du corps blanc jaunâtre ou rosé, les trois derniers seg- 
ments bleus. Pieds blancs, légèrement cendrés en dehors. 
Ailes hyalines un peu jaunâtres , assez larges et arrondies, 
trés-courtes. Parastigma rhomboïde, blanchâtre, cendré 
au milieu. Les jeunes individus ont le parastigma blanc 
opaque et les veux cendrés. 

? Diflère peu du mâle, ses yeux sont d’un beau bleu 
foncé, un peu plus clair en dessous. Le parastigma est 
blane, et le dessous des trois derniers segments est blan- 
châtre. Les appendices anals sont très-petits. Les jeunes ont 
les yeux d'un gris violätre. 
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Cette jolie espèce vole lentement et rappelle, par cette 
habitude, les Macrosoma de l'Amérique, dont elle a un peu 
les proportions. Je l'ai trouvée sur les herbes aquatiques 
d'un étang à Vogelsanck, en Campine. Elle y était assez 
commune vers le 8 juin. Longueur totale 12 lignes; de l'ab- 
domen 10 ; de aile inférieure 6 à 7 lignes. 


No 4 (is). Akron umo ( 7. de Charp.) 


J'ai pris cette année, pour la premiére fois, une Ægrion 
qui semble n'être qu'une variélé climalique de lÆ. pumi- 
Lio, qui n'avait été observée jusqu'ici que dans ie midi de 
l'Europe. Je la désigne provisoirement sans le nom d'4- 
grion cognata. Voici en quoi elle diffère de la Pumilio : 
sa laille est plus forte, les nervures des ailes sont noires 
et plus robustes, les transversales plus nombreuses surtout 
vers l'extrémité des ailes, qui n’ont pas de reflet irisé ; enfin 
le dessus de l'abdomen esi d’un brun bronzé beaucoup 
moins métallique. Chez la femelle , le thorax n'offre jamais 
qu'une bande dorsale bronzée. — Assez commune, mais 
seulement sur les flaques d’eau pluviale, près du chemin de 
fer à Waremme; aussi dans les Jautes-Fanges près de Spa. 

J'ai remarqué en même temps que l'Agrion, que j'avais 
nommée {urantiaca, en est une variélé femelle. Elle est 
très-conslante, n’est pas trèés-rare et s'accouple avec des 
mâles semblables aux individus ordinaires de |’. pumi- 


lio, var. cognata. L'espèce et la variété volent pendant tout 


le mois de juin et de juillet. Longueur totale 12% à 13 
lignes ; de l'abdomen 10 à 10 +, de l'aile inférieure du 
mâle 7, de la femelle 8 lignes. Un mâle de l’4. pumilio 
que je possède, n’a que 12 lignes pour longueur Lolale et 
5 3 pour l'aile inférieure. 
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No 7 (bis). Acrion Cuanrenriert. (/Vobis.) 


J'ai pris communément celle espèce inédite à Vogelsanck 
avec l'Agrion hastulata (Touss. de Charp.). Elle lui res- 
semble tellement au premier abord qu’on serail lenté de 
regarder ses différences comme trop futiles és constituer 
une espèce; mais elles sont si constantes, et j'ai pris tant 
d'individus accouplés de chacune d'elles, sans jamais avoir 
pu observer de mélange, que leur séparation spécifique ne 
saurait être douteuse. Je crois utile d’en présenter les dia- 
gnoses comparatives que j'ai rédigées ayant sous les yeux 


un grand nombre d'individus vivants pris accouplés. 


AGRION ChARPENTIERI ( Nobis). 

Agrion oculis anticè cœruleis (gg) aut 
cinereis ( Q )collaris margine posticovit 
sénuato ; macula subrotunda post ocu- 
lum utrumque et abdomine maris azu- 
reis. Segmentis nigro annulatis, se- 
cundo macula dorsali unica nigra lit- 
teram T capète incrassalo referente et 
cum margine postico coherente ; femina 
ex maxinta parle rufescens, suprà æneo 
picta. 

d'- Devant des yeux bleu ainsi que le 
dessous des cuisses. Les deux points bleus 
del'occiput un peu arrondis, non réunis. 
La base du collier à peine bleue ainsi que 
deux points latéraux, et son bord posté- 
rieur, qui est presque droit , légèrement 
bisinué au milieu, 

Le deuxième segment de l'abdomen 
sans autre ligne noire que la tache en T 
dont la tête est plus épaisse, La base du 
septième segment largement annelée de 
bleu ; l'échancrure du 10e profonde, en 
ogive, noire, 


AGRION HASTULATA (Charp.). 

Agrion oculis anticè flavidis (d') au£ 
Jlavis (Q) collaris margine postico ferè 
recto ; maculæ oblonga post oculumr 
utrumque et abdomine maris azureis 
segmentis nigro annulalis ; secundo li- 
neolis duobus longitudinalibus basi et 
macula dorsali nigra litteram T capite 
incrassato referente el cum margine 
postico coherente; femina ex maxima 
parte flavida supra fusco-æneo pic(a. 

©", Devant des yeux jaunâtre ainsi que 
le dessous des cuisses. Les deux points 
bleus de l'occiput cunéiformes, réunis par 
une ligne bleue bien visible. Un large 
anneau bleu clair à la base du collier, dont 
le bord postérieur, aussi bleu clair, forme 
un angle trés-obtus, à branches droites. 

La tache en T du deuxième segment 
de l'abdomen précédée de chaque côté 
d'uneligne latérale noire qui ne luitouche 
pas, mais rappelle les côtés delatacheana- 
Jogue de Puella. La base du septième 
segment à peine bleue et lraversée en Lous 
cas par une ligne dorsale noire. L'échan- 
crure du 10e peu profonde, arrondie, 


bleue, 
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Appendices anals inférieurs assez longs, 
minces, pointus, un peu recourbés en 
dedans. P: 

@ . Devant des yeux cendré verdâtre, 
lèvre supérieure jaunâtre clair, dessous 
de la tête, du thorax, de l'abdomen, et 
intérieur des pieds couleur de chair pâle. 
Les deux points de l'occiput arrondis , à 
peine” réunis par uue ligne peu visible, 
roussâtres, ainsi que la base étroite du 
collier qui offre les mêmes formes et la- 
ches que chez le mâle. 


L'espace interalaire, la bande latérale 


et les côtés du thorax, les côtés de l’abdo- 
men et de larges anneaux à la base des 
segments d'un roux terne. Le reste brun 
noirâtre très-métallique, L'échancrure du 
10e noire, Appendices anals roussâtres. 
Les valvules vulvaires petites. Longueur 
totale 14 lignes, de l'abdomen 11 à 11 #, 
de l'aile inférieure 8 + à 9 lignes. 


Appendices anals inférieurs gros, plus 
courts, en forme de cornes recourbées en 
dedans. 

@. Devant des yeux jaune assez vif, 
lèvre supérieure roux terne ou jaunâtre. 
Dessous de la tête, du thorax, de l'abdo- 
men, et intérieur des pieds jaunâtre ou 
un peu verdâtre. Les deux points de l'oc- 
ciput réunis par une ligne assez large ver 
jaunûtre, ainsi qu’un large anneau la base 
du collier, dont le bord postérieur est 
formé comme chez le mâle et bordé de 
jaunâtre. 

L'espace interalaire, la bande latérale 
et Les côtés du thorax, les côtés de l'abdo- 
men et les articulations étroites des seg- 
ments jaune verdâtre. Le reste brun noi- 
râtre brouzé. L'échancrure du 10e plus 
profonde que chez le mâle, verdâtre, ainsi 
que les appendices anals. Les valvules vul- 
vaires plus fortes. Longueur totale 141., 
de l'abdomen 11 à 115, de l'aile inférieure 
du mâle 8, de celle de la femelle 8 3 


à 9 À lignes. 


Les deux espèces se trouvent sur les étangs de la Cam- 


pine au commencement de juin, M. Putzeys les a retrouvées 
à la fin de juin aux environs d’Arlon, et j'ai encore revu l’Z. 
hastulata à Malmédy le 23 juillet, et l'4. Charpentieri 
prés de Spa dans la 17° quinzaine d'août. M. Putzeys me 
fait observer avec raison que l’échancrure du dernier seg- 
ment de l’abdomen est plus large et moins aiguë que chez 
la femelle de |. puella, ce qui est encore un bon carac- 
tère distinctif à noter. — J'ai remarqué que chez les jeunes 
de l'4. Charpentieri tout le bleu est remplacé par du rous- 
sâtre clair, J'ai dédié cette espèce à M. Toussaint de Char- 
pentier, dont les travaux ont fait faire des progrès réels à 
l'étude des Libellulidées. 

Je conelurai des additions que je viens de faire au ca- 
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talogue des Libellulidées de Belgique, que le principe de 
leur distribution géographique que j'ai établi, en reçoit une 
nouvelle confirmation, c'est-à-dire, que ces espèces ont un 
habitat très-étendu sous le rapport de la longitude et de la 
latitude , mais que chacune est souvent attachée à des lo- 
calilés trés-restreintes dans chaque pays. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE. 


Les figures 1, 2,3, représentent grossis, les appendices anals des 
males : 

Fig. 1. De l’Agrion sophia , a vu en dessus , à vu en dessous. 

— 2. De l’Agrion hastulata , vu en dessous. 

— 3 De l’Agrion Charpentieri, a vu en dessus, 6 vu en dessous. 

Les figures 4, 5, 6, 7 et 8, représentent les deux premiers segments ab- 
dominaux des mâles, et le collier ou pronotum des cinq espèces d’4- 
grion très-voisines, dont les mâles sont bleus. Il était inutile de colorier 
le dessin des scgments abdominaux ; il suffit de prévenir que chez tous 
le fond est bleu clair et les taches noires. La fig. 5 varie très-rarement 
en ce qu’elle peut être interrompue au milieu de sa base ou bien à l’ori- 
gine des deux branches latérales, ou enfin par la présence d’un petit 
point dorsal isolé. La fig. 6 ne varie que par le plus ou moins de lon- 
gueur des deux lignes latérales ou la présence d’un petit point dorsal 
isolé. La fig. 7, par la présence de deux points noirs latéraux, ou bien par 
l'absence de la tige du 7’; mais il est toujours facile de ramener ces 
rares aberrations au type commun, et de ne pas les confondre avec les 
espèces voisines dont elles n’ont , au reste, aucun des caractères. 

Quant aux cinq colliers ou pronotum, je n’ai eu pour but que d’indi- 
quer au trait la forme de leur bord postérieur, 

La fig. 9 représente les appendices anals de la Cordulia subalpina, a 
vus en dessus, à vus de profil. 
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HISTOIRE. 


Sur l'introduction des armes à feu en Belgique, par 
M. Dumortier, membre de l'académie. 


L'époque précise de l'invention des armes à feu n’est pas 
encore connue, et l’on sail peu de choses sur leur intro- 
duction primilive dans divers pays. Longlemps on a cru 
que l'invention des canons était due à Berthold Schwartz 
qui en enseigna l'usage aux Vénitiens lors de leur guerre 
contre les Génois, en 1380 ; mais ilest constant que ces ter- 
ribles instruments de destruction étaient connus bien avant 
celle époque. Ainsi, il n’est pointaujourd'hui douteux que 
le succès obtenu par l'armée anglaise contre l'armée fran- 
çaise , à la bataille de Créey, le 26 août 1346, fût principa- 
lement dû à six piéces de canon qu'Édouard LIT avait fait 
placer sur une colline, et qui inspirèrent une telle épou- 
vante à l'armée française, qu’elle ne songea pas même à ré- 
sister. Mézerai, qui rapporte le fait, ajoute que c'était la 
premiére fois que l'on eût vu ces foudroyantes machines. 

Cependant, Ducange, dans son Glossaire, nous apprend 
que déjà 8 ans auparavant, les canons élaient en usage en 
France, et que l’on s’en était servi en 1338 au siége du Puy- 
Guilleme, en Auvergne, ainsi qu'il résulte des registres 
de la cour des comptes de France, Voici comment il s'ex- 
prime : « {llius pulveris ab anno 1338 in Gallid usum 
fuisse docet computum Bartholomæi du Dracht thesau- 
rarii querrarum istius anni : à Henri de Faumechon pour 
avoir pouldre et autres choses nécessaires aux canons qui 
étaient devant Puy-Guillaume (1).» — L'usage du canon, 


(1) Ducange, Gloss, vol. 1, col, 1221. Verbo Bombarde,. 
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à celle époque, ne peut donc être contesté ; on voit même 
dans la vie métrique de Robert Bruce, par Barbour, qu'en 
l'an 1327, Édouard I fit usage de canons dans ses guerres 
contre les Écossais. Ainsi, il paraîtrait constant que la ba- 
taille de Créey n’est pas la première affaire dans laquelle on 
aurait employé l’artillerie comme arme de combat. Mais 1l 
n’est nullement douteux que l'usage en était alors bien nou- 
veau , tellement que très-peu de guerriers avaient dû en 
connaître la pratique. C'est ce qui résulte inconteslable- 
ment d’un passage du registre dit de euir noir, où sont ins- 
crils beaucoup d’actes anciens de la ville de Tournay. Ce 
passage fixant l’époque de l'introduction des canons en Bel- 
gique, m'a paru assez Curieux pour être communiqué à 
l'académie. 

L'an 1346, le magistrat de Tournay ayant entendu par- 
ler d’une nouvelle arme propre à la défense des villes , et 
nommée connoille (canon ), résolut d’en faire confection- 
ner un afin d'en commander plusieurs, si l'effet répondait 
à son atlente. Au mois de septembre, el par conséquent 
quelques semaines après la bataille de Créey, on ordonna 
qu'il füt essayé, Le rapprochement de ces dates permet de 
croire que les Tournaisiens qui, sans doute, durent se trou- 
ver à la bataille de Crécy, racontèrent à leur retour le ter- 
rible effet de ces machines, ce qui engagea le magistrat à 
ordonner qu'on essayàt le canon que l'on avait fail faire ; 
afin de savoir comment on s’en pouvait servir, le magistrat 
ordonna qu'un coup de canon fût tiré hors de la porte Mo- 
relle, et un boulet de plomb de deux livres fut mis sur la 
charge. Ce boulet étant tombé dans la ville, atteignit un 
homme à la tête, près de l'église S'-Brice, et le tua raide 
mort. Sur ce , Pierre de Bruges, constructeur du canon , se 
rélugia dans uneéglise jusqu'à ce qu'ileût été acquitté par 
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le magistrat. C'est cet événement qui se trouve rapporté au 
registre de cuër noir de la ville de Tournay; laissons parler 
cc registre, il nous montrera combien l’envention des ca- 
uons élail nouvelle à celle époque. 

« Come li consauls (1) de le ville euist ordené par au- 
cun raportque on leur en fist, que Piere de Bruges, poliers 
destain, savoit faire aucuns engiens appiellés connoilles 
pour traire(2) en une boine ville quand elle seroit assise (3); 
liquels Piere fu mandés et li commanda lidis consauls que 
il en feist j etse il le faisoit boin et que on sen loast , il en 
feroit plusieurs... liquels Piere en fist j.. et depuis aucun 
doudit consel vaurent savoir comment on sen poroit aidier 


et dirent audit Pieron que il le voloient faire esprouer. he 


quels Piere porta son engien dehors Moriel porte ascans (4), 
et mist j. quariel ens (5), auquel avoit ou bout devant une 
pieche de plonch pesant ij Ib u enviror. et fist cestuy an- 
gien (raie et la porta pour jeter contre. huis et j. muret(6), 
liquels engiens fist si cruel noise et si grant , que li quariaus 
vint par de dens le ville et ny eust personne qui la fu, ne le 
dit Pieron, neant qui ledit quariel véust ne puist perchevoir.. 
et passa le ij mars de le ville jusque en la plache devant le 
moustier St-Brisse el la atainst j. home appiellé Jakemon 
de Raisse , foulon, ou kief et le jeta mort.. lyquels Pieres 
pour le doubte de la loy de le ville (7), se traisl en saint 


(1) Les conseils, 

(2) Tirer. 

(3) Assiégée. 

(4) Dehors la porte Morelle, sur les champs; la porte Morelle, c’est la 
porte Noire, du vieux mot s#oreau ; morelle. 

(5) Et mit un quarreau dedans. 

(6) Le dirigea contre une porte ou un mur. 

(7) De la justice de la ville. 
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hu {{) quant on li raporta le nouvelle. sur çou li consauls 
de le ville par grant deliberation eut avis sour che et boin 
conseil , considerant que on avoit commandé audit Pieron 
à faire ledit engien et que dicelui lidis consauls lavoit fait 
traire pour exprouver comment il se porleroit, comment 1] 
avait pris se visee de traire cont ledit huis et muret. el que 
hayne aucune lidis Piere n'avoit audit Jak que on seoist, 
et comment li quariaus sans viser se dreta dedans le ville. 
quil ne veoient cose aucune pour quoy li dis Piere ne duist 
estre de ceste cose purs innocens et sans coupes de le mort 
ledit Jak et que ce que lidis Piere en fist. fu cas de mes- 
keance et de pitey. pour quoy audict Pieron il perdonne- 
rent çou que par meskeance il en estoit. Ce fu fait ou mois 
de septembre lan de grace mil ILE et XLVL » 

La narration que je viens de rapporter montre claire- 
ment combien les armes à feu étaient chose nouvelle à celte 
époque. Le magistrat de Tournay fait essayer le canon qu'il 
avait fait faire, afin de savoir comment on s’en pourrait 
servir, et lorsque Pierre de Bruges le potier d'élain eut tiré 
son coup de canon , chacun est étonné de n'avoir pu suivre 
des yeux le boulet de deux livres avec lequel on lavait 
chargé; ces particularités jointes à celles de la si cruelle 
noise que fit l'engin, établissent que c'était là une arme 
entièrement nouvelle. Il faut donc reconnaître que l’'em- 
ploi de l'artillerie, à la bataille de Crécy, dut assurer par 
sa nouveaulé, le iriomphe de l’armée anglaise, encore que 
peul-être on s’en soit servi précédemment. 

Au reste, il ne me paraît pas douteux que le fait rap- 
porté dans le registre de cuir noir, est le renseignement 

" 


(1) Se retira dans un saint lieu. 
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authentique le plus ancien sur l'introduction des canons 
en Belgique. Car ce que raconte Froissart de la grande 
bombarde que les Flamands firent construire pour assiéger 
Audenarde, et qui au declicquer, menait si grand bruit 
qu'on l’entendait de cinq lieues loin (1), se rapporte à l'an- 
née 1382 el ainsi a trente six ans plus lard. À cette époque, 
l'artillerie était fort développée en Belgique. En effet, nous 
voyons par le registre de cuir noir de la ville de Tournay, que 
lorsque Gharles V, n'étant encore que dauphin de France, 
vint.en cette ville l'an 1358, son premier soin fut de se 
rendre à l'artillerie de la ville, pour la veir. I y avait 
donc à Tournay, à celte époque, une artillerie bien orga- 
nisée et digne de fixer l’atlention du souverain ; de là vient 
l'origine de l’une des compagnies bourgeoises qui subsis- 
tèrent jusqu'à la révolution française, où lout ce qui rap- 
pelait l'antiquité fut anéanti. 


PALÉOGR APHIE. - 


Le manuscrit autographe de Sigebert de Gemblours, par 
le baron De Reiffenberg, membre de l'académie. 


M. l'abbé Des Roches vient d'enrichir les Mémoires de 
la société des antiquaires de Normandie (2), toujours 
si riches de recherches intéressantes, d'une notice sur 
les Manuscrits de la bibliothèque d'ÆAvranche, petite 
ville à laquelle se rattache le grand nom d’un des érudits 


———————_———————————————— + 


(1) Froissart, vol. 2, c, 102. 


(2) 2e série, 1er vol. (11e de la collection). 


0 DE 
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les plus illustres de la France. Un extrait de celte notice, 
reproduit dans le Bulletin de la société de l’histoire de 
France (1), signale un volume in-fol., sur parchemin, 
coté n° 186, composé et transcrit en partie par Robert, 
abbé du Mont-St-Michel, qui florissait en 1183. Ce volume 
contient, après la chronique de Prosper, celle de Sigebert 
de Gemblours, avec cette désignation : Seguitur ex inde 
cronographia S'igiberti Gemblacensis monachi quam in- 
cipit a CCCLXXXI et perduxit usque ad MC. Sur quoi 
M. l'abbé Des Roches remarque qu'on ne trouvera nulle 
part les chroniques d'Eusèbe , de Saint-Jérôme, de Prosper, 
ni de Sigebert plus correctes et plus soignées que dans ce 
savant manuscrit de Robert, qui a corrigé et continué l’œu- 
vre du docte moine de Gemblours. 

Nous croyons cependant posséder quelque chose de 
mieux relativement à celui-ci. On formerait une petite bi- 
bliothèque de tous les manuscrits de sa chronographie : 
un grand nombre sont signalés dans les archives de l'as- 
sociation pour l’ancienne histoire d'Allemagne ( Ærchiv 
der Gesellschaft fuer aeltere deutsche Geschichtkunde) ; 
la bibliothèque royale, avant l'inappréciable acquisition 
qu'elle vient deconelure, en comptait elle-même trois exem- 
plaires qui ont de la valeur, et qui sont marqués dans l'in- 
veutaire sous les n°° 9073, 9074, 14782, 14857. 

Toutefois ces manuscrits, quelque part qu’ils se trouvent, 
quelles que soient leur date et leur origine, doivent incon- 
testablement céder la presséance à celui que cette bibliothé- 
que vient d'acheter au prix de 1900 fr. à M. l'avocat A. Baude. 

Car notre manuscrit n’est pas seulement l’un des plus an- 


(1) Du 10 juillet 1840, 
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ciens, comrne il est dit dans le Répertoire imprimé (p.285), 
il est, sans réplique, le plus ancien. 

Il n’est pas seulement le plus ancien, il est l'original. 

Que dis-je? il n’est pas seulement l'original, il est l’au- 
tographe, oui, Messieurs, l'autographe en personne. 

Les aulographes, vous le savez, sont en vogue (1); c’est 
une mode de bon goût qui fait tous les jours des adeptes et 
qu'approuvenl le savoir et la critique; en Allemagne MM. le 
comte Maurice de Dietrichstein et C. T. De Murr, en France 
MM. Villenave, De Chassiron, Bérard, De Châteaugiron, 
en Hollande M. G. J. Beeldsnyder, et naguère M. De 
Sypestein (2); en Belgique MM. le baron De Slassart, 
Polain, F. Hennebert, ont réuni , en ce genre, les raretés 
les plus piquantes el les plus instructives. 

N'ya-t-il pas, en effet, un altrait bien vif à voir la pen- 
sée d’un auteur tracée de sa propre main, à s'assurer de 
l'identité de son texte, à chercher, dans son écriture, les 
secrets de sa composilion, les procédés de son intelligence, 
les révélations de son âme? Les protubérances du cerveau, 
l'angle facial ne nous apprennent pas toul : le caractère 
des hommes ressort aussi de leur écriture. Gette étude mo- 
rale, quoique appliquée à un pelil objet, n’est pas sans 
charme ni même sans utilité. On aime à considérer les 
signes formés par une main qui ébranla le monde ou qui 
se contenta de l'instruire, on cherche dans des traits jetés 
impatiemment sur le papier, dessinés, léchés avec soin ou 
surchargés d'ornements parasites, la manifestation du gé- 
nie, de Ja justesse ou de la frivolité. i 


. 
(1) Voy. G Peignot, Recherches historiques et bibliographiques sur les 
autographes et sur l’autographie. Dijon , 1836, in-8v. 
(2) Archio. philolog , X, 195. 
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Il est tout simple, par exemple, que l'écriture de Louis XIV 
affecte des formes gigantesques comme son orgueil; les mots 
ébauchés avec âpreté par la plume inflexible et pressée de 
Napoléon , semblent annoncer son esprit indomptable et 
la hâte de son ambition. Mais on a peine à s'expliquer com- 
ment la prose brûlante de Rousseau ne s’est point refroidie 
sous la plume lente et minulieuse de cet auteur. 

Au siècle où vivait Sigebert, il est vrai, ce mérite indi- 
viduel manque aux autographes ; il y avait alors une écri- 
ture d'époque, comme il y a en Angleterre et en Hollande 
des écritures nationales, qui, sans exclure totalement la 
personnalité , lui enlévent néanmoins ce qu’elle a de plus 
frappant et de plus original. 

Mais qui nous donne le droit d'affirmer que le manus- 
crit autographe de Sigebert est maintenant en noire pos- 
session ? 

Voici les motifs de cet allégué, conforme à celui d’Au- 
bert Le Mire (1). 

Sigebert , né vers l’an 1030, avait pris très-jeune l’habit 
de S'-Benoît dans l’abbaye de Gemblours. Ses talents le 
firent appeler à l’abbaye de S'-Vincent de Metz, où il pro- 
fessa longtemps, mais Gemblours lui tenait au cœur, il y re- 
vint et y mourut le 5 octobre 1112. La tradition constante 
de la maison faisait considérer notre manuscrit comme 
l'autographe, et quand Nelis et Schoepflin y vinrent, et 
qu’on le leur montra en celle qualité, Schoepflin, frappé 
de vénération pour une pareille relique, tomba à genoux. 

Ce noble fanatisme de savant pourra paraîlre peu raison- 
nable aux esprits solides el positifs de nos jours. S'age- 


(1) Chronico Sigeberti, ad fidem avrocnarnt a me comparato. Miræus, 
Bibliotheca ecclesiast. Antv., 1639, in-fol., p. 158. 


Tom. vi. 8. 
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nouiller devant un manuscrit! Ils trouveront, je l’espére, 
la chose moins ridicule, en considérant que les manuscrits 
se vendent cher sur la place, eux qui n'ont de considéra- 
tion que pour les billets de banque et de culte que pour l'or. 

Indépendamment du témoignage non interrompu du 
passé, l'examen du manuscrit en lui-même confirme ce 
que nous avons dit. 

L'écriture , demandez-le plutôt à MM. Pertz, De Waillv, 
Sylvestre, Champollion, est du XI° siècle; les quarante- 
deux feuillets de la chronique même ne contiennent pas 
plus de huit fautes d'orthographe, chose élonnante et qu'on 
ne rencontre pas dans la plupart des manuscrits originaux 
dont l'authenticité est avouée. Il y a toujours dans les meil- 
leures copies de ces distractions qui rappellent le mot spi- 
rituel d’un vaudevilliste, à propos d’une pièce de vers : Je 
l'ai copiée, mais je ne l’ai pas lue. Au lieu de cela, on 
remarque dans notre volume des ratures, des corrections 
eladditions marginales ou interlinéaires de la même main, 
mais exécutées à diflérentes reprises, par suite de nouvelles 
recherches ou de réflexions ultérieures ; il y a même entre 
le 13e et le 14e feuillet une de ces lemnisques addition- 
nelles que M. Bethmann considère comme une preuve 
d’autographie dans le Radulfi Tancredus qui provient 
également de Gemblours (1). 

Les nuances multipliées de l’encre et la structure mobile 
des lettres , soit dans le texte primitif, soit dans les correc- 
tions et additions , nous font assister au travail intime de 
Sigebert, et avec un peu d'attention, on pourrait dire 
à point nommé combien de fois il est revenu à cette occu- 
pation. Ceux qui ont l'habitude des vieux manuscrits ornés 
de miniatures, ou qui se ressouviennent du saint Jérôme, 


(1) Annuaire de La bibl. royale pour 1840 , pp. 71-75. 
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gravé par Albert Durer, se représenteront ce moine d’une 
érudition prodigieuse pour le temps où il vivait, el auquel 
M. Sigfr. Hirsch a tout récemment consacré une disserta- 
Lion (1), enfermé dans sa cellule devant un pupitre massif 
el entouré de quelques-uns de ces volumes pour lesquels 
un savant vendait son palrimoine, un monarque enga- 
geait sa couronne ; son allilude est celle de la méditation 
et de la modestie; plein de foi et de candeur, religieux 
et véridique, il cherche moins en écrivant une salisfaction 
d'amour propre, qu'un moyen de se conformer à sa régle. 
Il n'écrit ni pour le journal, ni pour la coterie du moment, 
c'est un labeur d'humilité et d'obéissance qu’il accomplit. 
Quelle eût été sa surprise, si on lui avait prédit que huit 
siècles plus tard il jouirait d'une grande renommée ! 

La suite de la chronique de Sigebert par Anselme et 
d’autres conlinualeurs anonymes corrobore ce que j'ai 
avancé, Je suis heureux de partager l'opinion de M. Beth- 
mann , qui, à la vue du manuscrit, a failli imiter Schoepflin 
et me rendre complice de son paganisme liltéraire. Celte 
suite est cerlainement aulographiée. 

Sigebert travaillait encore à sa chronique l’année qu'il 
mourut , et Anselme commençait sa continuation, cette 
même année, dans le même volume. Il était impossible 
que l'original, qui se trouvait à Gemblours, se fût perdu 
au moment du décès de l’auteur , et il n’est pas vraisem- 
blable qu'Anselme ait choisi, pour y inscrire son supplé- 
ment, un autre exemplaire, quandil pouvait avoir l'original. 
Voici comment Anselme annonce le trépas de son prédé- 
cesseur : « Domnus Gisbertus, vencrabilis monachus Gem- 


(1) Commentatio historico-literaria de Sigiberti Gemblacensis vita et 
scriptis. Berol. Reimer, 1840, in-8o. Cf, Sigebertus Gembl de script. eccl. 
ed, Miræi, pp. 167-168, Histoire littéraire de la France, tom. IX. 
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» blacensis cenobii, vir in omni scientia lillérarum in- 
» comparabilis ingenii , descriptor præcedentium 1x moc 
». LIBRO Llemporum , 11 non. Octobris obiit... » Les mots 1N 
HOC LIBRO ne me paraissent pas équivoques,. | 

Le caracière, dans ces appendices, ne se modifie en gé- 
néral d’une manière sensible que trois fois , en 1136, à la 
mort d'Anselme, en 1137 et en 1145 : on est donc autorisé 
à admettre trois continuateurs distincts. Mais la couleur 
de l'encre qui varie jusqu’à trois fois dans une seule année, 
la dimension et l'attitude non moins variable des lettres, 
toujours un peu chancelantes avec le changement d’encre, 
comme procédant d’une main qui s’essaie et n’a pas pris 
encore son aplomb , prouvent assez que les annotations, loin 
d’être copiées , ont élé écrites à mesure que les événements 
ont élé connus à Gemblours; on s'aperçoit même plusieurs 
fois (1113, coll. 1115, 1117, coll. 1123, 1143, coll. 1144) 
que les auleurs en consignant ce qui s'était passé actuelle- 
ment, ajoutaient , de la même encre, des notices à des an- 
nées déjà rédigées. Qui a jamais vu d’ailleurs qu’un copiste 
ait copié trois lignes à lrois reprises conséculives (1135) ? 

Notre manuscrit, texte et continuation , est donc de tous 
points autographe ; des lignes effacées y ont été repassées, 
quelques autres gratées, et puis les observateurs remar- 
queront en passant de larges taches de vin et deux autres 
taches peut-être moins innocentes, qui n’ont pas fait moins 
de bruit que celles du manuscrit de Longus, quoiqu’elles 
n'aient pas trouvé un historien aussi Spirituel que le ca- 
nonnier à cheval el vigneron Paul-Louis Courier de caus- 
tique mémoire (1). 

Reste une question : comment ce manuscrit est-il par- 
venu jusqu’à nous ? 


(1) Bulletin de la commission royale d'histoire , IL, 134-135. 
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M. A. Baude, fils du dernier propriétaire, s'est chargé 
d’y répondre par une lettre adressée à l’Émancipation , et 
insérée dans la feuille du 7 juillet dernier. 

Les armées françaises avaient envahi la Belgique. Les 
commissaires du pouvoir exéculif pour la suppression des 
monastères , étaient venus à Gemblours, et avaient rem- 
pli leur mission avec cette acerbilé révolutionnaire dont 
se faisaient un mérite les philosophes à bonnet rouge de ce 
temps-là, devenus depuis (je parle de quelques-uns) des 
croyants non moins rigides. Ghassé de son paisible séjour, 
Dom Romuald Ypersiel, liseur de l’abbaye (on appelait 
ainsi le bibliothécaire), crut qu'il lui était permis d'empor- 
ter quelques-uns des trésors confiés à sa garde, et qui, 
depuis longtemps , il faut le dire , étaient presque oubliés. 

Parmi les manuscrits qu'il avait dérobés à la rapacité ré- 
publicaine, se trouvait la chronique de Sigebert. Devenu 
curé à Tongrinnes, Dom Y persiel y mourut longtemps après. 
Ses héritiers naturels, bons paysans, qui ne se doutaient 
point de la valeur de Lout ce parchemin jauni, noirci, racor- 
ni, en firent des paquets, et vendirent pêle-mêle et par sacs 
aux boutiquiers des environs, ces précieux restes d’une des 
plus belles bibliothèques de la Belgique, que Sanderus à 
cependant passée sous silence dans sa Bibliotheca manus- 
cripta Belgii. Les autres volumes furent jetés dans le dé- 
pôt central du département, véritable charnier de la science. 
Ils sont actuellement à la bibliothèque royale. 

Entre autres acquéreurs, les sieurs Gilles et Pierart, mar- 
chands de tabac à Gemblours,achetèrent assez de manuscrits 
pour en charger une charrette. Ces honnêtes gens n'avaient 
à cel égard aucune arrière-pensée liltéraire, vous pouvez 
m'en croire; ils étaient marchands de tabac corps et âme, 
el marchands de tabac ils restèrent. Avant de lacérer les vo- 
lumes qu'ils avaient achetés au poids, pour en faire des 
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cornels, ils furent visités par le médecin du lieu à qui ils 
permirent de choisir dans ce las, et au prix courant, les 
objets à sa convenance. 

M. le docteur Baude, palpitant de crainte et d'espérance, 
se mit à remuer ces ruines. Il trouva quantité d'ouvrages 
rares, mais tronqués, mais il se consola de toutes ces pro- 
fanations, en découvrant la chronique de Sigebert. On la 
lui céda pour une couronne. 

C'est de son fils, M. l'avocat Baude , que le tient la bi- 
bliothèque royale. Déjà en 1827, il avait été question de 
celle magnifique emplette; en 1829, un bibliophile anglais 


offrit au propriétaire un prix très-élevé; on aurait pu crain- . 


dre que ce monument ne fût à jamais perdu pour nous; 
heureusement M. le docteur Baude répondit qu’il n’aban- 
donnerait son manuscrit qu'avec la certitude de le voir 
placé dans le seul dépôt qui lui convint, c’est-à-dire dans 
celui où sont recueillies les curiosités littéraires de l’an- 
cienne Belgique, et où il est actuellement au milieu de 
ceux qui ont, ainsi que lui, échappé au ravage du temps 
et à la folie des hommes. 

Là, il occupe un des premiers rangs parmi les manus- 
crits de Gemblours qui, séparés par l’ordre des matières 
dans le catalogue, sont réunis dans la disposition maté- 
rielle, comme devraient l’être tous les livres de nos maisons 
religieuses, dont ils retraceraient ainsi l’histoire littéraire 
par leur ensemble et par leur succession. 

Après l'inventaire , suivant l'ordre chronologique d’ac- 
quisition, après le répertoire, selon l’ordre prescrit par 
l'esprit de système et de méthode, et avant la table gé- 
nérale alphabétique, une dernière division par groupes 
monasliques et par fonds, serait le complément d’un bon 
calalogue. 


Éd 
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HISTOIRE. 


Notice sur le testament du comte Éverard ou Éberard, 
beau-frère de Charles-le-Chauve, par M. Marchal, mem- 
bre de l'académie. 


L'édition de l’année 1723, tom. I, p. 19, des OEuvres 
diplomatiques d'Aubert Lemire, reproduit un acte du 
Codex donationum piarum , inlitulé Testamentum EVE: 
RARDI comitis, qui fundavit Cisoniensem Ecclesiam 
(Cisoing), in diæcesi Tornacensi, anno 837 conditam. 

Plusieurs auteurs ont déjà fait remarquer qu'il y a une 
erreur dans celle date, je l'ai moi-même rectifiée, depuis 
l'année dernière , au texte imprimé des manuscrits de l'an- 
cienne bibliothèque royale des ducs de Bourgogne; mais 
je crois ulile de donner ici de nouvelles explications sur 
cette rectification, d’une telle évidence, qu’il suffit d’avoir 
un peu de connaissance en chronologie pour la constater. 

J'en fis part à notre honorable confrère, M. Dumortier, qui 
me répondit que possédant le cartulaire officiel, provenant 
des archives de Cisoing , il y avait facilité de vérifier la date 
de cet acte. Je lui adressai en conséquence, une copie du 
testament d'Éverard, d'après Miræus; il mit en marge les 
reclificalions que je soupçonnais et celles que j'ignorais. 

Le problème à résoudre se trouve concentré sur deux 
points, le premier: en quel temps vivaient Éverard, sa fem- 
me appelée Gisèle qui approuva le testament (cum conjuge 
Gissa)etses six enfants désignés par leurs noms au testament. 

Le second point : de quel lieu a-t-il daté son testament, 
et selon quel style. 

Le tableau de la famille de Louis-le-Débonnaire va faire 
connaître la réponse à donner au dernier point, dont le 
premier sera la conséquence. 
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Louis-le-Débonnaire + 840, a deux femmes : a. Ermen- 
garde, décédée en 818 selon la chronique de S'-Bertin 
(mss. de la bibliothèque de Bourgogne). b. Judith. 

Ce prince avait, entre autres fils, d'Ermengarde : 

Lothaire , empereur, roi d'Italie , décédé en 855; ce Lo- 
tbaire a pour fils aîné Louis, qu'il associa à l'empire du 
royaume d'Italie , en l’année 849; on en fera mention plus 
loin. | 

Louis-le-Débonnaire , remarié avec Judith, a pour fils 
aîné Charles-le-Chauve, né le 15 mai 823; pour fille, 
Gisèze (Grisla) qui épousa Éverarr, comte de Trévise, 
don il est ici fail mention el qui, par conséquent, esl le 
beau-frère de Lothaire et l'oncle de Louis, empereur et roi. 

Ainsi Gisèle est née après l’an 823, elle aurait été, en 837, 
selon la date erronée du testament de Miræus, âgée de 14 
ans, el aurait été mère de six enfants vivants, cela est im- 
possible. 

Voyons les mots de la date du testament. Æcfum in 
comitatu Tarvisiano, in corte nosträ Musiestro , impe- 
rante dominoLudovico Augusto,anno regniejus, Christo 
propilio, vicesimo quarto. 

:Éverard ; comme le fait connaître l'historien Nithard, 
était allé commander en Italie sous les ordres de l'empe- 
reur Lothaire, son beau-frère, et de Louis, son neveu. Balu- 
ze, dans ses Commentaires sur les Capitulaires , nous fait 
connaître, page 1109 , que c'était un de leurs principaux 

officiers. Flodoard, historien de Rheims, pendant la pre- 
mière moilié du X° siècle, et, par conséquent, aussi éloigné 
des événements que nous le sommes des premiers Lemps 
des règnes de Louis XVI et de Joseph IT, cite, livre HI, 
chap. XXVI, le comte Éverard ou Éberard parmi les nota- 
bilités du sièele précédent, et donne des détails sur sa capa- 
cité et ses talents. 
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Cet Éverard était comte de Trévise; il habitail le poste 
important de Mestre (Musiestro), où arrivent encore au- 
jourd’hui les gondoles qui communiquent de l'intérieur de 
la ville de Venise à la terre ferme. Ce poste élait un lieu 
d'observation des rois français d'Italie, pour connaître tout 
ce qui se passait à Venise, car la conduite des doges, entre 
autres de Orso Participialio, n’était pas franche ; ceux-ci 
préféraient l'alliance des empereurs de Constantinople, 
éloignés de Venise, à celle des empereurs carlovingiens qui 
étaient souvent dans leur voisinage. Les historiens de Ve- 
nise Dandolo, Giustiniani et feu M. Daru, donnent des 
détails sur cette période. 

Depuis l’année 849 l'empereur Lothaire avait associé 
Louis, son fils, aux deux couronnes de l’empire et d'Italie, 
comme on vient de le voir : un fonctionnaire italien devait 
donc se servir du comput ilalique; ainsi en ajoutant 24 à 
l’année 849, date de l’avénement de Louis, on aura 873, et 
non pas 837, comme on le trouve par erreur dans Miræus. 

Cette erreur nous paraît être une transposition Lypogra- 
phique du 3 pour le 7, comme cela arrive souvent dans les 
imprimeries. 

Aprés celle reclificalion, nous allons reproduire le tes- 
tament d'Éverard; il donne à ses trois fils et à ses trois filles, 
avec le consentement de Gisèle, sa femme , les immeubles 
de Cisoing et des environs, tels que ceux d’Anappe , Can- 
fin, Summin, Vitri; ceux de Scellebord, Heilissem, etc. ; 
en Taxandrie, Hasbaie, Moïla, etc.; il leur donne aussi ses 
domaines d'Allemagne et de Lombardie ; il leur distribue 
ses plus précieux effets mobiliers, qui avaient servi, lant 
pour l'habillement et l'armement de sa personne que pour 
l'ornement (paramentum) de ses chapelles, tels que cali- 
cem aureum, vitreum, cum gemimis , elc., tabulas, ebur- 
neas ad canendum, ete., ete. Nous publierons ultéricure- 
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ment une notice sur les diverses localités et les richesses 
mobiliaires qui appartenaient à ce seigneur, mais nous res- 
treingnant ici à une spécialité, qui est sa bibliothèque, et 
pour y donner plus d'intérêt, nous allons l’analyser selon 
l'ordre de cinq classes de la bibliographie moderne, car nous 
croyons lotalement superflu de reproduire les lots tels qu’il 


nl 


les a légués à sa veuve, à ses trois fils et à ses trois filles. 
Théologie. 

1 Bible. (Pibliotheca). 

4 Évangéliaires dont le premier est orné d'or, le second 
d'argent , le troisième d'ivoire. 

5 Missels, le premier est orné d’or et d’ argent. le second 
d'ivoire; le troisième quotidien, etc., etc. 

1 Passionnaire. ( Voir Histoire). 

3 Lectionnaires, le premier orné d’or et d’argent, le second 
d'ivoire; le troisième intitulé : De epistolis et evangeliis. 

1 Antiphonaire, orné d'ivoire. 

2 Collectaneum et commentarium. 

4 Psautiers et un livre d'heures avec psaumes; le pre- 
mier double, le second orné d'ivoire ; un exemplaire est 
écrit en lettres d’or. 

1 Simple livre d'heures. 

3 Traités d'exposition sur Élie et Achab, sur Ézéchiel 
et sur les épîtres de saint Paul. 

11 Autres trailés de saint Augustin, de saint Jérôme et 
autres livres ascétiques , savoir : de verbis Domini (3 exem- 
plaires), de civitate Dei, de ebrietate, enchiridion, de utili- 
tate pænitentiæ , de quatuor virtutibus (2 exemplaires), de 
hoc quod Jacobus ait : qui totam legem servaverit, elc. 

1 Traité de saint Ephrem. 

2 Id. de Smaragde. 

1 Id. de règle monastique : De doctrina St-Basilii. 
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Jurisprudence. 


1 De constilutionibus principum et de edictis impera- 
lorum. 

1 Librum Aniani. 

1 Leges Francorum et Ribuariorum et Longobardorum 
et Alamanorum et Bavariorum. 

1 Autre eremplaire : Legem Longobardorum. 


Sciences et arts. 


1 Librum rei militaris. 
1 Librum bestiarum. 
1 Phisionomia Loxi medici. 


Littérature et mélanges littéraires et philosophiques. 


3 Grammaires et vocabulaires. Liber glossarum et ex- 
planationum et dierum, ordinem priorum principiorum , 
Apollonii, etc. 

1 Alcuini ad Widonem Comitem. 


Histoire et polygraphie. 


3 Exemplaires : Synonima Isidori. 

1 Cosmographia ethici philosophis. 

4 Libri Magni Orozii Pauli; item Isidori, Fulgentii et 
Martini episcoporum. (2 exemplaires.) 

1 Gesta pontificum romanorum. 

1 Gesta Francorum. 

2 Exemplaires Vitæ S, Martini. 

1 Vilæ patrum. 

Cette bibliothèque était donc aussi riche, aussi com- 
plète qu'on pouvait l’espérer pendant le second tiers du 
IXme siècle : elle est même au niveau des connaissances 
scientifiques de ce siècle ; on y trouve, dans la partie de 
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théologie, tout ce qu'il faut pour la célébration de l'office 
divin et l'étude de la religion , tels que la bible, S. Augus- 
tin, S. Jérôme, S. Ephrem, S. Basile. Plusieurs volumes y 
sont recouverts d’or, d'argent et d’autres objets précieux. 
Un psaulier est écrit en lettres d’or. 

En jurisprudenceil y a tous les recueils des lois romaines et 
barbares; parmi les lois romaines, il y a le célèbre commen- 
taire du code Théodosien parAnian, chancelier du roï Alaric. 

Parmi les sciences el arts il y a trois sections : 

1° L'art militaire; c’est problablement le Végèce ; 

2° L'histoire naturelle; c’est probablement un des plus an- 
ciens lrailés de zoologie appelés alors Bestiaires , et, d'après 
Aristote, il yen a des exemplaires en la bibl. de Bourgogne; 

3° La médecine, c’est le traité de Loxus, l’un des doc- 
teurs illustres de l’école byzantine ; 

4° La littérature et les mélanges renferment des glossai- 
res et une épitre du célèbre Alcuin, qui avaitété l’oracle des 
lettres du temps deCharlemagne. Les œuvres d'Apollonius. 

Quant à la classe d'histoire, elle renferme la cosmogra- 
phie d'un philosophe moral, est-ce le titre de celle de Pto- 
lemée? je l’ignore; l'immense compilation d'Isidore, qui 
est une véritable encyclopédie, et les compilätions histori- 
ques d'Orose pour l’histoire des quatre grandes monarchies 
de l'antiquité, adversus paganos ; et celle de Fulgence, 
célèbre par sa critique judicieuse; ii y a aussi des chro- 
niques des papes et des rois et des biographies (1). 

M. Dumorlier, dans sa réponse, ajoute à la suite du testa- 
ment plusieurs actes qui constatent que Gisèle était vivante 
vers l’année 873. Voici le texte qui termine cette réponse. 

» Dans le cartulaire de l'abbaye de Gisoing, dit-il, se trou- 
vent cinq actes de donation de la comtesse Gisèle, savoir : 


(1) Voy. De Reiffenberg , Ann. de La bibl, roy. pour 1840, pp. 111-vI. 
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1° Zncipit : Auloritas auctorum sanctorum, etc., Actum finis 
mallo publico kl. julii anno 85 regnante Karolo , ». v, glo- 
rioso. Signum Gisle quæ hanc traditionem fieri vel firmare ro- 
gavit. Sign. Reinhelmi, episcopi, etc. (Cet acte est donc daté 
de l’an 875.) 

2. Placuit mihi, in Dei nomine, etc., Actum Vitreiaco 
(Waitri) villa publica facta traditio data xvij kal. maïi, indic- 
tione prima, in anno vicessimo, regnante domino nostro Karolo 
rege. (C’est l’an 860, si c’est la date depuis la succession en 
France, en 840, et l'indiction 8, selon les tables des calendriers.) 

3° Jlle bene possedit, etc., Actum Cisnonii, regnante rege 
glosissimo ; signum Adalardi. (Sans date.) 

4° Dum 1nter, etc., Actum fisco Cisonii, apud monasterium 
in ipso loco situm sub die quarto kal. aprilis, anno incarnati 
verbi DCCGLXX. Indictione tertia, anni xxxi, regnante domino 
el serenissimo Karolo meo, si dicere audeam germano, rege glo- 
riosissimo, (Cet acte est une des preuves que le comte Éverard 
était beau-frère de Charles-le-Chauve.) 

5° Quoniam ut ait scriptura , etc., Actum est in ecclesia 
Cisnoniensi videlicet, testibus idoneis quorum nomina expri- 
muntur istic. sig. Eïiberti; sign. Tezelini; sign. Mozenchi;. 
sign. Disderi; sign. Gerulfi, Tornacensis. Factum est siquidem 
hoc Cisonio publice anno incarnati Verbi nongentesimo (sic) 
LXVIIJ regnante rege Lothario, monarchiam Flandrensis pa- 
triæ qubernante comite Arnulfo. Episcopatum cathedram tenente 
episcopo Rathodone , epacta xi et reguluribus ix. (1 faut l’an 
988 ou 989, Lothaire étant roi de France , et Arnoul II, comte 
de Flandre, et Rathbod étant évêque de Tournai , depuis l’an 
982 ; l’épacte XI corresp. à 988 avant Pâques. 


ARCHÉOLOGIE. 
Hercule tuant l’hydre de Lerne ; vase peint expliqué 
par M. Roulez, membre de l'académie. 
Le combat d'Hercule contre l'hydre de Lerne est compté 
au nombre des douze travaux de ce héros, dans la série 
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desquels il occupe ordinairement la seconde place (1). C'est 
le sujet de la peinture à figures noires rehaussées de rouge 
et de blanc qui orne l'amphore que nous publions (2). On 
voit sur la face principale le fils d'Alcmène saisissant de la 
main gauche une des têtes du replile, et se préparant à la 
couper avec la harpé qu'il tient dans la main droite. Il est 
couvert de la peau du lion de Némée, et a son arc et son 
carquois suspendus sur le dos. Iolas, son compagnon, la 


tête couverte d’un casque et vêlu d’une simple draperie . 


nouée autour des hanches, porte dans les mains deux tor- 
ches allumées avec lesquelles il cherche à brûler d’autres 
têtes. Quant au monstre, il consiste en une réunion de huit 
serpents qui se réunissent à un corps commun, comme les 
branches de l’arbre au tronc. Il semblerait que dans le prin- 
cipe l'hydre fût un serpent à une tête seulement ; et c'est 
ainsi que nous le trouvons encore figuré sur un vase peint 
de la collection Durand (3), appartenant actuellement à 
M. Panckoucke. Selon le lémoignage de Pausanias (4), Pi- 
sandre est le premier qui, dans son Xéraclée, attribua à 
l'hydre plusieurs têtes. Dans la suite le caprice des poètes et 
des artistes en fixa arbitrairement le nombre. Ainsi Alcée lui 


(1) Voy Welcker, Ueber die neuentdeckten Sculpturen von Olympia, 
und die Zwôlfkæmpfe des Herakles, dans le Rheënisches Museum , 
vol. I, p.507. Müller, Jandbuch der Archæologie der Kunst, ( 410, 4. 

(2) Ce vase provenant de Vulci, a été quelque temps dans les maga- 
sins de M. Basseggio à Rome, où ont été pris les calques reproduits sur 
les planches ci-jointes. On remarquera que la peinture est endommagée 
à plusieurs endroits. 

(3) Voy. De Witte, Description des antiquités du cabinet Durand, 
p- 89. 11 faut noter cependant que la détermination du sujet de ce vase 
n’est pas à l'abri de toute contestation. 

(4) Pausanias, IT, 37, 4. 
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en donna neuf, Simonide cinquante (1), d’autres cent (2), 
et Euripide la désigne par l'épithète de muriocrane , c'est- 
à-dire aux dix mille têtes ou plutôt aux têtes innombra- 
bles (3). On rencontre également une grande variélé sur 
les monuments de l’art. Les artistes semblent loutefois avoir 
adopté le plus fréquemment les nombres neuf et sept (4). 
Notre vase offre huit têtes (5), dont l’une est abattue ou se 
trouve cachée par le corps d’Iolas. Les têtes de l’hydre jouis- 
saient du privilége miraculeux de renaître d’elles-mêmes 
en nombre double ou triple dès qu’on les coupait (6). C'est 


(1) Scholiast. Hesiod. Theogon., ad v. 313, p.255, éd. Heins, Aeç- 
vaiyy è Tÿr Tdpay yy dxodocues "Analog pèy Évyeuxéqahcy gyo}, Euuo- 
yidys dÈ reytexoytaxépx)oy. La version d’Alcée est suivie par Apollodore, 
IL, 5,2; par Hygin, fab. 30, et par saint Grégoire de Nazian, Orat. 3, 
p. 92; celle de Simonide par Paléphate, cap. 39, et par les mythogra- 
phes latins du Vatican, L, 62, p. 22; 11, 163, p. 130, éd. Bode, les- 
quels mythographes ajoutent qu’une tradition différente fixait le nombre 
des têtes à sept. — D'après le récit d’Apollodore, des neuftêtes, huit 
étaient mortelles, et la neuvième, celle du milieu, immortelle ; Hercule 
ayant abattu celle-ci, l’enfouit sous terre et la recouvrit d’une énorme 
pierre. Nous soupçonnons que c’est à cette circonstance que doit son 
origine la version rapportée et probablement inventée par Aristonicus 
de Tarente , suivant laquelle cette tête du milieu aurait été d'or. Voy. 
Ptolem. Hephæst., lib. Il, p. 16, de notre édition. F 

(2) Diodor. Sicul., IV, 11, p. 324, Dindorf, Silius Italic. ?’unicor, 
IL, 158. 

(3) Euripid. Jercul, fur, v. 415, ed. Matthiæ. 

(4) Cf. Spanhemius, De usu et præstant. numism, ,t. 1, p.267. Zoëga, 
Bassirilievi antichi di Roma. Tom. II, p. 65, Le même savant (zibid., 
not, 65) dit : Ve’ monumenti sene (delle teste) contano da tre sino a 
nove. Nous remarquerons que sur une agate-onyx du musée de Berlin, 
l’hydre est figurée avec dix têtes. Voy. Toelken, Erklærendes Verzeich- 
niss ,u. 5. w., p. 263. 

(5) C’est le nombre indiqué par Zenob. Cent., VI, 26. 

(6) Apollodore, Diodore et les mythographes du Vatican, Loc, cit. 
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pourquoi Hercule ordonna à son compagnon de prendre des 
brandons et de brûler les blessures dû monstre à mesure 
qu'une tête aurait été coupée. C'est ce trait qu'a reproduit 
l’auteur de la peinture que nous décrivons , avec la diffé- 
rence qu'Iolas s’atlaque à des têtes encore intacles. Sur la 
plupart des représentations figurées, lesquelles sont en trés- 
grand nombre (1), Hercule combat l'hydre avec la massue ; 
ici il se sert de la harpé. C'est également avec la même arme 
qu'il était représenté sur une des métopes du temple de 
Delphes (2), monument qui est peut-être le type primilif 
de notre peinture, et c’est celle qu’il porte sur un autre 
vase peint publié par Millin (3). Suivant une tradition mise 
en vogue par Panyasis dans son Héraclée (4), pendant la 
lutte un crabe était venu au secours de l’hydre et cherchait 
à mordre Hercule au lalon. Nous voyons eflectivement ce 
crustacé entre les jambes dn héros. La présence du crabe 
sur les monuments représentant le sujet qui nous occupe, 


(1) Zoëga, ouv. c., p. 64, sv., not. 63; en donne une liste qui est 
loin d’être complète. Notons toutefois que ce sujet n’est pas commun 
sur les vases peints. 

(2) Euripid, Jon., v. 191; passage que Quintus de Smyrne paraît 
avoir eu sous les yeux en faisant la description du bouclier d’Eury- 
pile, Posthomericor. lib. VE, v. 217, sqq. Cf. Müller, Handbuch der 
Arch., 1. c., p. 635. 

(3) Millin, Peintures de vases, I, 75. Le même, Gallerie mythologi- 
que, pl. CXXIV, 436. Nous pensons, contrairement à l’explication don- 
née par ce savant, que les représentations des deux faces du vase ne 
constituent pas des scènes différentes, mais qu’elles se lient étroitement 
entre elles, et que par conséquent, sur le revers, le jeune guerrier armé 
d’un arc, n’est pas Hercule, mais Iolas qui lance des flêches enflammées 
contre le reptile , tandis que Minerve est occupée à tuer le crabe. 

(4) Eratosthènes, Catasterism., 11. Cf. Appollodore, loc. cit., Hygin. 
Pocticon Astronomicon , IN, 23. 
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est fort rare, nous ne pouvons en citer que deux aulres 
exemples : l’un sur une médaille de la ville de Phaestus en 
Crète (1), le seul que connût encore Zoëga, l'autre sur le 
vase publié par Millin , dont il vient d'être parlé. 

Le revers du vase offre un quadrige conduit par Minerve, 
dont la figure est effacée en partie, mais qui est encore 
reconnaissable à sa lance et à l'égide hérissée de serpents 
qui lui couvre la poitrine. Mercure barbu, coiffé d'un pé- 
tase et portant dans une main un bâton, qui ne peut être 
que son caducée incorrectement figuré, marche à côté des 
chevaux. Nous ne doutons aucunement que cette scène 
wait un rapport direct avec celle de la face principale. 
Minerve , la compagne et la protectrice habituelle d'Her- 
cule arrive à Lerne pour assister à la nouvelle lutte qu'il va 
engager ; si toutefois le quadrige qu'elle guide n’est pas 
celui qui a amené le fils d’Alcmène (2). La présence de la 
déesse au combat contre l'hydre n’est pas seulement attestée 
par le témoignage formel d'Hygin (3), elle se trouve encore 
confirmée par plusieurs monuments figurés (4). 


_——_———————…—_…_———_—————…”…”"”"…_".’_.…_-—."_…_—….—…—…._’-———’_.…….. 


Es 


(1) Eckhel, Catalog. Mus. Vindobon., t. 1, p. 129. Gesner, Num. 
urb., tab. 82, 9. Mionnet, Description des médailles antiques, t. TE, 
p-. 290. 

(2) Apollodore , L. c. : "Er; où doaros... MApEVÉVETO EÙ T}y 
Apr 

(3) Fab. 30 : Zanc {hydram), Minenva monstrante, énterfecit. 

(4) Voir un miroir étrusque, publié par Lanzi, Saggio di lingua 
ctrusea , tom. IE, tav. VIT, L. Millin, Peintures de vases , I, 75. Une 
médaille, de Pruse , en Bithynie, montre à côté d'Hercule assommant 
lPhydre, une colonne surmontée d’une statue (Mionnet, Description de 
médailles ant., t. IL, p. 489), qui parait être celle de Minerve. Cf. 
Spanheim , ouv. cit., pag. 268. Sur le vase précité de la collection de 
M. Panckoucke, la déesse se tient debout près d’un quadrige qui se 


trouve en arrière d’Hercule. 


Tom. vir. 9, 
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La fable de l'hydre de Lerne a évidemment un fonde- 
ment physique. L'hydre (1) qui porte au loin le ravage et la 
mort, c’est le marais de Lerne avec ses débordements dé- 
vastateurs et ses exhalaisons nuisibles; les têtes du monstre 
ce sont les sources d’eau qui le produisent , et la victoire 
d'Hercule,hérossolaire,obtenue à l’aide du feu, fait allusion 
au dessèchement et à l'assainissement de ce lieu par la 
force des rayons du soleil. C'est là , ou à peu près , l’explica- 
tion qu'on a déjà donnée de ce mythe dans l’antiquité (2), 
et c'est celle qui s’est offerte à l'esprit de plusieurs voya- 
geurs modernes à la vue de la localité (3). Mais quelques 
accessoires que présentent notre peinture semblent de na- 
ture à devoir modifier cette interprétation, et à donner à la 
fable un caractère plutôt astronomique. En eflet la harpé 
d'or que porte Hercule est un attribut céleste ; c’est avec 
cetle arme que Cronos le Temps mutila Uranus le Ciel (4) ; 
c'est la même que nous retrouvons aux mains de Persée, 
autre incarnation solaire; enfin elle nous rappelle le glaive 
d'or du dieu persan Mithras, emblème des rayons à la fois 
pénétrants et fécondants de l’astre du jour. Le crabe qui 
peut s'identifier facilement avec le scorpion, lequel figure 


(1) Mythographus Vat,, III, 13, 4, p. 248, ed. Bode : Nam Hydra ab. 
vdpss, id est aqua, dicta est : passage copié de Servius ad Virgil., Æn. 
VI, 287, p. 373, ed. Lion. : 

(2) Servius ad Æneïd., loc. cit., Lactant. ad Statii Theb., 1, 384. 
Mythographi lat., 1,62, 11, 163, IT, 13, 4. Albricus de Deor. imaginib., 
cap. 22, 

(3) Dodwell, Classical and topographical tour , t. 11, p, 226, W. Gell. 
Argolis, p. 79. Châteaubriand, Ztinéraire de Paris à Jérusalem (OEu. , 
t. IIL, p. 106. Bruxelles, chez Weissenbruch, 1829). 

(4) Hesiod. Theogon , v. 179. Cf. le duc de Luynes, Études numis- 
matiques sur quelques types relatifs au culte d'Hécate, chap. II, p.49 sv. 
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aussi sur les monuments mithriaques (1), est le symbole 
de l’équinoxe d'automne, époque où le soleil fait son en- 
trée dans le scorpion. La tradition rapportait que l'animal 
qui vint en aide à l’hydre contre Hercule, aprés avoir été 
tué par le héros, fut placé par Junon au ciel, parmi les 
douze signes du Zodiaque (2). N'oublions pas non plus que 
probablement le type de notre peinture s’est trouvé à Del- 
phes, sur une métope du temple d’Apollon, divinité hélia- 
que, et que dans l’action intervient Pallas, déesse de la 
région supérieure ou de l'air pur. Du reste à cette idée phy- 
sique et astronomique on unit plus tard une idée toute 
morale : selon le scoliaste de la Théogonie d'Hésiode (3), 
lhydre serait le mal personnifié qui relève toujours quel- 
qu'une de ses têtes. Sur les médailles de Maximien (4) ce 
combat d'Hercule , comme l’observe Spanheim (5), fait al- 
lusion à la persécution des chrétiens, dont la persévérance 
est comparée aux têles toujours renaissantes de l'hydre. 


Le directeur en levant la séance a fixé l'époque de la pro- 
chaine réunion au 17 octobre. 


(1) Voy. Félix Lajard, Mémoire sur deux bas-reliefs mithriaques qui 
ont été découverts en Transylvanie, dans les Nouvelles annales publiées 
par la section française de l’Institut archéologique , t. T, p. 466, svv. 

(2) Eratosthène, Catusterism., 11. Hygin. Poetic. astronom., 23, 

(3) Ad v., 313, sqq. — Buttmann ( Ucber den Mythos des Herakles, 
dans son Mythologus, t. 1, p.260) voit dans le mythe de l’hydre de 
Lerne , l’allégorie de la multitude qu’un seul homme ne peut maîtriser. 
Cf. le même auteur, Veber Lerna, dessen Lage und Oertlichkeiten, Ibid. 
t. IT, p. 113, sv. 

(4) Mionnet, De La rareté et du prix des médailles romaines, t. 1, 
p. 154, 

(5) De usu et præst. num., t.\, pag. 267, Cf. Visconti, Museo Pio 
Clementino , vol, AV ,p 271, not, 4, éd, de Milan. 
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Darstellung fremder und Ergebnisse eigener Forschung. 
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1838, 1839. Bern und St-Gallen. 6 broch. in-&e. 
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Proceedings of the american philosophical society. 
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Taylor. 
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par M. Edouard Lavalleye. Tom. Ve. Liége, 1840. 1 vol. in-8°. 

Mémoire sur les prisons de Liége. Par Aug. Visschers. 
Liége , 1840. Broch. in-8e. 

Note sur un point de météorologie. Par M. Delezenne. 
1 feuille in-8°, (Extrait des Mém. de la soc. r. des scienc., 
de l’agricult. et des arts de Lille.) 

Dissertation sur la position géographique du Vicus 
Helena. Par A.-J.-H. Vincent. (Extrait des Mém. de la soc. 
r. des scienc. de Lille). Lille, 1840. Broch. iu-8°. 

La postérité, ode par G.-L. Mollevaut, 6e édition. Paris, 
1840. Broch. in-4°. 

Cent épigrammes de Martial, toutes traduites vers 
pour vers, etc, Par Mollevaut, Paris, 1840. 1 vol. in-12. 
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Soirées phrénologico-magnétiques et littéraires. Dic- 
tées de César, poésies, improvisations de M. Eugène De 
Prade}, recueillies et publiées par B. Victor Idiez. Brux., 
1840. 1 vol. in-12. 

Projet pour la formation d'une colonie belge à la 
Nouvelle; Zude, par M. le comte de La Garde. Bruxelles, 
1840. Broch. in-8°. 

Compte-rendu des séances de la commission royale 
d'histoire. Tom. IV, 1° bull. Bruxelles, 1840. Broch. in-8°. 

Annales de la société d’émulation pour l'histoire et les 
antiquités de la Flandre Occidentale. Tom. IH, n° 2. 
Bruges, 1840. Broch. in-&. 

Messager des sciences historiques de Belgique. Année 
1840. 2° Jivr. Gand, broch. in-8, 

Journal de la société de la morale chrétienne. Tom. 17, 
n° 4 à 6. Avril à juin 1840. Paris, 3 broch. in-8°. 

Concours ouverts pour les années 1841-1842, par la 
société royale et centrale d'agriculture , sciences et arts 
du département du Nord, à Douai. 1 feuille in-8°. 

Extrait du programme de la société hollandaise des 
sciences à Harlem. Pour l'année 1840. 1 feuille. 

Magnétophile. 2° année. 13 juin , 1840. 1 feuille. 

Nouveau système d'anatomie pathologique humaine et 
comparée, fondé sur les avantages du relief, joint à une 
peinture indélébile et à une matière inaltérable, Par Félix 
Thibert. Paris, 1839. Broch. in-8°. — Avec une pièce ar- 
tificielle d'anatomie pathologique. 

Nouvelle grammaire de la langue latine , par J. Gan- 
trel. Gand, 1 vol. in-8°. 

Coup d’œil historique sur les institutions provinciales 
et communales en Belgique , ete. Par Charles Faider, avo- 
cal, Bruxelles, 1834. 1 vol. in-8°. 
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Société de Malines pour l’encouragement des beaux 
arts. Catalogue de l'exposition de 1840. Broch. in-12. 
La voix de la France. Réflexion sur notre situalion in- 
térieure et extérieure, et sur la mission à remplir par le 
nouveau ministère. 31 mars 1840. Paris, broch. in-8°. 


Comptes rendus des séances de l’académièdes sciences 
de Paris. 1° sem. 1840. N° 22 à 26. Paris, 5 broch. in-4°. 
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BULLETIN 


DE 


L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES 


ET BELLES-LETTRES DE BRUXELLES. 


1840. — Ne 9. 


Séance du 17 octobre. 


M. De Gerlache , directeur. 
M. Quetelet , secrétaire perpétuel. 


CORRESPONDANCE. 


Le secrétaire informe l'académie de la perte qu’elle vient 
de faire par la mort d’un de ses membres, M. le docteur 
Pierre Englebert Wauters, décédé le 8 octobre dernier, 
à l’âge de 95 ans. 

M. le docteur Kesteloot annonce que son intention est 
de présenter une notice nécrologique sur M. Wauters, dans 
l'une des prochaines séances. 

— MM. les bourgmestre et échevins de la ville d'Anvers 
font hommage d’un exemplaire de la médaille qui a été 
frappée à l’occasion de la fête bisséculaire de Rubens. Cette 
médaille sera déposée dans les archives de l'académie. 

— M. Gentz de Berlin, communique le modéle d’une 

Tom. vrr. 10. 
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machine de son invention, destinée à renouveler l'air dans 
des licux insalubres, et pouvant servir à prévenir les explo- 
sions dans les mines. 

— M. l'abbé Kleyr, principal de l’athénée de Tournai, 
appelle l'attention de l'académie sur des restes d'antiquités 
découverts sur le territoire de Junglinster (Luxembourg 
hollandais). On a trouvé dans un champ labouré, à quelques 
pieds de profondeur, un conduit de forte maçonnerie, et 
couvert de débris d'anciennes habitations. Ce cpnduit, qui 
va de l’est à l’ouest, et dont des fouilles ulléricures pourront 
seules déterminer la longueur, paraît être en rapport avec 
d’autres voies souterraines que des défoncements, fortuils 
ont fail découvrir dans les environs. Des restes de meubles 
el de monuments antiques ont élé trouvés en cet endroit. 

M. Delafontaine, correspondant de l'académie à Luxem- 
bourg, sera invilé à prendre des renseignements sur ces an- 
tiquités. 

—Le secrétaire annonce qu'il a reçu de M. E. Bellardi, de 
Turin, en échange des publications de l'académie,unecollec- 
tion de 200 espèces de fossiles du Piémont, avec la promesse 
de faire sous peu un second envoi de 200 autres espèces. 

— M. Ad, Wauters adresse une nole manuscrile sur un 
passage du chapitre 9 du livre second de Grégoire de Tours, 
relatif à l'établissement des Francs en Belgique. Selon lui, 
dans ce passage, T'horingiam pourrait signifier le territoire 
de Tongres. Dans tout élat de cause, il croit que la eréa- 
tion des rois chevelus (reges crinitos super se creavisse)), 
doit avoir eu lieu en Belgique. 

—— Après avoir donné communicalion de la correspon:, 
danec avec les académies royales de Stockholm et de Lis- 
bonne, la société philosophique de Philadelphie, l'université 
deGhristiania, l'instilul du royaume Lombardo-Vénitien, la 
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sociélé 20ologique de Londres, etc., le secrétaire dépose les 
Ouvrages manuscrits suivants : 

1° Description de quelques fossiles du calcaire juras- 
sique de Tchuacan, au Mexique, par MM. Nyst et H. Ga- 
leotli. (Commissaires : MM. Cauchy, D'Omalius et Dumont.) 

2° Mémoire sur l’organisation des bibliothèques pu- 
bliques de la Belgique, par M. J. Bivor. (Commissaires : 
MM. le baron De Reciffenberg, De Ram, Marchal.) 

3° Sur la mortalité à Liége, par M. le docteur Defooz. 
(Commissaires : MM. Sauveur et Quetelet.) 

— Le secrétaire fait connaître qu'il a remis à M. H. Lam- 
botte, sur sa demande, le paquet cacheté déposé à la séance 
du 4 avril dernier. 


RAPPORTS. 


L'académie, après avoir entendu ses commissaires , or- 
donne l'insertion dans ses Mémoires, des ouvrages suivants: 

1° Mémoire sur la Malacologie méditerranéenne , par 
M. Cantraine ; ë 

2° Second mémoire sur les variations annuelles de la 
température de la terre, par M. Quetelet. 

3° Mémoire sur Le qui, par M. J. Decaisne. 


=—— 


COMMUNICATIONS ET LECTURES. 


TÉLÉGRAPHES ÉLECTRIQUES. 


M. Quetelet entretient l'académie des expériences que 
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M. Whealstone vient de faire à l'observatoire royal de 
Bruxelles , au moyen des nouveaux télégraphes électriques 
de son invention. Ces appareils, beaucoup plus simples 
que ceux que M. Wheatstone avait imaginés d'abord, trans- 
mettent les signaux avec la rapidité de la pensée, puisque, 
dans l'espace d'une seconde, ils pourraient faire six à sept 
fois le tour du globe. D'une autre part, leur volume est si 
peu considérable, que l'appareil qui donne les signaux, 
celui qui les reçoit et la pile galvanique qui fournit la 
force motrice, peuvent être renfermés sans peine dans une 
caisse de moins d’un demi-mètre cube; et leur prix ne 
s'élève pas au delà de 25 livres sterling (1). Deux cadrans 
circulaires, placés aux deux stations extrêmes et mis en 
rapport au moyen de deux fils conducteurs isolés que l’on 
enferme, pour les grandes distances, dans de petits tubes de 
fer, portent les diverses leltres de l'alphabet. En amenant 
successivement les lettres devant un indicateur, au moyen 
du cadran d'où partent les signaux, on fait que ces mêmes 
lettres se reproduisent instantanément devant un indicateur 
semblable sur le cadran où les signaux sont reçus. Trente 
lettres au moins peuvent êlre transmises par minute; de 
manière que l'on fait immédiatement la lecture des mots. 

Lorsque les signaux vont être transmis, on a soin, pour 
appeler, dans la station opposée, l'attention des personnes 
qui doivent faire les lectures, de faire sonner un Limbre ou 
alarme. M. Wheatstone a trouvé un moÿen lrès-ingénieux 
pour faire sonner à volonté même la cloche la plus forte. Si 
le fil conducteur vient à se rompre, il fail reconnaître, par 
un appareil très-simple, l'endroit où la rupture a eu lieu, 


(1) Un appareil complet sera bientôt placé sur notre chemin de fer 
pour donner les signaux à la montée près de Liéce. 
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lors même que le fil se trouverait caché sous le sol, Une 
longue expérience lui a fourni toutes les ressources néces- 
saires pour parer aux inconvénients qui peuvent résulter de 
l'établissement de ces télégraphes, qui, du reste, fonction- 
nent déjà en Angleterre depuis plusieurs années, sur des 
étendues plus ou moins longues des chemins de fer. 

M. Quetelel regrette de ne pouvoir entrer dans le détail 
de la construction la plus intime de ces instruments, pour 
ne pas nuire à l’auteur dans la propriété de son invention ; 
du reste, M. Wheatstone a bien voulu promettre de donner 
lui-même sous peu les renseignements les plus circonstan- 
ciés à cel égard. 

On sera sans doute charmé d'apprendre que l’auteur a 
trouvé le moyen de transmettre les signaux entre l’Angle- 
terre et la Belgique , malgré l'obstacle de la mer. Son voyage 
se rattachail en partie à celte importante opération, qui 
mettrait l'Angleterre en rapport immédiat avec notre pays, 
la France, la Hollande, l'Allemagne et même la Russie. 

Sous le point de vuescientifique, les résultats qu’on peut 
recueillir des télégraphes électriques de M. Wheatstone 
sont immenses. Ainsi, pour les localités par où passera la 
ligne télégraphique, la détermination des longitudes, l’une 
des opérations les plus délicates de l’astronomie pratique, 
n'offrira plus la moindre difficulté. D'une autre part, d’a- 
prés une disposilion particulière, une pendule peut donner 
l'heure à toute une maison, à loute une ville, même à tout 
un pays : les pendules auxiliaires qui marquent les heures, 
les minutes, les secondes aux mêmes instants que la pendule 
régulatrice, ne se composent que d’un simple cadran : aussi 
M. Wheatstone les nomme squelettes de pendules, et il 
estime leur prix à une ou deux livres sterling. L'auteur 
comple aussi employer ses procédés pour mesurer, avec 
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une précision qu'il croit pouvoir porter à un centième de 
seconde, la vitesse des projectiles. Il serait difficile de li- 
miter les applications auxquelles se prêtent les ingénieux 
appareils de M. Wheatstone. Néanmoins l’un des plus beaux 
titres scientifiques de l'auteur, sera toujours d'avoir me- 
suré l'incroyable vitesse du fluide électrique qu'il devait 
employer si heureusement plus tard. 

— M. Crahay montre ensuite à l'académie une médaille 
qu'il a produite par l'action de l'électricité, et au moyen 
des procédés de M. Jacobi, décrits dans la plupart des jour- 
naux savants. L'appareil extrèmement simple qu'il à em- 
ployé à cet effet, est celui du physicien russe, modifié par 
M. Melsen de Maestricht. On peut ainsi , en peu de jours et 
à trés peu de frais, reproduire de la manière la plus fidèle, 
les médailles et en général les empreintes des différents 
corps. Getle découverte sera d'une grande utilité, surtout 
pour la numismatique. 


ASTRONOMIE. 


Étoiles filantes du 9 et du 10 août 1840, observées en 
Belgique, en Angleterre, en Italie et en Amérique. 
Note lue par M. Quetelet. 


Quoique l’état du ciel ait été peu favorable a l'apparition 
des étoiles filantes du 10 août, et que la lumière de la 
June ail entravé les observations, cependant il a été ‘possi- 
ble, encore celle fois, de constater l'existence du phéno- 
méne, en attendant qu'on puisse expliquer les causes qui 
le ramènent. En Belgique ct en Angleterre, le ciel ra été 
couvert pendant presque toute l'étendue de la nuit, on a 
pu voir néanmoins, à travers de rares éclaircies, des éloi- 
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les filantes d’un brillant éclat ; les observations d'Italie et 
d'Amérique ont été plus satisfaisantes. Du reste il paraît 
que c’est pendant la nuit du 9 au 10, que le phénoméne a 
été surtout remarquable; el l’on doil moins s’élonner de ce 
changement de jour, si l’on considère que l'année actuelle 
est bissextile. | 

Je n’ai eu connaissance du phénomène dont je vais 
avoir l'honneur de rendre compte à l'académie que par 
quatre lettres qui me sont parvenues de points Lrès-diffé- 
rents, el qui s'accordent à donner des renseignements en 
général très-semblables : elles ont été écrites par sir John 
Herschel, par M. l’astronome Colla, par M. le professeur Du- 
prez de Gand , et par M. Herrick de New-Haven, qui a con- 
tribué puissamment à faire avancer l'étude de ce genre de 
phénomène par les nombreuses observations qu’il a faites 
en Amérique (1). L'une de ces lettres a été publiée ; c’est 
celle de M. Colla de Parme(voy. L'Institut, n° 352, p.328). 
Il ne parail pas, du reste, que l'on ait fait d’autres observa- 
tions que celles que je viens dementionner; je les crois donc, 
sous tous les rapports, dignes de fixer l'attention de l’aca- 
démie. Je citerai d’abord l'extrait suivant de la lettre de sir 
John Herschel, parce qu’elle énonce un fait capital qui, 
s’il se confirmait par les observations ultérieures, ferait ren- 
trer entièrement les étoiles filantes dans l’ordre des corps 
planétaires. 


(1) A Bruxelles, on-n’a observé que pendant le commencement de la 
nuit du 9 au 10, c’est-à-dire du dimanche au lundi ; il avait été convenu 
avec M. le professeur Schumacher défaire, dansla soirée dutlundi, des 
observations suivies, pour déterminer les longitudes de Bruxelles et 
d’Altona, par les étoiles filantes ; et la crainte de fatiguer le peu d’ob- 
servateurs qui pouvaient prendre part à ces observations, n’a pas permis 
de veiller pendant toute la nuit du 9 au 10. 
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Collingwood, Kent, 28 août 1840. 


«…… Les étoiles filantes du 10 août n’ont pas été visibles 


ici, à cause des nuages qui ont couvert le ciel pendant toute - 


la nuit; mais elles ont élé nombreuses le 9. Dans l’espace 
d'une heure, j'en ai compté 26 considérables (de 13! 25’ à 
14h 20’). Sur ce nombre, 24 rayonnaient (radiated) très- 
exactement, de ? de Persée. L'une marchait directement vers 
ce point et elle passa au-dessus. Une seule suivil une route 
totalement différente. Je remarquai que trois ou quatre se 
succédaient avec rapidité, et laissaient alors un intervalle 
considérable de temps après elles. Je vous rappellerai aussi 
que , le 10 août de l’année dernière, l’éloile 8 de la Girafe 
était le point rayonnant (radiant), d’où émanaient, à peu 
prés exactement, le plus grand nombre des météores que 
j'observai pendant celte nuit. Or, ces deux étoiles, y de 
Persée et 6 de la Giraffe ne sont pas distantes sur la carte 
céleste de plus de 5 à 6 degrés, ce qui me semble êtreune 
preuve décisive en faveur de la nature cosmique et plané- 
taire du phénomène. » 

M. Herrick s'accorde pleinement avec sir John Herschel, 
sur l'existence d’un point du ciel d’où les météores sem- 
blaient diverger. Je demanderai à citer sa lettre en entier, 
parce qu’elle renferme des renseignements importants sur 
l'intéressante question qui fixe en ce moment l'attention de 
tous ceux qui s'occupent des sciences physiques. 


New-Haven , 25 août 1840. 


« Comme vous serez sans doute charmé de connaître les 
résultats de nos observations à l’époque d'août 1840, je 
m'empresse de vous en adresser un aperçu. Généralement, 
les météores ont été également abondants pendant les nuits 


néant doit 
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des 9 et 10 août ; mais, comme l’année actuelle est bissex- 
tile , il y avait des raisons de croire que le nombre aurait 
été plus considérable dans la nuit du 9. La nuit du 9 était 
remarquablement claire, mais la lune, cinq jours avant 
d’être pleine, entrava considérablement les observalions. 
Les observateurs étaient placés au sommet d’un bâtiment 
d'où la vue dominait sans obstacle tout l'horizon. Jusqu'à 2 
heures après minuit, il y avait #rois observateurs; plus tard, | 
il y en avait quatre. Entre 10 heures du soir et 2 heures du 
malin, les trois observateurs ont vu #rois cent neuf étoiles 
filantes , savoir: 


De 10 à 11 heures . . . 40 


11 à 12 — CALE, 
12 à 1 — États eh 
1à 2 — 09) 145 


» Un grand nombre, et probablement la moitié de la Lota- 
lité des météores, étaientinvisibles par la lumière de lalune, 
Cet astre se coucha vers 2 heures; entre cette époque et 
3 ‘2 heures du matin, instant où la lumière du jour com- 
mençait à croîlre rapidement, quatre observateurs ont vu 
cinq cent neuf éloiles filantes, savoir : 


De 2 à 3 heures . . . . 332 
3 à 31 — sis lool 


» Sans la lune, et en supposant un nombre d’observateurs 
plus grand , il est trés-probable qu’au moins 1500 météores 
différents auraient élé vus pendant cette nuit. 

» Bon nombre des étoiles filantes observées étaient de 
magnifiques globes de feu, dont quelques-uns égalaient 
Jupiter en éclat, et dont la plupart étaient tout aussi bril- 
lants que des étoiles de première grandeur. À peine quel- 
ques-unes étaient visibles pendant plus d’une demi-seconde 
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de leur course. Leur point de divergence apparente était, 
comme d'ordinaire, dans la région entre Cassiopée et Per- 
sée, près de la poignée de l'épée du dernier. Le mazi- 
mum doil avoir eu lieu vers 3 heures du malin, époque à 
laquelle les météores allaient à peu près du nord au sud: 
Aussitôt que la lune fut couchée, nous remarquâmes une 
faible lumière qui s’étendait le long de l'horizon nord, et 
‘vers 8 heures la lwmière zodiacale, bien connue, élait très- 
visible au N-E, et s'élevait de 20° et plus; sa partie la plus 
claireétait vers les étoiles de Castor et Pollux; et la basese 
confondait avec la lumière de l'horizon, dont il,a été parlé. 
Je suis arrivé à conclure que la lumière zodiacale est visible 
dans ces régions loules les nuits (ou à peu près), pendant 
les mois d'été et vers le nord; pendant cet été en effet, j'ai 
vu iléralivement, ce que je dois considérer comme élant 
ce phénomène. 

La nuit du 10 août fut également claire ; nous ne fimes 
point d’observalions pendant toute sa durée; mais nous 
nous contentâmes de constater que les méléores étaient à 
peu près moitié aussi nombreux que la nuit précédente. Le6 
août, le ciel était couvert dans la soirée; le 7 et le 8, ilétait 
généralement clair, mais les observations ne furent pas sui- 
vies; les 11, 12 et 13, couvert. Les observalions confirment 
pleinement vos vues au sujet de la périodicilé des météores 
du mois d'août. 

» J'ai lu attentivement votre catalogue, et je me trouve 
trés-honoré de la manière dont vous avez bien voulu men- 
tionner mes travaux dans ce champ de recherches ; je vous 
demanderai de dire quelques mots sur différents points dont 
vous avez trailé. Pour ce qui concerne le nombre moyen 
des étoiles filantes visibles par heure, que vous supposez 
que je fais trop grand, je suis en effet disposé à croire au- 
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jourd’hui que je l'ai pris trop élevé, mais pas d'autant trop 
élevé que vous le faites trop faible (1). Vous observerez 
que je suppose la lune absente, et le nombre des obser- 
valeurs assez grand pour voir tous les météores qui se pré- 
sentent. Quatre observateur ne peuvent, me semble-tl, 
explorer plus des trois quarts du ciel. J'ai fait des observa- 
tions nombreuses seul et avec d’autres personnes, le soir et 
le matin, et dans différentes saisons, et je ne saurais croire 
que le nombre moyen ne soit pas plus élevé que celui qui 
est généralement admis par les savants européens. Il paraît 
du reste tout à fait improbable que les météores seraient 
plus abondants dans ce pays qu’en Europe (2). 

» L’averse d'étoiles filantes qui fut observée en avril 1803, 
dans différentes parties des États-Unis, arriva dans la ma- 
tinée du 20 et non du 22, comme on lit dans la plupart des 
ouvrages imprimés en Europe; j'ai réuni sur ce phénomène, 
tous les récits originaux que j'ai pu trouver, et je les aï pu- 
bliés avec les observations failes ici le 20 avril 1839, dans le 
journal américain de Silliman, tome 36, n° 2, juillet 1839. 
Quoique nous ayons vu à celle époque plus demétéores que 
n’en vit Benzenberg en avril 1838, cependant je ne puis con- 
sidérer leur nombre comme extraordinaire. Nous n’avons 
pas eu d'observations satisfaisantes au mois d'avrilde celte 
année. Vous placez l’averse d'avril 1095, avec tous les écri- 
vains , au 25 de ce mois; c’est une erreur : il faut lire la 


(1) M. Herrick pense qu'un nombre suffisant d’observateurs pour ex- 
plorer tout le ciel, peuvent compter 25 étoiles filantes par heure, dans la 
1re partie de la nuit, et jusqu’à 50 dans la séconde. Je n’estime ce nombre 
qu’à seize. Sir John Herschel le regarde comme suffisant; et l’illustre 
Olbers, contrairement à l'opinion de M. Ierrick, le regardait comme 
trop élevé, et pensait qu'il fallait le réduire aux deux tiers. A,-Q. 

(2) Je serais cependant disposé à croire que cette différence existe, À.-Q. 
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nuil du quatre, ou plutôt la matinée du cëng : il paraît 
que l'erreur a élé faite d’abord par Wilken. 

» Quant aux météores du 7 décembre 1838, j'aurais dé- 
siré que vous eussiez vu mon second écrit dans le Journal 
Américain, vol. 36, n° 2, oùiÿ'ai donué des récits sur cetle 
averse, quia élé vue dans des lieux très-éloignés les uns des 
autres, comme l'Angleterre et la Chine, par des personnes 
qui ignoraient complétement que l'on attendit un tel phé- 
nomène. Les 6 et 7 décembre 1839, le ciel était couvert. 
Je regrette que vous ne receviez pas le Journal Américain, 
publié dans cette ville ; il renferme huit à dix écrits que j'ai 
publiés sur les étoiles filantes et les aurores boréales, et 
présente plusieurs faits que vous n'avez pas mentionnés 
dans votre catalogue. Dans mon second écrit (1837), je 
donne un extrait sur une averse méléorique qui se présenta 
le 26 juillet 1243, d'après Matthæœi Paris Historia major, 
fol. Lond., 1640, pag. 602. 

» A la pag. 29 de votre catalogue, vous mentionnez l'ob- 
servalion de Krafft, concernant les météores du 25 novem- 
bre 1741. En tenant compte de la différence des styles, ce 
serait le 5 décembre. Même pag., 1781, vous avez raison 
de supposer que le érois août est une erreur Lypographi- 
que; j'avais écrit le huit dans ma lettre. 

» Pag. 35, 1819, 13 août. Le fait d’abord avancé dans 
le Journal Américain pour les sciences, ful reconnu fau- 
lif et fut publiquement corrigé par le professeur Edmond 
Hitchcock : la masse gélatineuse était un fungus et nulle- 
ment le résidu d’une étoile filante. Je crains du reste que 
l'erreur ne se propage à l'infini. 

» Je prends un grand intérêt aux aurores boréales; et, 
depuis plus de trois ans, je tiens un registre de Loutes celles 
qui ont paru dans ce lieu, comme aussi de toutes les nuits 
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où l’on n’en à pas vu. Je suis étonné que, dans votre äp- 
pendice, vous ayez recueilli si peu de cas d'aurores bo- 
réales depuis 1800. Je suis disposé à croire qu'on les voit 
plus fréquemment dans ces régions qu'en Europe. Depuis 
plus de trois ans, j'ai annoté, je le présume, plus de cin- 
quante nuits pendant lesquelles le phénomène a été visible 
ici. Par la suite ; quand je serai moins occupé, je vous en 
donnerai un catalogue. L'aurore boréale du 3 septembre 
1839, que vous avez vue sur la route de Gênes, a été magni- 
fique dans ces contrées, et j'en ai publié un récit dans le 
Journal Américain pour les sciences, vol. 38, n° 2, avril, 
1840. Jetrouve généralement qu'une aurore boréale est tou- 
Jours vue ici, si elle a pu être aperçue en Europe : je ne 
puis pas encore dire qu’il y ait un rapport entre ce phéno- 
méne el celui des étoiles filantes : il est remarquable cepen- 
dant que les aurores boréales se reproduisent si souvent vers 
le 13 novembre. 

» Je présume que vous avez vu déjà mon rapport sur les 
étoiles filantes des 9 et 10 août 1839 ; il se trouve dans le 
Journal Américain pour octobre 1839 ; et, dansle n° d'avril 
1840, j'ai donné les observations faites à Canton, en Chine, 
où le nombre des météores a aussi été très-considérable. 

« Je suis très-disposé à croire qu'il existe quelque licu 
où, vers le milieu de juin, doit se présenter une saison 
méléorique ; mais je suis trop occupé maintenant pour pou- 
voir vous en donner la preuve. Vous trouverez quelques 
autres dates de météores dans mon aperçu sur les météores 
de décembre 1838, que vousavez bien voulu imprimer dans 


votre Correspondance mathématique et physique, juillet 
1839.» 


Je ne rapporterai pas iei la lettre de M. Colla, puisqu'elle 


a été publiée ; cependant je crois qu'il peut être utile d'en 
citer les résultats. M. Colla, avec deux amateurs de météo- 
rologie , a observé pendant la nuit du 9 au 10: 


2 étoiles filantesde 8h49m à 10156 


4 — — 11 197% à 1148 
34  — — 0 6 à 0 59 
47 — — 171,5 "4241509 
63 — — 2,10. 11à0 2 69 
24 — — 3 3 à 3 33 


Le ciel fui couvert presqu’en totalité jusque vers minuit; 
et depuis ce moment, il fut serein sur un sixième de l’ho- 
rizon , presque conslamment du côté boréal. 

Dans la nait du 10 au 11, le nombre des étoiles filantes 
observées fut de 356, savoir : 


10 étoiles filantes de Sh23m à Sh55m 


27 — —— 9 0 à 959 
28 — — 10 0 à 10 58 
30 — — 1220: /a/11-09 
48  — _ D 9 à 0 59 
38 — — 1 0 à 1 69 
102 — — 2. 1 ya 2 59 
73 — — 3 2? à 3 55 


Les météores élaient généralement très-brillants, et la 
direction la plus marquée ‘était du N.-E. au S.-0. 

Quant aux observalions faites à Gand, M. Duprez les avait 
commencées dés le 1° aoûl, afin de pouvoir mieux juger 
par comparaison de ce que les nuits du 9 où du 10 offri- 
raient d’extraordinaire. D'après ces observations, M. Du- 
prez n’a complé moyennement que 6,3 éloiles filantes par 
heure, tandis que, dans la nuit du 9 au 10, se trouvant seul, 
comme les nuits précédentes, ilen a compté jusqu'a 21,6 
par heure , distribuées de la manière suivante : 


5 de 9 30m à 10h 


11 de 10 à 11 
13 de 11 an le 
19 ‘de “12 à 1h du matin. 
49 de 1 à 118 


On voit que le nombre le plus grand d'étoiles filantes s'est 
produit un peu avant le jour, comme dans les autres loca- 
lités désignées. La clarté de la lune devait du reste nuire 
considérablement aux observations de la première partie 
de la nuit. La plupart des météores marchaient du NE. au 
SO: ; mais M. Duprez ne parle pas de la divergence des tra- 
jectoires à partir d’un point principal; M. Colla ne parle pas 
non plus de celle circonstance. 


Dans ce qui se rapporte aux observations de la soirée du 
8 août, M. Duprez mentionne un fait qui mérite de trou- 
ver place ici. « Ayant examiné la partie nord du ciel, ditl, 
vers 9! 40%, j'apercus en celle région un jet de lumière 
d’une couleur rosée, dans laquelle on dislinguait aussi une 
teinte verdätre, Celle lumière traversait le Cocher ct la 
parLie du ciel occupée par la Giraffe.et le Renne, Elle pa- 
rassait se diriger vers un point silué entre Céphée et l'étoile 
polaire. Je nesaurais dire à quelle époque ce phénomène 
avail commencé, ni ce qui se passait à l'horizon, à cause 
des objels qui me le cachaient de ce côté; mais, à 9! 45m, 
la lumière, en s’affaiblissant, parut se contracter vers le 
NNE. pour disparaître peu à peu. » 


MÉTÉOROLOGIE. 


Observations faites à l'époque de l'équinoxe d'automne 
1840. Aurore boréale. Perturbations de l'aiguille ma- 
gnélique. 


M. Quetelet rend compte des observations méléorologi- 
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ques horaires qui ont été faites le 21 et le 22 septembre 
dernier, époque de l'équinoxe d’aulomne. Les stations qui 
ont pris par! à ces observations sont : Bruxelles, Louvain, 
Alost, Gand, Maestricht, Utrecht, Groningue, Paris, Ge- 
nève et Parme. Les résultats barométriques présentent en 
général un accord assez remarquable, et montrent que la 
pression de l'air, après avoir augmenté un peu au commen- 
cement des observations, a ensuile progressivement dimi- 
nué jusque dans la soirée du 22 septembre. Ce mouvement 
atmosphérique s’est propagé d’une manière lrès-pronon- 
cée jusqu'aux stations les plus éloignées. (7/oyez la plan- 
che). 

Une circonstance importante a signalé cetle série d’ob- 
servations méléorologiques, mais elle n’a malheureusement 
élé remarquée que dans deux des stalions mentionnées pré- 
cédemment, Bruxelles et Parme : c’est l'apparition d’une 
aurore boréale; el probablement ce phénomèneintéressant 
aurait également échappé dans ces deux localités, si l’atten- 
üon des observateurs n’y avait été éveillée d’une maniére 
particulière. À Bruxelles et à Parme, on avait pris soin de 
faire les observalions magnéliques en même temps que les 
observations météorologiques; et, des deux côtés, les obser- 
vateurs, prévenus par les perturbations de l'aiguille, s’atten- 
daient à l'apparition d’une aurore boréale, Leur attente n’a 
pas été trompée : vers huit heures du soir, ce phénomène 
s’est manifesté à Bruxelles d'une manière assez prononcée; 
mais il n'a guère persisté plus de vingt minutes; sa courte 
durée peut expliquer comment il a échappé à l'attention des 
autres observaleurs, qui n'étaient pas sur leurs gardes d’a- 
près les indicalions de l'aiguille magnétique. La lumière 
de l’aurore boréale se montrait à Bruxelles, vers l'horizon 
NNO. et dans le sens du méridien magnétique jusqu’à la 


_—— 
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hauteur de 40 à 45 degrés. Plusieurs jets d’une lumière plus 
claire que celle de l'aurore boréale se sont élevés successi- 
vement. M. Quetelet n’a pas remarqué les mouvements dont 
parle M. Colla, dans la lettre suivante qu'il en a reçue au 
sujet du même phénomène: il se trouvait seul alors et a re- 
grelté de devoir parlager son attention entre l'observation 
de l'aurore boréale et celle de l’aiguille magnétique. On 
lrouvera ci-après les indications des changements de décli- 
naison d'heure en heure, à l'observatoire de Bruxelles. 


Lettre de M. Colla sur l’aurore boréale 
du 21 septembre. 


« Déjà depuis plusieurs jours, avant le 21 , le plus grand 
trouble régnait dans l'atmosphère, qui présentait de violents 
orages accompagnés de pluies abondantes et de considéra- 
bles abaissements de température. Le 21 fut d’abord calme 
et très-serein ; mais, vers les 9 heures, le vent ayant changé, 
le ciel se couvrit en différentes parties de nuages d’appa- 
rence orageuse; il se forma un mouvement très-prononcé 
du Couchant au Levant, qui disparut après le coucher du 
soleil. Pendant ce jour du 21, jusque vers 9 heures du 
malin, la hauteur barométrique réduite à zéro , était en 
pouces de Paris 28 0,9 (0“,760). Le thermomètre de Réau- 
mur exposé au nord marquait + 13°,0 ; l'hygromètre à 
cheveu 94°, et l'anémoscope, un vent d’est. À six heures 
aprés midi, l'observation des mêmes instruments donna 
pour résultats 28 pouces 1,0 (0%,76022); + 149,8; 84° el 
un vent de sud-est. Ce fut environ à une heure après midi 
que notre aiguille de déclinaison magnétique, qui est très- 
sensible, commença à manifester des mouvements irrégu- 
liers; et ces mouvements, ensuile, augmenterent de telle 
manière qu'ils me porlérent à soupçonner qu'il se préparait 

Tom. vur. 11. 
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une aurore boréale pour la soirée; elle se manifesta effecli- 
vement vers 8,. précises, et dura jusque vers 8 n. 3/4. Ce 
phénomène ne fut pas des plus apparents; il ne se compo- 
sait que d’une lueur blanchâtre , traversée horizontalement 
de traînées d’une espèce de nuage de couleur pourpre, et 
de quelques colonnes de lumière dorée qui convergeaient 
vers un point situé au-dessous de l'horizon, dans la direction 
du méridien géographique. La masse lumineuse de l'aurore 
boréale, dans son maæimum d'intensité, eut lieu entre 
8-20. et 8-25; elle occupait en largeur l'arc horizontal 
compris entre les étoiles des parties antérieures de la grande 
Ourse jusque vers la brillante du Cœur de Charles; et les 
colonnes verticales avec leurs jets les plus élevés, envelop- 
paient les étoiles de la queue du Dragon, de manière à pré- 
senter une amplitude de plus de 40 degrés , et une élévation 
de plus de 30. Pendant cet intervalle de plus grand éclat, 
je vis, par deux fois, une colonne qui passait par les trois 
étoiles y, d'ele de la grande Ourse, manifester à son intérieur 
un mouvement des plus déclaréset projeter parallèlementàsa 
direction des jets de lumière, nuancés d’une couleur irisée et 
de l'intensité de ceux qui se présentent dans les halos solaires. 

L’aiguille magnétique, pendant le phénomène qui vient 
d'être décrit, fut dans un mouvement continuel et si fortqu'il 
était très-difficile d’en estimer les excursions ; néanmoins, 
plus d’une fois j'ai vu son extrémilé boréale déviée de plus 
d'un quart de degré de sa position moyenne. Cet affolement 
dura encore, mais avec moins d'intensité , pendant la nuit, 
et l'aiguille ne se remit entièrement dans sa position ordi- 
naire que dans la soirée du jour suivant (1). 


(1) Dans la soirée du 25 se manifesta encore une légère perturbation 
magnétique, C. 
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Vers la fin de l'aurore boréale, les électromètres atmosphé- 
riques, bien que l’air fût très-humide, donnèrent des indices 
trés-sensibles d'électricité, dont la nature n’a pas été détermi- 
née faute d’assistants (1). Avant et pendant l'aurore boréale, 
de même que pendant le cours de la nuit, se montraient 
beaucoup d'étoiles filantes : plusieurs avaient l'éclat de Ju- 
piter et de Vénus, et des traînées lumineuses plus ou moins 
persistantes. La majeure partie se dirigeaient du nord-est 
vers le sud-est. Ce fait vient encore à l’appui de ce que j'ai 
communiqué au congrès scientifique de Turin , c’est-à-dire 
que non-seulement de grandes apparitions d'étoiles filantes 
ont lieu pendant certaines aurores boréales périodiques, 
mais pour ainsi dire pendant toutes les aurores boréales 
indistinctement (2). À l'égard des hypothèses de quelques 
physiciens qui croient que les commotions atmosphériques 
extraordinaires sont pour ainsi dire toujours précédées, 
accompagnées ou suivies d’apparitions d’aurores boréales, 
ou d’autres apparences lumineuses dans les hautes régions 
de l'atmosphère, l'aurore boréale de la soirée du 21 de ce 
mois est une observation de plus à ajouter en faveur de 
cette conjecture aux Auët cas qui se sont présentés depuis 
1837 el que j'ai cités dans mon Journal astronomique 
pour cette année, page 60, etc., 


Parme le 28 septembre 1840. 


(1) Les aurores Loréales observées à Parme, depuis 1836, pendant les- 
quelles les électromètres atmosphériques ont donné des indices d’élec- 
tricité, sont celles qui se manifestèrent le 18 février, le 18 octobre et le 
12 novembre 1837, celle du 7 mai 1839 et celle qui forme l’objet de la 
note actuelle, C. 

(2) M. Quetelet rappelle qu'il a déjà fait cette remarque en 1837 au 
sujet d'une lettre de M. De La Rive de Genève, 
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Observations thermométriques horaires, faites à l’équinoxe 
d'automne de 1840. | 


TEMPÉRATURE CENTIGRADE. 


GRONING. 
UTRECHT. 
MAESTRI. 
LOUVAIN. 
BRUXELL. 
ALOST, 
PARIS, 
GENÈVE. 


21 sEePr. 


G h. mat, 


2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 


CR 
em © 


12 


22 SEPT. 
1 h. mat. 


2 — 
2 


DATE. 


22 SEPT. 
4 h, mat. 
D = 


A OO à & 
| 
. 


Louvain. 


BRUXELL. 


GAND .. 


PAAME, , 
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TEMPÉRATURE CENTIGRADE. 


Z ms 
950 | 994 | 7°9 
8,8 | 9,2 | 8,2 
8,8 | 9,1 | 8,1 
9,4 | 9,7 | 9,1 
11,1 |11,1 | 11,2 
12,6 |12,2 | 13,1 
13,8 | 14,4 | 14,8 
14,7 |15,0 | 16,3 
15,4 [15,7 | 17,4 
15,7 [15,0 | 17,7 
15,7 |15,8 | 17,6 
15,70] 15,20] 17,2 
15,7 | 13,2 | 17,3 
15,4 | 13,0 | 16,4 
14,2 | 12,7 | 16,0 
EXTRÊMES 


Le 21 septembre, 


Le 22 septembre, 


Du 20 au 21 septembre, à midi. 


Du 21 au 
Du 22 au 


Du 20 au 
Du 21 au 
Du 22 au 


Nuit du 20 au 21 septembre . 


22 
23 


bb 
BE 


No 
Le 


Le 21 septembre, 


LOUVAIN. 


» 

8,0 
10,1 
12,0 
12,7 
14,3 
15,0 
16,2 
15,3 
16,2 
15,6 
15,2 
14,3 
12,8 


BRUXELL. 


16,5 
16,2 
16,6 
14,9 
14,5 
13,8 


13,0 


ALOST, 


96 

9,4 

9,5 
10,2 
11,6 
13,1 
14,3 
15,1 
15,4 
15,9 
14,6 
14,4 
13,9 
13,5 
13,1 


GAND. 


995 
9,4 
9,1 

10,1 
12,0 
13,1 
15,4 
17,4 
17,2 
17,2 
15,9 
15,4 
14,4 
13,5 


13,1 


DE TEMPÉRATURE. 


Nuit du 21 an 22 septembre. . 


Nuit du 21 au 22 septembre . 


Le 22 septembre , 


x 


PARIS, 
GENEVE. 


9,0 | 792 
8,5 | 7,1 

9,0 | 8,0 
10,0 | 8,8 
11,5 | 8,9 
13,4 |12,0 
15,0 |15,3 
16,8 |16,6 
17,0 |17,8 
18,0 |18,3 
16,2 |17,8 
16,0 |16,8 


15,0 |15,6. 


13,5 |14,6 
13,0 |13,3 


MAXIM, 
13°3 


+ 16,2 


14,4 
16,6 


PARME. 


MINIM. 


76 
6,6 
8,7 
7,8 
8,0 
8,4 
5,7 
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Observations horaires de l’hygromètre, faites à l’équinoxe 
d'automne de 1840. 


HYGROMÈTRE DE SAUSSURE. 
DATE. 
BRUXEL,| ALOST. GAND. | PARIS. GENÈVE. PARME. 


21 SEPTEMBRE. 
6 heures du matin . . 
7 — — 7 
8 — — AS 
9 — _— de 
10 — — s de 
11 — — ne 
12 — —- + de 
1 heure du soir, « +. 
2 — — s Va 
3 — — VE 
4 — — CS: 
5 — — = 4 
6 — — "+ 
7 — — AAUTT. 
8 — En cd ré 
9 — — ne 
10 — — Cds 
LE — — AE 
1% — — dde" 
22 SEPTEMBRE. 
1 heure du matin . . 


r _— 


E 
| 
| 
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HYGROMÈTRE DE SAUSSURE. 


GENÈVE. |PARME. 


BRUXEL.} ALOST. | GAND, | PARIS. 


22 SEPTEMBRE. 


4 heures du matin . . 8250 83;0 8050 910 990 950 


L4 ls 224 Net E21 del het a Le D 99 | 96 


Fes Valle ten | Danone or 94 98 
Que SE pi | O0 CN PEUR FCN 96 | 96 
HE RE 7900 To 740 16.90 100 | 97 
D — RÉ ONE OCNE CON EC 89 | 92 


no ER TON RE ET 83 | 92 


76476671 700)| Te 73 87 


Fo nes ou 78 2 7100" | 8 23 66 88 


1 heure du soir. . . 73,0 72,6 Gite 74 70 90 


2 — —_ Ci 72,5 74,6 81,0 79 66 93 


AE nu 7e en N-7aele720 |" 70 | 94 
Me OC RFET0tIN7e3N se 0n 1 9 77 | 95 
ne mn MAT RCE ATEN RU Fo ET 79 | 9% 
on — _. .] 92,0 | 85,3 | ,93,0 | 26 84 | 97 


QUANTITÉ D'EAU FOMBÉE. 


Du 20.au 21 septembre, à midi. . , . . . . . 0,13 
BRUXELLES 4 Du 21 au 22 — = sur sls me pret lee 0 0300 


A 
Du22-uu-23 “— AUDE DE ii T0 


LOUvAIN., Pendant les 36 heures d'observations . . . . . + 1,18 


ALOST . . . Pendant les 36 heures d'observations . . , . . . 4,15 


22, :demidi.à 6 heures: du soir ." .0,.. , 1. 252 
Du 22 à 6 heures du soir au 23 à midi . , , . . 16,38 


GAND .. . 


Piaus. ; 40-L 


e 


22 septembre ;'en 24heures. , «1, :%. .  *:. 11,00 
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1 h. du soir 


DATE. 


21 sEPT. 
Gh.dum. 


12 


1 h. dus. 


2 


3 


10 
11 


GRONINGUE, 


Pluvieux. * 


Id. 
Couvert. 
Id. 


Faible pluie. 


Couvert. 


Pluie, vent frais. 


Id, 
PL., vent plus fort. 


-| Serein, cumulus. 
Id. 
Id. 
Couvert, calme. 
Id. 
Id. 
Id. 


Id. 


Serein. 


Id, 


UTRECHT,. 


Couvert, calme. 
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Observations horaires de l’état 


MAESTRICHT. 


. Cirrbhus.” 


Couvert, presque] Cumulus et couv. 


calme. 


Id. 
Nuageux. 


Id. 


Id. 
Ser., vent faible. 


Couvert. 


Id. 
Id. 
Id, 
Serein. 
Id. 
Couvert, 


Serein. 


Couvert. 


Serein. 


au NO. 
Couvert. 


Id. 


Cumulus. 


Cum.— Un peu de 
pl. à 10 h. 45. 


Couvert, 


Cirr.=str. 


Serein, cirr.-strat, 
au SO. 


Ser. avec qq, cum. 
au N. 


Ser. avec qq. cum.| 
NT 


à l'E. 


Ser. avec qq. cum. 
au S. 


Couv. de cirrho- 
cumulus. 


Id. 


Qg. cirr.-cum. 
Couvert. 
Serein. 


Id, 


1d, 


LOUVAIN. 


Éclaircies. 


Couvert. 
Id. 
Écl, — Qq-gouttes 


de pluie, 
Id. 


‘4 . . 
Éclaircies. 


Nuages. 


Qq. nuages. 
Id. 


Id. 
# 
Éclaircies. 
Nuages. 
Légèr. couvert. 


L . . 
Eclaircies. 


Nuages rares. 
Id. 
Id, 


[Nuages , un peu de 


vent. 


» 


BRUXELLE! 


Écl.— Qq:.gol 
de pluie 


Pluie. 
Couvert 
Id, 


Qu: rares é 


Cum.-str 
Qq. rares cul 
stratus 
Cum.-str.,\ 


Cum.-strat.l 
coup. 


Stratus: 


Nombr. écl 
stratu: 


Id. 
Éclairci 


Strat., auroi 
réale 


Id. 
Cum.=s! 
Id.“ 
Id, | 


Id, : } 


1 


l à l’équinoxe d'automne de 


ALOST. GAND. 

irrh.-cum. Couvert.—A 6 1/2 

h. qq. gouttes de 
pluie. 
Couvert. Écl. rares au N. 
Id. Écl. rares et étr. 
Id. Id. 
Qgq- gouttes de pl. 
Id. Écla. rares et étr. 
au SO.—Parin- 
terv.qq.gouttes 

de pluie. 

Éclaircies. Cirr.-cum. 

Cirrhus. Cum.-str. 

Id. Écl. rares, nimb. 
Cumulus, Écl. au SO. très- 
à sombre au NE. 

Id, Écl. rares etétr. 

Cirr.-cum. 

I. Id. 

Cirrhus. 

Serein. Très-écl., str. 
Id. Qgq. écl., nuages. 
Id. Couvert. 

Id. Vap., str. au N. 
Id, Couvert. 
Id, Serein. Nuageux à 


l'horizon, 


’ 
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1840. 


PARIS. 


Serein. 


Id. 
Id. 
Id. 


Id, 


Id. 


Cirr.-cum, 


Belles écl., cum. 


Couvert. 


Rares écl., cirr.-cum. 


Cirrh.-cum., peu.|Belleséclaircies, petits 


et légers cirrh. 


Petits cirrhus. 


Qq. écl.. stratus, |[Serein au zénith.—Str. 


à l'horizon. 


Ciel sale, Str. à l'hor. 


Serein. Str. à l'hor. 


Id, 
Id, 
Id, 


GENÈVE. 


Clair, 


Id. 
Id. 
Qaq- 


nuages. 


Id. 


Id. 
Id. 


Id, 
Id. 


Id, 
Vaporeux. 
Id. 

Id. 

Légèr. vaporeux. 


Qq. nuages. 
Vaporeux. 


Qq. nuages. 
Vaporeux. 


Id. 


PARMNE. 


Serein. 


Serein et vapeurs. 


Id. 


Nuées éparses. 
Id. 


Nuées épaisses. 
Id. 


Nuées éparses. 
1d. 
À peu près serein. 
Id. 


Serein. — Lég. nuag. 
près de l’hor. N. et! 
NO. 


Serein. — Aurore bor. 
Screin. 
Id. 
Id. 


Id, 
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LOUVAIN. 


DATE. GRONINGUE. UTRECNT, MAESTRICHT. BRUXELLES 
EE SE ESS 
22 SEPT. 
1h.dum. | Couvert, vent. |Couv., vent faible. Serein. » Cumul.-str,, 
peu. 
2 — Id. Id. » » Id. 
Aurore boréd 
si— Couvert, vent plus| Ser., vent faible. Cirrh.-cum. » Qq-: str. à l'he 
fort. 
4  — Couv., vent fort. Id. Serein. » Serein. 
A — Id. Un peu couv., vent|Ser. avec qq. nua- » Cum--str, au 
faible. ges à l'E. 
6 — Couvert. Ser., vent faible. |Ser. avec qq. nua-| Petits nuages, Cum.-str, 
au N. 
T7 — Id. Nuageux, vent Serein. Id. Éd, cum.-S$ 
faible, 
8 — Id. Id. Id. Éclaircies. Cirrho-cumull 
9 — Id. Nuageux. Id. Id. Légèr. voilé 
10 — Id, Couvert. Id. _Éclaircies rares. Couvert 
11 — Id. Nuageux. Cicrhus. Éclai., qq. gouttes Écl., voilé et @ 
de pluie. strat., vent 
par interva 
12 — Id. Id. Couv. de cirrh. "Éclaircies. Rares éclair | 
1h,dus, Id. Couvert. Id, Éclair. rares, qq.| Couvert de nt | | 
? gouttes de pl. peu épais) 
2 — Serein , vent fort. Id. Couvert. Écl., un peu de pl.|Couv., strat 
Qq.goutesd 
à 2 h. PI. etfil 
fort à 2 1/2 | 
3 — Couv., vent fort, Pluie, Id. Id. Couvert. - Ut 1 
de pluie path 
tervalles, AW] 
à 3 h. 3/4. 
4 — Id, Id, Id. Eclairc.,pluieplus|Couv., pluiet 4 
forte. quille. Le 
s'est calmé 
5 —  |Couv., vent faible. Id, Couv., qq. gouttes Id, Couv. Pluie 
de pluie. quille: 
6 — Pluie. Id. Couvert. Id, Couvert, pl 


(1) A 8h, 5 m, étincelles électriques, odeur phosphorescente, gouttes. 
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ALOST,. GAND. PARIS. GENÈVE. PARME. 


D 


Serein. Vap. Nuages au N.|Ciel sale. Str. à l'hor. Couvert. Serein. 
Id. Vaporeux. Serein, Id, Id. Serein , vaporeux. 
Id. Couvert, Id. Id. Id. 
Id. Id. Serein. Id. Serein. 
Cirrhus. Éclaircies. Voilé, sale. Id, Id. 
Id. Cirrh.-cum. Id. Éclaircies, Vapeurs éparses, 
Id. Très-écl., stratusÀ Id. Nuageux. Nuées éparses. 
\ l'E. 
Id. Couvert. Id, Nuageux, brouillard. Id. (1) 
Couvert. Éclaircies. Id. Qq. nuages. : Id. 
Cirr.-strat. Cirr.-cum., peu— Id. Id. Id. 


De 10h. m. à 3 
L. s. coups de 
vent violent, 


Id. Cirr.-cum. Sale, Id, Id. 
Couvert. Voilé et nuageux. Couvert. Id, id. 
Id. Couv: — 11 com-| Nuages rapides. Nuageux. Id. (2) 
mence à pleuv. 
ouv., pluie. Couvert. — Pluie] Couv., ouragan. Id, Nuages, 
faible, 
Id. Id. Pluie. Id. Id. 
li. Id. Id Couvert. Nuages, pluie, 
Id. Id, Couvert. Id. Id, 
DE. Couv., nimbus, Id. Id. CR 


pluie continuelle. 
: 45m gouttes, 


M. VII. 12: 
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Variations de la déclinaison magnétique, observées du 21 au 22 
septembre 1840, à l'observatoire de Bruxelles. 


6. du soirle21ä5h. | 6h.dum.le22à6b. 


6h. du m.le21à5h. 
du m. le 22, du soir Je 22. 


du soir le 21. 


DÉCIL. |TEMPÉR.| DÉCL. |TEMPÉR. | DÉCL. |TEMPÉR. 


magnét. cent. magnét, cent. magnét. cent. 


d.m, t.c. 


1 5h29m.. | 60,24 | 1278. Cette déviation de l'aiguille était si forte, que je 
courus immédiatement observer l'appareil auxi- 
haire, placé dans l'observatoire, où je trouvai 
une dévialion pareille, 

2 5 40... 1 55,04 | 10,4 pendant l'aurore boréale. 

NB. Le point 50 de l'échelle correspond à la position moyenne du barreau, 

et chaque division répond À peu près à 206’ ou 3” 26/, On a donné par erreur 
dans les Bulletins précédents, le nombre 20//,59 au lieu de 205//,9. 
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HISTOIRE NATURELLE. 


M. Van Beneden, correspondant de l'académie , présente 
trois mémoires de sa composilion , et fait connaître som - 
mairement , dans les termes suivants, le but qu'il s’est pro- 
posé dans ses recherches: 


«J'ai l'honneur de présenter à l'académie la première par- 
tie d’un travail que je prépare sur les Polypes d’eau douce. 
Cette première partie contient le genre Paludicella Gerv., 
considéré sous le rapport zoologique, anatomique et em- 
bryogénique. Depuis six ans je réunis des matériaux pour 
compléter l'histoire naturelle des genres Alcyonelle, Plu- 
matelle, Cristatelle et Frédéricelle ; mon intention est de 
publier mes observations sur ces différents genres par mé- 
moires séparés, à mesure que leur histoire me paraîtra suf- 
fisamment éclaircie. 

» J'ai trouvé tous ces genres dans les environs de Louvain, 
à l'exception des Cristatelles, el j'ai été assez heureux de re- 
trouver le Bell-flower-animal de Baker, dont personne 
n'avait plus parlé, et qui est cependant parfaitement di- 
slinct des autres. 

» J'ai observé la plupart de ces animaux depuis la sortie 
de l’œuf jusqu’à la formation complète du polypier , tout 
en les laissant dans les mêmes conditions où ils vivent ha- 
bituellement. Il me reste encore le genre Plumatelle, qui 
exige des recherches plus longues, parce qu’on a désigné 
sous ce nom des polypes très-divers. Quoique ces animaux 
vivent ici autour de nous, il n’y a peut-être pas de famille 
dans laquelle il règne plus d'incertitude sous le rapport de 
la zoologie, el peu s’en faut que nous ne connaissions les 
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polypiers fossiles de Belgique, avant d'avoir quelques no- 
tions certaines sur les vivants. 

» MM. Gervais et Dumortier ont puissamment contribué 
a éclaircir l'histoire nalurelle de ces polypes, mais plu- 
sieurs points sont restés indécis, et à moins d'étudier ces 
différents genres en nature, il était impossible de fixer 
la synonymie. | 

» J'ai l'honneur de présenter, en même temps,un mémoire 
sur le développement des Céphalopodes. Ces observations 
ont été faites à Cette sur le bord de la Méditerranée en 1838. 

» Dans un troisième mémoire, je communique des obser- 
valions faites en commun avec feu M. Windischmann sur le 
développement des limaces, et dont il a déjà élé question 
dans les Pulletins de l'Académie. » 

(Commissaires : MM. Cantraine, Dumortier et Wesmael.) 


De l'organisation des membranes séreuses, par M. Henri 
1 
Lambotte, docteur en sciences naturelles. 


En 1836, quelques observations que j'avais entreprises 
sur les Batraciens à l’état de têlard avaient attiré mon 
altention sur les membranes séreuses de ces animaux. J'ar- 
rivais à deux résultats qui ne sont pas sans inlérêt pour la 
physiologie, et qui semblent, au premier abord, en opposi- 
lion avec quelques idées reçues. Le premier de ces résullats 
est relatif à la structure intime de ces membranes; le se- 
cond au développement de leur forme. Je disais que dans 
les têtards des grenouilles, le périloine cst très-riche en 
vaisseaux sanguins. À l'époque où je lui présentai mon mé- 
moire (1), l'académie de Bruxelles ne parut pas convaincue 


(1) Mémoires couronnés de l’académie de Bruxelles, tom. XIIL Obser- 
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de l’exactitude de cette assertion; mais les injections de ces 
vaisseaux que j'ai opérées, ne peuvent laisser aucun doute à 
cet égard. Maintenant au lieu de considérer le périloine 
comme tres-riche en vaisseaux sanguins, je suis convaincu 
qu'il est formé exclusivement par les derniers épanouisse- 
ments de ces vaisseaux. 

Quant à ce qui concerne le développement de la forme 
des séreuses, j'avais fait connaître que le péritoine et le 
péricarde ne forment d’abord qu'une seule membrane, dont 
la cavité communique avec la cavité branchiale, Je dédui- 
sais comme corollaire de ce fait que la membrane périlo- 
néale a une fonction respiratoire, On concevra par ce que 
j'ai observé depuis sur les séreuses, que ce fail est une 
conséquence de l’organisation de ces membranes. 

La plupart des anatomistes qui ont étudié l'organisation 
des séreuses, ont observé que ces membranes renferment un 
grand nombre de capillaires; maisil exisle, malgré cela, beau- 
coup de vague sur la nature et sur le nombre de ces vais- 
seaux. Gependantun fait sur lequel on semble être d'accord, 
c'est que les séreuses sont dépourvues de vaisseaux sanguins. 

Fohmann a démontré que les vaisseaux blancs qu’elles 
renferment en si grand nombre, sont les radicules des Iym- 
phatiques, puisque, en effet, ces petits capillaires se réu- 
nissent et se continuent en troncs noduleux ou valvuleux 
de ce système. Il admettait, quoiqu'il n'ait pas donné de 
preuve irrécusable de cette assertion, que ces capillaires 
consliluent, à eux seuls, tout le tissu de la membrane. 
Mascagny et Bichat professaient la même opinion. Béclard 
éludait la question, en employant la vague expression de 


mm mm 


val ons anat, et pvhys. sur Les uppur, sanguins et respir. des Batraciens 
anoures. 1837, 
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vaisseaux blancs ou séreux, pour les désigner. Quant aux 


autres anatomistes, ils ont Lous, à ma connaissance , adopté 
l’une ou l’autre de ces opinions. 


Capillaires des séreuses. — J'ai étudié avec beaucoup 
de soin l'organisation des membranes séreuses, et je suis 
parvenu à déterminer d'une manière complèle la nature 
des vaisseaux capillaires qu'elles présentent. Il résulte de 
mes observalions qu’une séreuse est un lacis de pelits ca- 
naux qui plus grands, qui plus ténus, s’anastomosent de 
mille manières, se courbent dans tous les sens; lanlôt ser- 
rés les uns contre les autres, ils décrivent des replis ondu- 
leux , dont les courbes s’entremêlent régulièrement; tantôt, 
Jaissantdesinterstices entreeux,ilsne forment qu'uneespèce 
de filet à mailles souvent régulières comme celles du tulle, 
plus souvent irrégulières et formant une sorte de dentelle. 
Ce tissu s’épaissit dans cerlaines parties, par la superposi- 
tion de plusieurs couches de mailles, dont les filsse feutrent, 
en quelque sorte, et s’anastomosent dans la largeur et l'é- 
paisseur de la membrane. 

La disposition de ces canaux varie beaucoup avec les 
parties où on les observe, et diffère aussi selon les animaux. 
C’est ainsi que dans la partie du périloine qui revêt la sur- 
face du foie, ces vaisseaux forment des courbes ondulées, 
dont la figure 1 donne une idée. Cette disposition est telle 
que je l'ai observée dans le chien, à un grossissement de 
100 diamètres. La figure 2 montre la disposition de ces 
canaux, telle que je l’ai vue à un grossissement de 400 dia- 
mèêtres.—Dans l’épiploon, les capillaires forment un réseau, 
souvent fort régulier, et dont les mailles sont le plus ordi- 
nairement vides dans les pelils mammifères. La figure 3 
montre celte disposition, que j'ai observée dans le ral sur- 


( 167 ) 
mulot, à un grossissement de 250 diamètres. — Enfin dans 
le péricarde, le mésentère, les plèves, la disposition est 
beaucoup plus irrégulière. Les figures 4, 5, 6, que j'ai des- 
sinées avec une scrupuleuse exactitude, représentent la 
disposition des capillaires du péricarde d'un chien, aux 
grossissements de 90, 400 et 1000 diamètres. 

Je ne m’arrêterai pas à décrire toutes les variétés que j'ai 
observées dans ces capillaires ; elles sont trop nombreuses 
et renfermées entre des limites trop restreintes, pour qu'on 
puisse y attacher de l'importance. 


Nature de ces capillaires. —Tous les capillaires que 
j'ai observés dans les membranes séreusces , appartiennent 
à un seul système de canalicules ; ils sont tous anastomosés 
entre eux el communiquent dans tous les sens les uns avec 

les autres. Mais , en cherchant à découvrir à quel système, 
du lymphatique ou du sanguin , ils appartiennent, on s’ex- 
pose aux plus grandes inconséquences, si l’on étudie sépa- 
rément leurs rapports avec l’un ou l’autre de ces systèmes 
de vaisseaux : on arriverait indubilablement à les ranger 
dans l’une ou l’autre division exclusivement; car ces ca- 
pillaires, ainsi que je l'ai toujours vu, sont d'un côté les 
dernières ramifications des artères ; de l’autre, ils se con- 
tinuent en veines et en lymphatiques. Ainsi ce réseau de 
capillaires appartient à la fois aux trois divisions artérielle, 
veineuse et lymphatique. J'ai répété un si grand nombre 
de fois l'injection de ces vaisseaux, en arrivant toujours au 
même résultat, qu'il ne peut rester aucune incertitude sur 
l'exactitude de cette opinion, que je présente avec la plus 
entière confiance. 

Je déduis done de ce fait que Le système lymphatique 

communique directement avec les vaisseaux artériels, 
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comme le système veineux et sans l'intermédiaire de ce 
dernier système. D'ailleurs ce fait, que j'énonce ici par 
anticipation, se représente partout où l’on rencontre des 
lymphatiques, comme j'aurai occasion de le dire dans un 
travail qui fera suite à celui-ci. 

Quant à la communication directe des artères et des vei- 
nes, encore révoquée en doute par quelques anatomisles, 
elle recevrait une nouvelle confirmation par ce que j'énonce 
plus haut, et je m'y arrêterais davantage , si un fait rigou- 
reusement constaté avait besoin de commentaire. 


Nombre de capillaires. —VPour mettre tout à fait hors 
de doute le fait précédemment énoncé, que les séreuses sont 
formées complétement par les derniers épanouissements des 
vaisseaux sanguins, je vais donner les évaluations numé- 
riques que m'ont fournies mes observalions. Arrêlons-nous 
un instant à fixer le nombre des canalicules qui se trouvent 
dans un espace déterminé de membrane séreuse. 

Si, partout, les membranes séreuses élaient formées de 
plusieurs couches superposées de canalicules, il est bien 
clair qu'on ne pourrait évaluer le nombre de ces derniers ; 
mais dans beaucoup de ces membranes, on trouve des por- 
tions, souvent fort étendues, qui ne présentent qu'une 
seule couche de vaisseaux; souvent aussi, ces vaisseaux lais- 
sent entre eux des pertuis, bien reconnaissables déjà à l'œil 
nu. Dans ces parties on peut évaluer, sans beaucoup de 
peine, le nombre des capillaires. 

Lorsque les vaisseaux laissent entre eux des intervalles 
assez grands pour être visibles à l’œil nu, ou aidé d’une len- 
tille peu puissante, on esl aisément convaincu que les séreu- 
ses ne sont formées que par les canalicules dont j'ai parlé; 
c'est ce qu'on peut bien voir dans l'épiploon du rat, par 
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exemple (/{ig. 3). Mais le plus souvent, ces inlerslices sont 
si petits qu'il n’est plus possible de s'assurer, & priori, que 
rien n'est renfermé entre les mailles laissées par les vais- 
seaux. Alors cependant on peut encore se convaincre que, 
si réellement il existe dans le Lissu séreux autre chose que 
les canalicules, au moins cette autre chose, cette sub- 
stance, ne forme qu’une si minime partie de la membrane, 
qu'elle ne peut exercer d'influence sur les propriétés de ce 
tissu. 

C'est ainsi que sur un morceau de péricarde de chien 
que j'avais injecté, j'ai fait l'observation suivante, qui don- 
nera une idée de l’inconcevable multitude des canalicules 
que renferme une séreuse. 

Sur un espace carré de -& de millimètre de côté, par 
conséquent sur 547 de millimètre carré de surface, je 
compte 47 pelils canaux injectés complétement ; ce qui 
donne un total de 42,300 pour le nombre de ceux qui se 
trouvent sur un millimètre carré, et de 423 millions sur 
un décimètre carré. 

Dans cette portion les canalicules ne formaient qu’un 
plan ; et si l’on fait altenlion que, dans la majeure partie 
de la membrane , il y a souvent plusieurs épaisseurs de ca- 
nalicules , on verra que le chiffre que je viens de donner, 
quoique très-élevé, est encore bien en-dessous de celui 
qu'on doit prendre pour moyenne. 

On conçoit que le nombre des canalicules est subordonné 
à l'étendue des mailles qui se trouvent sur un espace 
déterminé. Sur ce 545 de millimètre carré, les capillaires 
formaient 21 mailles ; ce qui donne 18,900 pour le nom- 
bre de celles que l’on compterait sur un millimètre carré, 
et près de 190 millions sur un décimètre carré. 

Mais lorsqu'il y a plusieurs couches de vaisseaux, on ne 


( 4970 ) 
peut plus apercevoir de mailles; tout le tissu paraît comme 
un feutre très-serré de canaux tortueux. 

J'ai cherché quel pouvait être le rapport entre la sur- 
face occupée par les capillaires et celle où je n’en voyais 
pas. Pour cela j'ai choisi une parlie où ces petils canaux 
n'étaient pas fort serrés ; de celle manière j'ai pu avoir une 
évaluation qui peut servir de point de comparaison. 

Sur une surface de 0,0056 de millimètre carré, les vais- 
seaux occupaient 0,0047 et les mailles 0,0009. Par consé- 
quent le rapport est sensiblement#/s de canalicules et {5 de 
mailles. Les plus petites de ces mailles ont environ 0,00001 
de millimètre carré de surface, les plus grandes n’altei- 
gnent pas 0,00004. 

Mais dans d’autres parties de séreuse j'ai vu que les cana- 
licules conservent le même calibre, tandis que les mailles 
deviennent beaucoup plus petites. J'ai souvent mesuré de 
ces mailles qui n’ont pas le quart de l'étendue des précé- 
dentes ; et par conséquent les vaisseaux occupent alors plus 
des 2? de la membrane. Ainsi, en supposant même que les 
intervalles qui séparent les canalicules soient occupés par 
une substance non vasculaire, il est bien évident que cette 
substance se trouve en bien petite quantité, et ne peut 
exercer d'influence sensible sur les phénomènes que pré- 
sentent les membranes séreuses. Du reste, je pense qu’il 
sera impossible de jamais s'assurer rigoureusement que 
rien n'occupe ces pertuis; car comme les membranes sé- 
reuses sont toujours lubréfiées par un liquide onctueux, 
celui-ci ne peut pas s’enlever hors des mailles tant que la 
membrane est humide, et il y forme une mince pellicule 
par suile du desséchement; el puis quel moyen de recon- 
naître qu’une pellicule mince n’est pas tendue dans un 
perluis d’une petilesse aussi excessive ? 
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Calibre des capillaires. — Éc calibre des canalicules 
qui consliluent par leur réunion les membranes séreuses, 
est variable. Car on trouve tous les intermédiaires sensibles 
entre les troncs sanguins ou lymphatiques et les capil- 
laires les plus ténus. Cependant la membrane séreusc elle- 
même peut être considérée comme formée principalement 
par des canalicules d’une grosseur déterminée, laquelle ne 
présente guère de variations. Il y a deux sorles de ces ca- 
nalicules : les uns, plus forts, ont un diamètre d'environ 
0,007 à 0,008 de millimètre ; ils forment des mailles dont 
les ouvertures sont divisées par d’autres petits canaux plus 
déliés, et qui n’offrent guère que 0,001 de millimètre de 
calibre. 

Les premiers sont irréguliers dans leur forme ; ils n’of- 
frent pas celle d’un cylindre contourné, mais ils sont 
comme variqueux et présentent des rétrécissements sou- 
vent trés-considérables , qui réduisent leur diamètre à celui 
des plus petits canalicules. Les petits canalicules au con- 
traire sont bien plus réguliers el se séparent presque tous, 
à angle droit, des premiers. 

La ténuité des plus pelils capillaires ne permet évi- 
demment pas l’admission des globules sanguins dans leur 
cavilé ; et les nombreux rélrécissements des autres doivent 
également empêcher la circulation de ces petits grumeaux 
dans leurs sinueuses ramificalions , quoique cependant ils 
doivent livrer passage à un petit nombre d'entre eux. 

Des capillaires plus gros (d'environ {/50 de millimètre) 
sont aussi répandus en assez grand nombre dans ces mem- 
branes. Ils font directement suite aux artères, el se réu- 
pissent en veines sans intermédiaire ; ils admettent les 
globules de sang que j'y ai vus circuler librement, chaque 
fois que j'ai observé une séreuse sur l'animal vivant. 
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Quant aux canalicules les plus ténus , que je nommerais 
volontiers du premicr ordre , ils sont en communication 
avec les capillaires noueux qui sont, en quelque sorte, du 
second ordre ; et aussi avec les capillaires artériels el vei- 
neux ou du troisième ordre. | 

Les capillaires noueux, ou du second ordre, sont ceux 
que Fohmann injectait avec du mercure, et qui, en se réu- 
nissant, se continuent en canaux lemphaliques et se ren- 
dent dans les glandes de ce système. J'ai vu maintefois la 
liaison de ces canalicules aux troncules Iymphatiques, 
dont ils offrent déjà un peu la forme au point de contact ; 
ces vaisseaux s’abouchent au nombre de trois, quatre et 
plus dans une première cavilé intervalvulaire des lympha- 
tiques (fig. 7); aussi ces derniers vaisseaux semblent naître 
brusquement dans la membrane. 

Les capillaires du premier ordre ne peuvent être que 
ces petits cylindres tortueux, que Fontana a décrits dans 
presque tous les systèmes de Lissu. La Lénuilé excessive de 
ces vaisseaux ne permet pas de les injecter au moyen du 
mercure mélallique, qui, remplissant les canalicules du 
second ordre, dilate fortement ces derniers, et éclipse, en 
quelque sorte, aux yeux de l'observateur, les canalicules 
plus déliés comprimés et laissés vides. 


Graisse des séreuses. — Je dois signaler la disposition 
de la substance graisseuse qui est si fréquemment répan- 
due dans les séreuses, et qui, par son accumulalion, change 
Loujours l’aspecl de ces membranes. La graisse est disposée 
dans les mailles , entre les vaisseaux, sous la forme de pe- 
tits sphéroïdes qui prennent des formes polyédriques , lors- 
qu'ils sont nombreux ct serrés les uns contre les autres. 
Chacun de ces pelits nodules est emprisonné entre un nom- 
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bre excessif de canalicules d’une ténuité extrême, mais 
qu'on réussil rarement à injecler d’une manière complète; 
cependant je l'ai fait bien des fois avec beaucoup de bon- 
heur. J'ai obtenu surtout de beaux résultats dans des indi- 
vidus où la graisse élait rare (ce qui m'a paru êlre une 
condition de réussite), et notamment dans le lapin, le chat 
et le surmulot. Alors on remarque que la graisse est dissé- 
minée, aulour des troncules vasculaires en pelits groupes, 
qui simulent assez bien l'aspect d’un feuillage, qui con- 
trasle avec les divisions dendritiques des capillaires. Le 
nombre des vaisseaux est si grand dans ces grappes de glo- 
bules graisseux, qu’elles en paraissent toutes rouges, par 
suite d’une injection heureuse. La fig. 8 représente cette 
particularité : c’est un morceau de mésentère de lapin, vu 
à un grossissement de 10 fois. 

La disposition des pelits vaisseaux sur les granules de 
graisse esl à peu près la même que celle que j'ai observée 
sur le foie du chien et représentée fig. 1 : la fig. 9 montre 
un granule graisseux injecté, et grossi 200 fois. Je l'ai 
observé dans le mésentère d’un chat, où d’autres grobules 
semblables étaient disséminés. 

Je suis bien porté à croire que le hile des granules adi- 
peux, admis par Raspail, n’est que le capillaire qui amène 
les fluides circulatenrs dans les paroïs du globule graisseux. 
Je ne sais si chaque granule graisseux présente une mem- 
brane propre , une pellicule indépendante des petits ca- 
pillaires; mais cela est probable, si l'on se rappelle que le 
comtact de l'albumine et de la graisse donne naissance à 
une membrane solide qui se développe entre ces deux sub- 


slances ; ce contact a évidemment lieu dans les membranes 
séreuses. 
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Origine et terminaison des capillaires. — Le réseau de 
capillaires dont j'ai parlé n’est que le dernier épanouisse- 
ment des artères et les premières divisions des lymphati- 
ques et des veines. Dans les portions de séreuse qui sont 
unies aux organes , c’est souvent de ces organes eux-mêmes 
que proviennent les artérioles qui aménenl le sang dans ce 
réseau; c’est ce qu'on observe sur le foie, les intestins , les 
parois abdominales , etc.; mais dans les parties flottantes , 
ou dont les deux faces sont isolées, comme dans le mésen- 
ière , l’'épiploon, ce sont les vaisseaux sanguins dirigés vers 
les intestins qui, sur leur trajet, fournissent des branches 
latérales à la membrane séreuse , ou bien des artérioles qui 
sont destinées spécialement à la séreuse. Les troncules vei- 
neux et Iymphatiques qui proviennent du réseau suivent un 
trajet analogue à celui des artérioles ; les lymphatiques 
vont se jeter dans les glandes du même nom. 

Dans les animaux très-jeunes et surtout à l’élat de fœtus, 
on remarque, avec la plus grande facilité, que les vais- 
seaux capillaires laissent entre eux des mailles vides dont 
l'étendue diminue avec l’âge, par suite du développement 
de plusieurs couches nouvelles de vaisseaux, ou en d’autres 
termes, par suile de l’accroissement en épaisseur de la mem- 
brane. Ce fait s’observe principalement dans tous les ani- 
maux où la graisse est rare ou nulle dans le tissu séreux, 
notamment chez les vertébrés d'ordre inférieur. On peut 
s’en assurer sur les têtards de grenouilles, où les interstices 
sont nombreux et d'autant plus larges que l'animal est plus 
jeune. C’est de celte circonstance et de l'origine des arté- 
rioles qui, en s'épanouissant constituent les membranes sé- 
reuses, que dérive la communication de la cavilé péritonéale 
avec celle du péricarde et avec l’extéricur dans ces ani- 
maux, à une époque lrés-rapprochée de leur naissance. 
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Les observations que je viens de rapporter ont été faites 
avec soin ; elles sont le résultal de quatre années de recher- 
ches assidues. Aussi je crois pouvoir avancer avec une con- 
viclion entière que : 

Les membranes séreuses ne sont formées que d’un 
lacis inextricuble de vaisseaux capillaires, qui sont 
directement en communication avec les urtères, les 
veines et les lymphatiques. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


Fig. 1. Disposition des capillaires dans le péritoine qui recouvre le foie 
du chien. Grossissement de 100 diamètres. 

Fig. 2. Ces capillaires à un grossissement de 400 diamètres. 

Fig. 3. Capillaires dans l’épiploon du rat surmulot; grossissement de 
250 diamètres. 

Fig. 4. Disposition des capillaires dans le péricarde du chien à un gros- 
sissement de 90 diamètres, 

Fig. 5. Les mêmes capillaires au grossissement de 400 diamètres. 

Fig. 6. Les mêmes au grossissement de 1000 diamètres. 

Fig. 7: Communication des capillaires du 2° ordre avec un troncule 
lymphatique ; grossissement de 250 diamètres. 

Fig. 8. Disposition de la substance graisseuse dans le mésentère du la- 
pin , injecté et au grossissement de 10 diamètres. 

Fig. 9. Un globule de graisse du mésentère d’un chat, injecté et au gros- 
sissement de 200 diamètres. 


HISTOIRE NATIONALE. 
LÉGENDES ÉPIQUES. 


Qu'il n'existe aucun témoignage, aucune tradition en 
faveur de la légende d'un Fromond, comte de Bruges ; 
par le baron De Reiffenberg. 


Un débat qui a occupé plus d’une fois l'académie et qui, 
pour rouler sur un sujet futile, n'en a pas moins été pris 
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au sérieux par des hommes graves, vient de se ranimer à 
l’occasion d’un livre important de M. Paulin Paris. Je ne 
demanderais pas mieux que d’avoir tort sur ce point , mais 
je ne puis laisser donner un démenli à nos traditions na- 
tionales. Quand on aura lu les lignes qui suivent, on sera 
surpris que deux savants de répulation se soient crus inté- 
ressés à défendre un contresens d'écolier de septième, et 
obligés de dépenser leur érudition pour maintenir une de 
ces méprises dans lesquelles tombent les plus habiles, et 
qu’il n’est permis de relever formellement que lorsqu'on s’y 
obstine. 

M. le marquis de Forlia, qui tient un rang si distingué 
par ses talents, son caractère et sa naïssance , a atlaché son 
nom à une foule de publications utiles , entre autres à une 
édition complète des annales de Jacques de Guyse, qu'il a 
donnée avec texte, version, notes, digressions, supplé- 
ments et tables. Or, à la page 272 du tome VIIT, on lit ce 
récit, emprunté aux fables des trouvères comme une bonne 
parlie de l'ouvrage de Jacques de Guyse, et copié dans 
Hugues de Toul, de mensongère mémoire : 


« Temporibus quibus Garinus Lotharingiam feliciter guber- 
nabat, et Flandria a Forestariis regis Pippini regebatur , Au- 
dacri, patre Balduini primi comitis Flandriæ , in œtate juvenili 
tunc existente, subortæ fuerunt dissentiones inter Garinum , 
Lotharingiæ qubernatorem , et ejus fratrem, Begonem, ex una 
parte, et Fromundum, principem BRuDEGALENSEN eé Arlesiensem 
et comitem Boloniensem et eorum amicos, ex altera. Quæ dissen- 
tiones in eorum cordibus diu latuerant, antequam quodcumque 
sortiretur detrimentum ; tandem in palatio Pippini regis in Lau- 
duno srupeGALENsIBS ex parte Fromundi Garinum Lotharingiæ 
inradentibus, cum Garinus solus fuisset repertus, tamen contra 
aversarios sic se potenter defensavit, quod Hardericum, patrem 
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Æromundi, in illo conflictu mortuum super pavimentum excere- 
bravit..…... » 


Le traducteur de M. le marquis de Fortia rend ainsi ce 
passage : b 

&« Dans le temps que Guerin gouvernait heureusement 
» la Lorraine, et que la Flandre obéissait aux forestiers du 
» roi Pepin, à cause du jeune âge d'Odacre, qui fut de- 
» puis père de Baudouin 1*, comte de Flandre, il s’éleva 
» des différends entre Guerin , gouverneur de Lorraine, et 
» Bégon, son frère, d’une part, et Fromond, prince de 
» BRUGES el d’Arlois et comte de Boulogne, et ses amis de 
» l’autre. Longtemps ils avaient sû cacher la haine qu'ils 
» se portaient ,el il n’en était résulté rien de fâcheux; mais 
» un jour, dans le palais du roi Pepin, à Laon, ceux de 
» BRUGES du parti de Fromond, ayant trouvé Guérin seul, 
» se jelérent sur lui. Il se défendit avec courage, renversa 
» Harderic, père de Fromond, et lui brisa le crâne sur le 
» payé. » 

Le texte original, on s’en est aperçu, offre les mots BRu- 
DEGALENSEM €l BRUDEGALENSIBUS , que l’interprèle traduit par 
DE BRUGES. J'avais remarqué dans l'introduction au second 
volume de Philippe Mouskes (1) qu’il fallait traduire par de 
Bordeaux, et celte correction quele moindre prote aurait pu 
faire, ne demandait pas un grand effort de critique. Le plus 
simple , il me paraît , élait de corriger la faute à l’errata 
el de n’en plus parler. Mais le respectable éditeur a pris 
un autre parti; il a pensé qu'il était de sa dignité de ne 
point avouer un semblable contresens dans une traduction 


(1) Pag. cezxvur. 
Tom. vir. 13. 
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où, par parenthèse, la plupart des mots géographiques 
sont défigurés, et il a cherché des arguments en faveur de 
l'existence d'un comte de Bruges, car il a foi en Hugues 
de Toul, et il veut bien se faire le champion de la véracité 
d’un écrivain qui attribue la fondation de Tournai à Tullus 
Hostilius ! 
Voici son raisonnement : 


Premier argument. — Si Brudegalensem n'est pas 
Brugiensem (lisez Brugensem), il n’est pas non plus 
Burdigalensem. . 


Deuxième argument. — Fromond étant possessionné en 
Artois (avec M. de Fortia, je me conforme aux légendes 
épiques) , il est beaucoup plus naturel de l'appeler comte 
de Bruges, pays voisin de l'Artois, que comte de Bor- 
deaux , ville éloignée des provinces des Pays-Bas. 


Voilà à quoi se réduit cette polémique à laquelle je ne 
reviens qu'avec répugnance. Mon noble ami M. de Fortia, 
pour donner plus de force à sa thèse, a invoqué l'avis de 
M. Paulin Paris. Get académicien, dont la politesse et le sa- 
voir-vivre égalent l'esprit et l'instruction, cet érudit d’une 
aménilé charmante, ne pouvait se dispenser de donner 
raison au président honoraire de la société de l’histoire de 
France, et moi qui vous parle, j'aurais volontiers passé 
condamnation dans ma propre cause. Néanmoins, en met- 
tant au jour un ouvrage destiné à resler, je n'aurais pas 
écritque Bordeaux est évidemment Bruges. 

M. P. Paris donc , en donnant dans le troisième volume 
des Manuscrits français de la bibliothèque du roi (1) une 
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généalogie des comtes de Boulogne , où figure le Fromond 
qui a fait naître celle petite querelle toute amicale, con- 
clut ainsi : 

« La mention de Fromons le poestis et de Fromondins 
» comte de Boulogne et de Tournay, doivent (lisez doit) 
» résoudre la polémique soulevée dernièrement entre deux 
» savants recommandables à titre divers, M. le marquis de 
» Fortia et M. le baron de Reiffenberg. M. De Reiïffenberg 
» soulenail que, dans le texte de Jacques de Guyse, Fro- 
» mondus princeps Brugensis (M. P. Paris se trompe, 
» lisez Brudegalensis) devait être corrigé comes Burdi- 
» galensis. Mais aujourd'hui tout le monde conviendra, 
» et M. De Reïffenberg lui-même, que Fromons, comte 
» de Ponthieu, de Térouenne et de Tournay, était bien 
» plutôt comle de Bruges qu'il ne pouvait l'être de Bor- 
» deaux. » 

Eh bien! je regrette d'être dans l'impossibilité de con- 
venir d’une chose qui n’est pas, et de me trouver en oppo- 
sition , surtout à propos d’une vétille, avec un littérateur 
pour qui je professe une tendre et profonde estime. On va 
juger si je pouvais faire autrement. 

Dire que Prudegalensi signifie Bruges, parce que 
Bordeaux se dit Eurdiqala où Burdegala et non Brude- 
gala , c'est oublier qu'il n’y a rien de plus commun dans 
les manuscrits que ces transposilions de lettres, et que les 
imprimés même n'en sont pas exempls. 

Pour ne ciler qu’un exemple moderne, dans le titre de 
oc livre si connu : les portraictz au naturel, avec les 
armoiries , blasons , noms et qualités de MM. les pléni- 
potentiaires assemblés à Munster et OsABURG, pour faire 
la paix générale, Paris , 1648, in-4°, prétendra-t-on qu'Os- 
naburg n'est pas Osnabruch ? d'ailleurs la forme Brude- 
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galenses es lolalement différeute de celle de Zrugæ au 
Brugenses,et l'une n'a jamais été employée pour l'autre. La 
preuve alléguée n'en est pas une, et je suis sûr que M. de 
Fortia en ferail maintenant bon marché. 

Quant à l'éloignement de Bordeaux des autres ficfs de 
Fromond, ce n'est pas non plus une raison lrès-solide. Le 
lorrain Bègue, dans les romans de chevalerie, n'était -1l 
pas seigneur de Bélin, près de Bordeaux ? le comte de Blois, 
dans l’histoire, n’avait-il pas des possessions en Zélande ? 
le stadhouder de Hollande ne possédait-il pas la principauté 
d'Orange dans le midi de la France ? etc., etc. 

La généalogie exhibée par M. P. Paris ne fait donc rien 
à la chose ; je devais en être d'autant moins ému , que je 
la connaissais parfaitement, et que je l'avais imprimée, il y 
a deux ans, en tableau synoptique , à l'endroit même où je 
signalais la faule glissée dans la traduction de J. de Guyse; 
el cela d’après le manuscrit d'Arras, n° 184, exlrail par 
M. Mone (1). 

Mais voici qui est plus fort. Je ne dirai pas qu'aucun do- 
cument historique du pays, aucun trouvère, aucune lé- 
gende de quelque part qu’elle vienne, ne font mention d’un 
Fromond , comte de Bruges; que ni dans les fables ni dans 
l'histoire on ne rencontre un semblable feudataire : je me 
contenterai de démontrer que, d’après M. P. Paris, en’ per- 
sonne , Fromond était seigneur de Bordeaux. Il est bien- 
séant en effet, qu’un homme comme M. P. Parisnesoit baltu 
que par lui-même. 

La descendance descomtes de Boulogne qu'il a imprimée, 
est une de ces fausses généalogies si nombreuses qu’on fa- 


(1) Anzeiger , 1835, 346-480. Chron de Ph. Mouskes, KE, ce LXIX. 
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briquail au moyen âge pour flatter les prétentions des 
grandes familles. Elle semble postérieure aux légendes sur 
iesquelles repose l'époque de Garin le Loerain, car dans 
ce poème, Fromond est fils d’'Zardré ou d’Harderic, 
Hardré qui a Loon fut occis (1) : tandis que dans la gé- 
néalogie il est fils d'Ernous (2). 

Or, c’est la légende de Garin qu'ont suivie Hugues de Toul 
el Jacques de Guyse, son copiste. Hugues aussi donne pour 
père à Fromond, comme l’auteur de Garin, Hardré ou Har- 
deric ;il y a plus, ce trouvère qui a composé le poème de 
Garin , si bien publié par M. P. Paris, raconte la mort de ce 
Hardré avec les circonstances décrites par Hugues de Toul, 
et, en parlant des gens de Fromond, il les appelle positive- 
ment Bordelois (3): 


Par lui morurent ce jor maint chevalier, 
Li Zardelois, ne vourent espargner. 


Et plus loin (4): 
Le palais font de Bordelois vuidier. 


Ailleurs, sur les mots £ordelle la cit(5) M. P. Paris affirme 


(1) Garin, I, 186. 

(2) L'art de vérifier les dates commence par Herñekin, neveu de 
Baudouin-le-Chauve, comte de Flandre, lequel vivait en 382, et sous le- 
quel eut lieu l’expédition des Normands conduits par Gormond et Isem- 
bard (voir aussi au 2 vol. de Ph. Mouskes , ce que j'ai dit de la légende 
poétique relative à cette invasion). Une généalogie manuscrite du XVIe 
siècle, que j'ai achetée pour la bibliothèque royale, nomme pour pre- 
mier possesseur du duché de Boulogne, saint Angitbert, gendre de Char- 
Jlemagne par sa fille Berthe, depuis abbé de St-Riquier, mort le 18 
janvier 814, laissant deux fils Hawide et l'historien Nithard, 

(3) Garin, éd. de M. P. Paris, 1, 131. 

(4) P. 136. 

(5) IL, 188. 
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en note que Bordeaux était une ville inféodée aux enfants 
d'Hardré, par conséquent à Fromond son fils; et niera-t-1l 
que ce soit le Fromond de la généalogie, puisqu'il est père de 
Fromondin, qu'il est seigneur de Lens en Artois, oncle 
d’Isoré-le-gris de Bologne, et surnommé aussi le poestis ? 

Le messager de Fromond adresse ces paroles à Bernard 
de Naisil (1). 


Diex vous saut, sire , de par Fromont, fait-il 
Vostre neveu, de Lens le poestis. 


Voilà bien le Fromond représentant dela dynastie vain- 
eue et que les partisans de Karolingiens disaient de la li- 
gnée de Ganélon (2). 

Il me serait facile d’accumuler les citations d’une manière 
écrasante, et d'appeler à mon secours toule la littérature 
des romans de chevalerie, mais je me bornerai à ces preu- 
ves, que M. P. Paris m'a fournies. Après cela , pour me ser- 
vir de ses expressions, toul le monde conviendra , MM. de 
Fortia et P. Paris eux-mêmes, que Fromundus, princeps 
Brudegalensis, n'a jamais dû être traduit que par Fro- 
mond , prince ou seigneur de Bordeaux. 

L'examen des vieilles croyances poétiques est ici d’ac- 
cord avec le Dictionnarium latino-gallicum de M. l'ins- 
pecteur Noël; il en résulte qu’il m'est permis de dire, à 
l'exemple de Dacier, quoiqu'avec moins d'autorité et d’or- 
gueil: ma remarque subsiste. J'ajouterai, toute réserve 
sauve, comme le bonhomme Cérise du chevalier de Gram- 
mond : demande pardon de la liberté grande. 


(1) L, 182, cf. 1, 170. 
(2) Ph. Mouskes, v. 8476. Cette locution était devenue proverbiale 
pour désigner un traitre, un perfide, un cuviert, un félon. 
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— M. le baron De Reiffenberg dépose ensuite un mé- 
moire manuscrit , ayant pour titre : Coup d'œil sur les 
relations qui ont existé jadis entre la Belgique et la Sa- 
voie, ainsi qu'une nolice sur Reynier de Bruxelles, poète 
brabançon inconnu aux biographes. (Commissaires : MM, le 
chanoine De Ram, le baron Falck et le baron de Stassart.) 


ARCHÉOLOGIE. 


Triptolème. Peinture de vase expliquée par M. Roulez, 
membre de l'académie. 


En jetant les yeux sur la peinture, dont nous publions 
un dessin sur la planche ci-jointe (1), on reconnaît au pre- 
mier abord, dans le milieu de la composition, Triptolème 
que Cérès envoya d’ Éleusis par loute la terre pour porter 
aux hommes le bienfait de l’agriculture et de la civilisa- 
tion. Le fils de Célée est assis sur un char ailé; il tient de la 
main gauche un sceptre, insigne de sa dignité, et, de la 
droite, une patère ou coupe des sacrifices. Un manteau en- 
veloppe ses jambes, laissant à découvert la parlie supérieure 
de son corps; une couronne de myrle (2) ceint son front. 


(1) Cette peinture inédite décore une amphore de la collection de 
AL. Pizzati à Florence. 

(2) Quoiqu’à la vue cette couronne paraisse être de laurier, nous la 
regardons cependant comme étant de myrte, par la raison que cet arbre 
est le symbole des mystères, et que c’est de son feuillage que se couron- 
naient les prêtresses de Cérès. Voy Schol. Sophocl., OEdip. Colon., 713. 
Artemidor, 1, 79, avec l'observation de Visconti, Le pitture di un vaso 
fittile appartenente al principe Stan. Poniatowski. (Opere varie, vol. IT, 
pag. 15). Nous observerons toutefois que l’on voit un laurier à côté de 
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En face de lui on voit une femme vêtue d'une longue tu- 
nique plissée et d’un péplus dont elle soutient un bout de 
la main gauche. Dans la main droite elle porte une œno- 
choé, avec laquelle elle s'apprête à verser une libation sa- 
crée dans la phiale du héros civilisateur. Elle a la tête ceinte 
d'un diadème métallique attaché avec des bandelettes, dont 
les bouts retombent surson cou. Derrière Triplolème est de- 
bout une autre femme coiflée du mouchoir appelé cecrypha- 
los, ets’appuyantsur un sceptre; elle est vêlue d’unetunique 
à larges manches, étoiïlée à la partie supérieure et ornée 
d’une bordure de pourpre. L'absence d'attributs caracté- 
ristiques ne nous permettrait pas de déterminer avec certi- 
tude quelles sont ces deux femmes, si des inscriptions qui 
se lisent sur d’autres vases représentant un sujet analogue 
ne venaient nous éclairer. Sur deux amphores provenant 
l’une de Nola (1) et l’autre de Vulci (2), la femme qui tient 
l'ænochoé est Cérès, désignée par l'inscription Ayunrep. La 
femme qui se trouve derrière le char est appelée sur le vase 
de Nola Hecate Exary, et porte un flambeau dans chaque 
main; sur celui de Vulci, où elle tient des deux mains un col- 
lier, elle se nomme Proserpine Ileccoara (pour ITepoéparta). 
C'est le nom de cette dernière déesse qui paraît convenir 
le mieux à la figure de notre vase, où nous aurons par con- 


Triptolème, sur un sarcophage trouvé près d'Athènes, et qui a été trans- 
porté en Angleterre. Voy. Welcker, Zeitschrift für geschichte und aus- 
legung der alten kunst, pag. 103. 

(1) Monumenti inediti dell instit. archeolog.,tom. T,tav. IV. Annuli, 
vol. I, pag, 261, svv. 

(2) F. Inghirami, Pitture di vasi fittili, tav. XXXV. Creuzer, Reli- 
gions de l’antiquité, traduction franç. de M. Guigniaut, pl. CXLVII, 548. 
Cf, Dewitte, Description d’une collection de uses peints, provenant des 
fouilles de l'Étrurie, pag. 11, no 19. 
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séquent, Triptolème entre Cérès et Proserpine. M. De- 
wille(1),dans la description d’une peinturede vasesemblable 
à la nôtre, à pareïllement adopté les mêmes dénominalions. 

Les monuments de l’art présentent des variantes nom- 
breuses, relativement au char qui porte Triptolème. Quel- 
quefois ce char est sans ailes, de même que les serpents 
qui le traînent (2) ; d’autres fois les serpents sont ailés (3) 
ou bien les ailes manquent aux reptiles et se trouvent 
atlachées au char même (4). Sur quelques monuments (5), 
au nombre desquels se trouve notre vase, les serpents ont 
disparu et l’on n’aperçoit plus qu’un char ailé. Enfin qua- 
tre amphores de style archaïque, publiées tout récemment 
par M. Gerhard (6), ne laissent voir ni ailes, ni serpents. 


(1) Ouv. cité, pag. 12, n° 20. 

(2) C’est ce qui se remarque sur d’anciennes médailles de la Sicile, 
ainsi que sur des pierres gravées : D’Orville , Sicula, tom. 11, 339,603, etc. 
Winkelmann, Cabinet de Stosch, cl. IL, n° 338, sqq. Toelken, Ærklæ- 
rendes verzeichniss der ant, steine der Preussisch, gemmensammlung, 
pag. 116, n° 240, sq. 

(3) Camée du cabinet du roi, Voy. Mémoire de l’académie des inseript., 
1, 276. Millin, Galerie mythologique, pl. XLVIIT, 220, Guigniaut , ouv. 
cité, pl. CXLIV, 547. Médaille d'Athènes, Voy. Haim, Thesaurus Britan- 
nic., tom. £, pag. 186, sq., tab. XVIL, 2. Médailles de Nicée et d’A- 
lexandrie. Voy. Mionnet, Descri. des méd, anc., vol, H,p:454.VI, p.116 sv. 

{4) Vase Poniatowski, Visconti, ubi supra, tav. I. Vase du comte de 
Lamberg : De Laborde, tom. 1, pl. 60. Coupe publiée par M. Gerhard, 
Auserlesene griechische vasenbilder, taf. XLV. Pierre gravée du musée de 
Berlin, Toelken, £rklær. verzeichniss., pag. 116, no 242. 

(5) Vases d'Humilton, tom. NA pl.8 et 9. De Laborde, tom. I, pl. 31 
et 40. Amphore publiée par M. Gerhard, ouv. cité, pl. XLVI. Vase du mu- 
sée de Berlin, Zerlin’s antike bildwerke, pag. 269, n° 896. Les vases cités 
plus haut pag. 184, not, 1 et 2, Bas-reliefs publiés par Bartoli, Admiranu., 
nv 60 , et dans la Galleria Giustiniani, tom, IL, tav. 79. 

(6) Auserles. gr. vasenbilder, af. XLI—XLIV.—Parmi les auteurs an- 
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Nous remarquerons en passant que, sur une de ces ampho- 
res (1), Mercure marche en avant du char de Triptolème; à 
cause de celle circonstance, cemonumentdoit êtrerapproché 
de deux autres, où, à la vérité Hermès ne figure pas, mais 
où l'artiste a donné soit le pétase (2), soit les talonnières (3) 
du messager des dieux , au fils de Célée, chargé à son tour 
d’un message de la part d’une divinité. 

Dans ces diverses représentations, Triptolème n'est pas 
toujours figuré avec les mêmes attributs. Tantôt il porte des 
épis , tantôt une phiale, tantôt l'un et l’autre de ces objets 
à la fois. Dans le premier cas, il y a évidemment une allusion 
à l'origine de l’agriculture. Mais la patère seule, sans épis, 
dans la main du héros civilisateur renferme un sens pure- 
ment religieux, el rappelle la fondation des mystères. Le fils 
de Célée ,après avoir accompli l’importante mission dont la 
confiance de Demeter l'avait investi (4), reçoit pour prix 
de sa soumission et de son dévouement les honneurs de 
l'apothéose : car ce n’est qu’en sa qualité de Dieu qu'il 
peut avoir droit à la libation que la déesse lui verse, Enfin 
là où les épis sont réunis à la patère, l'artiste n'a pu avoir 
d'autre but que d'indiquer, en même temps que les honneurs 


ciens qui nous restent, Sophocle est le premier qui fasse mention de l’at- 
telage de serpents au char de Triptolème. Voy. Welcker, Die griechischen 
tragædien mit rücksicht auf den ep. Cyclus, X, pag. 309. 

(1) Taf. XLI. 

(2) Sur une médaille d’Athènes:T. Combe, Vererum popul. et regum 
numi qui in mus. Britannico asservantur, pl. 7, 3. 3 

(3) Voir un bas-relief du palais Colonna , publié par M. Welcker, Zeët- 
schrift für geschichte u ausleg der alt. kunst, taf. IL, 8, pag. 98. 

(4) Un vase du musée de Berlin, où Triptolème reçoit une libation, 
offre, d’après M. Panofka, l’inscription royeéxa pour 7Erévyxa, j'ai rem- 
pli ma täche. Voy. Museo Bartoldiano , pag. 133, svv. Cf. Gerhard, Ber- 
din’s ant, bildwerke, pag. 259. 
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divins qui lui sont rendus, l’action par laquelle il Les avait 
mérités. Triptolème divinisé devient la personnification de 
l'état heureux des hommes après la mort, état dont l'initia- 
tion aux mystères ouvre les voies. 

Le revers de notre vase montre trois femmes : celle qui 
se trouve à gauche est vêtue d’une tunique et enveloppée 
dans un vasle manteau sous lequel ses bras sont entièrement 
cachés. Les-deux autres ont également pour vélements une 
tunique et un péplus; celle du milieu tient dans la main un 
flambeau, l’autres’appuie sur un sceptre. Nous pensons qu’il 
faut reconnaître dans ce tableau une cérémonie de l'initia- 
tion. La première femme sera donc une initiée en présence 
de deux prêtresses, si toutefois celle qui occupe l'extrémité 
droite de la composition n’est pas Telété elle-même, ou la 
déesse des mystères. On remarque que toutes les trois sont 
coïflées du cécryphalos, ornement distinctif des iniliées, 


M. le directeur, en levant la séance, a fixé l’époque de la 
prochaine réunion au samedi 7 novembre. 


———= 


OUVRAGES PRÉSENTÉS. 


Des moyens de soustraire l'exploitation des mines de 
houille aux chances d'explosion. Recueil de mémoires et 
de rapports publié par l'académie royale des sciences et 
belles-lettres de Bruxelles. Bruxelles, chez M. Hayez. 1840, 
1 vol. in-8e, 

Roland de Lattre, par Adolphe Mathieu. Mons, chez 
Piérart , 1840 , 1 vol. in-8. 

Sur la fubrication des monnaies , avec l'emploi de la 
presse à vis ou balancier, par R. Chalon, broch. in-&. 
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Antecedenten. Siaten-Generaal (Tweede Kamer). 1815- 
1837. Door J.-L.-W. de Geer. ’s Gravenhage , 1837, 1 vol. 
in-8° — De la part de M. le baron Falck. 

Histoire analytique et critique de la littérature ro- 
maine , depuis la fondation de Rome, jusqu'au Ve siècle 
de l'ère vulgaire, par P. Bergeron. Bruxelles, chez P.-J. Vo- 
glet, 1840, 2 vol. in-8e. 

La cryptographie dévoilée, ou l'art de traduire ou de 
déchiffrer toutes les écritures, etc., suivi d’un Précis ana- 
lytique des langues écrites, etc., par Ch.-Fr. Vesin. 
Bruxelles, chez Deprez-Parent, 1840. 1 vol. in-8°. 

Lettres inédites de Pierre-Paul Rubens, publiées d'a- 
près ses autographes, etc. , par Emile Gachet. Bruxelles, 
chez M. Hayez, 1840 , 1 vol. in-&e, 

Esquisse d'une géographie du pays de Liége ; par Ferd. 
Henaux. Gand, chez L. Hebbelynck, 1840 , broch. in-8. 

Cours théorique et pratique d'anatomie. Par Ad. Burg- 
graeve. T. 1°*, Gand, chezT. et J. Impens, 1840, 1 vol. in-8. 

Du sang. Ses caractères , ses propriélés ; par A. Cheval- 
lier. Paris, broch. in-8°. | 

Essais sur les moyens à mettre en usage dans le but de 
rendre moins fréquent le crime d’empoisonnement, par 
MM. Chevallier et J. Boys de Loury. Paris, 1835, b. in-8°. 

Sur les empoisonnements par les acides concentrés, et 
sur les premiers secours à donner ; par À. Chevallier. 
Paris, broch. in-8. 

Mémoire sur le lait, sa composition, ses modifica- 
tions, ses altérations ; par MM. À. Chevallier et Ossian 
Henry. Paris, 1839 , broch. in-8e. 

Recherches sur l'hydrogène arsenié et observations 
sur l’appareil de Marsh et son emploi. Par À. Chevallier, 
Paris, 1839 , broch. in-&°. ; 

Enlèvement des boues et immondices et assainissement 
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des villes et communes de France, etc., par À. Chevallier. 
Paris, 1840. Broch. in-&. 

Essai sur les fabriques de poudre fulminante ; etc, 
par À. Chevallier. Paris, broch. in-8° 

Consultation médico-légale sur les rapports judiciaires 
faits dans l'affaire Leleu. Par MM. P.-L.-B. Caffe, A. Cheval- 
lier et A. Thicullen. Paris, broch. in-4°. 

Des modifications que la connaissance des causes des 
maladies peut introduire dans leur traitement. Thèse, etc. 
Par P.-L. Coltereau. Paris, 1839, broch. in-4°. 

Notice sur un procédé électrochimique ayant pour ob- 
jet de dorer l'argent et le laiton, par M. le prof. de la Rive, 
Genève, 1840, broch. in-8. 

Sur les observatoires magnétiques fondés par ordre des 
gouvernements d'Angleterre et de Russie, sur plusieurs 
points de la surface terrestre; par M. A.-T. Kupfler. Lu 
le 197 mai 1840 à l’acad. des scienc. de S'-Petershourg. 
Une feuille in-8°. 

Conchyliologie fossile du bassin de l Adour. Pax M. le 
docteur Grateloup. Bordeaux, 1837 , broch. in-8e. 

Notice sur la famille des Bulléens , etc., par le même. 
Bordeaux , 1837 , broch. in-&e. 

Mémoire sur les coquilles fossiles des mollusques ter- 
restres et fluviatiles( De la classe des trachélipodes ),ete., 
par le même. Bordeaux, 1838, broch. in-6°. 

Conchyliologie fossile du bassin de l’ Adour. Famille 
des plicacés( Trachélipodes), etc., par le même. Bordeaux, 
1838, broch. in-8°. 

Mémoire de géo-zoologie sur les coquilles fossiles de la 
famille des néritacés, elc., par le même. Bordeaux, 1840, 
broch, in-8°. 


Tableau statistique des coquilles univalves fossiles 
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trouvées dans les couches tertiaires du bassin de l’ À- 
dour, par le même. Bordeaux, 1838, broch. in-8e. 

Description d'un fragment de mâchoire fossile , trouvé 
à Léognan, prés de Bordeaux, par le même. Bordeaux, broch. 
in-@°. 

Considérations générales sur la géologie et la zoologie 
de la commune de Léognan, par le même. Bordeaux, 
1840, broch. in-8°. 

Saggio oritografico sulla classe dei gasteropodi fos- 
sili deiterreni terziarii del Piemonte di Luigi Bellardi e 
Giovanni Michelotti. Torino, 1840, 1 vol. in-4°. 

Von den Daverneyschen , Bartholinschen oder Cow- 
perschen Drüsen des Weibs und der schiefen Gestaltung 
und Lage der Gebarmutter, von F. Tiedemann. Heidel- 
berg und Leipzig, 1840, 1 vol. in-4°. 

Annalen der Staats-Arzneikunde. Herausgegeben von 
Schneider, Schürnmayer und Hergt. Fünfter Jahrgang, 2° 
und 3° Heft. Freiburg im Breisgau, 1840, 2 vol. in-&°. 

Ucebersicht der Arbeiten und Veränderungen der 
schlesischen Gesellschaft für vaterländische Kultur im 
Jabre 1838 und 1839. Breslau 1839 et 1840, 2 vol. in-4°. 

Pertiner astronomisches Jahrbuch fiir 1842. Heraus- 
gegeben von J.-F. Encke. Berlin, 1840, 1 vol. in-8°. 

Gôttingische gelehrte Anzeigen unter die Aufsicht der 
Künigl. Gesellschaft der Wissenschaften. 96 stück. Den 
13 Junius 1840. broch. in-12. 

Commentationes societatis reqiæ scientiarum Got- 
tingensis recentiores. Volumen VII. ad. a. 1828-1831. 
Gottingæ, 1832, un vol. in-#. 

De acidi nitrici usu medico. Disscrtatio , etc. Auctore 
Fredericus Holst. Christianiæ , 1816. 1 vol. in-8°. 

Morbus, quem radesyge vocant, quinam sil, qua- 
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namque ratione e Scandinavia tollendus ? Commentatio, 
elc. Auctore Fredericus Holst. Christianiæ, 1817, 1 vol. in-&e, 

Statistiske Tabeller.…. Tables statistiques pour la Nor- 
vége, publiées par le département des finances , du com- 
merce et de la douane, savoir : 2° série, sur la semaille, la 
récolte et les bestiaux, en 1835; 3° série, sur le commerce 
et la navigation en 1835; 4° série, sur les mariages, les 
naissances et la mortalité de 1801 à 1835. Christiania, 
1839, 3 vol. in-4°. 

Det offentlige Skolevæsens Forfatning.…. L'état des 
écoles publiques dans les différents états allemands, avec des 
idées de réorganisation des écoles publiques de la Norvége. 
Rapport officiel fait par M. Frédéric-M. Bugge, recteur du 
gymnase de Drontheim. Christiania, 1839, 3 vol. in-&e. 

Statistiske Tabeller….. Tables statistiques sur les écoles 
latines (gymnases) de la Norvége, par M. Chr. Holst, cham- 
bellan de S. M. le roi. Christiania , 1839, 1 vol. in-8°. 

Fôrhandlingar.…. Transactions de l'assemblée des natu- 
ralistes et des médecins scandinaves, tenue à Gothenbourg 
au mois de juillet de 1839. Gothenbourgh, 1840, 1 vol. 
in-8°. | 

Abes... Abécédaire finnois. Par M. Stockfleth. Chris- 
liania, 1837, 1 vol. in-&e. 

Oversættelse. Traduction de l'abécédaire finnois en 
langue norvégienne. Par M. Stockfleth. Christiania , 1837, 
broch. in-8°. 

Katekismusas…. Catéchisme du D' M. Luther, en 
langue finnoise. Par M. Stockfleth.Christiania, 1837, 1 vol. 
in-32, 

Om Behandlingen… Sur le traitement et la prépara- 
tion des poissons de mer. Par M. Deinboll, prévôt et pasteur 
à Molde. Christiania, 1839, broch, in-4, 
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Kongl.vetenskaps academiens handlingar, für àr 1838. 
Stockholm , 1839, 1 vol. in-8°, 

Arsberattelse om framstegen à fysik och kemi, afoifven 
den 31 mars 1838 af Jac. Berzelius. k. v. a. secrel. Stock- 
holm, 1838, 1 vol. in-8°. 

Ars-berättelse om botaniska arbeten och upptäckter 
fôr àr 1837. Till kongl. velenskaps-academien afgifven 
den 31 mars 1838, af Joh: Em. Wikstrüm. Stockholm, 
1839 , 1 vol. in-&°, 

Arsberättelse om technologiens framsteg ll kongl. 
velenskaps-academien afgifven den 31 mars 1838; af 
G. E. Pasch. Stockholm, 1839, 1 vol. in-&. 

Talom K. Seraphimer-Ordens Lazarettet à Stockholm 
hället i kongl. vetenskaps-academien vid Præsidii Nedläg- 
gande d. 7 april 1838; af D' GC. J. Ekstrômer. Stockholm, 
1840, broch. in-8°. 

Talom Juridisk Siatistik och grunderne for Lagstift- 
ningen, bälletuti kongl. vetenskaps-academien vid Præsidii 
Nedläggande den 8 april 1840, af Grefve M. Rosenblad, 
Stockholm , 1840, broch. in-&°. 

The american journal of science and arts. Conducted 
by Benjamin Silliman. Vol. XXXIX, n° 1, July, 1840. 
Newhaven, 1 vol. in-&. 

Comets, and their supposed influence on the atmos- 
phereoftheearth. By W.-H.-White. London, 1840, b.in-&°, 

Thoughts on physical astronomy : with practical ob- 
servations thereon. By Frances Barbara Burton. London, 
1840, broch. in-8°. 

Transactions of the geological society of London. Se- 
cond series. Vol. V. Part the third. London, 1840, 1 v. in-4°. 

Transactions of the zoological society of London, vol. 
IL, part 4. London, 1840, 1 vol, in-4°. 
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Proceedings of the zoological society of London. Part. 
VIE, 1839. London, 1 vol. in-&. 

Proceedings of the american philosophieal society. 
Vol. I, n° 12, 1840. Broch. in-8. 

Proceedings of the royal society, 1840, n° 44. London, 
broch. in-8°. 

Fourth annual report on the geological survey of the 
state of Pennsylvania. By Henry D. Rogers, state geolo- 
gist. (Read in the House of Representatives, feb. 8, 1840). 
Harrisburg, 1840, 1 vol. in-8°. 

On the diminution of temperature with height in the 
atmosphere at different seasons of the year. By James 
D. Forbes (From the Trans. of the R. Soc. of Edinb., vol. 
XIV ). Edinburgh, 1840, broch, in-4°. 

Programma van het bataafsch genootschap der proef- 
ondervindelyke wysbegeerte, te Rotterdam, 1840.Br.in-4». 

Société d'agriculture et de botanique de Louvain. 5° 
exposition extraordinaire’ et publique de fleurs de Dahlia. 
Louvain, 1840, broch:in-8°. 

Anna. dela sociétéd'émulation pour l’hist. etles anti- 
quités de la Fland. Occid. \.1F, n° 3.Bruges, 1840 ,b. in-8°. 

Messager des sciences historiques de Belgique. An- 
née 1840, 3° livraison. Gand , broch. in-8°. 

Belgisch museum, wilgegeven door J. F. Willems, 4° 
deel. 2° aflevering. Gent , 1840 , broch. in-8°. 

Ann. de la soc. des scienc. naturel, de Bruges. T. II 
{ feuilles 23-40 ). Bruges. 1840-1841, 4 brochures in-8°. 

Annales de la société de médecine d'Anvers. Année 
1840, 8 et 9° livraisons, 2 broch. in-&°. 

Annales et bulletin de la société de médecine de Gand. 

Juin à septembre 1840. VIe vol; 6,7e, 8° et 9° livraisons 
_ Gand, 4 brochures in-&°, 

Tom. vu. 14. 
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Revue scientifique et industrielle sous la direction du 
docteur Quesneville. Janvier , Février, Mars, Juin , Juillet 
et septembre 1840. Paris, 4 broch. in-&. 

Annales d'oculistique publiées par Florent Cunier. 
Tom. ITE, 7°, 8, 11° et 12° livraisons; juillet et septembre 
1840. Bruxelles , 2 broch. in-8e. 

Bulletin de la société géologique de France. Tome XI, 
feuilles 14 à 22.— Liste des membres au 1* juillet 1840. 
Paris, 3 broch. in-&e. 

Journal de la société de la morale chrétienne. Tom.18, 
n°5 { à 4. Paris, 1840 , 4 broch. in-&. 

Journal historique et littéraire. Tome VII, 4° à 6° li- 
vraisons; août à octobre 1840. Liége, 3 broch. in-8. 

Comptes rendus des séances de l'académie des scien- 
ces de Paris , 2° semestre 1840, n° 1 à 15. Paris, 15 bro- 
chures in-4°. 

Coordonnateur perspectif. Description d’un instrument 
inventé par David Traets, pour lequel il a obtenu un bre- 
vet d'invention. Turnhout, 1 feuille. 

Programme des cours de l’université de Liége. Se- 
mestre d'hiver 1840-1841. Liége, 1. tableau. 

Verzeichniss der Bücher, Landkarten, etc., welche 
vom Januar bis Juuy 1840 neu erschienen oder neu aufge- 
legt worden sind; zu finden bei Carl Muquardt. Brüssel, 
1840, 1 vol. in-8°. 


ERRATA DU BULLETIN N° 4, 1re PARTIE, TOME VII. 


Pag. 187, ligo. 4, au lieu de : n’en, lisez: ne. 
—- 190, — 11, — qu'ils, lisez : qu'elles. 
— 191, — 14, _ sommeil, lisez : souvenir. 
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L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES 


ET BELLES-LETTRES DE BRUXELLES, 


1840. — Ne 10. 


Séance du 7 novembre. 


M. De Gerlache, directeur. 
M. Quetelet, secrélaire perpétuel. 


CORRESPONDANCE. 


Le secrétaire annonce qu’il a reçu , par l'intermédiaire de 
M. le professeur Schumacher d’Altona, une lettre de M. le 
D: Bremicker de Berlin, qui annonce la découverte d’une 
comèle nouvelle. Cet astre a été aperçu dans la soirée du 
26 octobre, vers 8-25, , sous l'apparence d’une faible né- 
bulosité , un peu au sud de © du Dragon. Différentes circon- 
stances ont empêché de déterminer la position de la comète 
dès la première soirée; c’est au moyen du grand réfracteur 
de l'observatoire royal de Berlin, et par des comparaisons 
faites avec l'étoile o du Dragon, qu’on a obtenu les coor- 
données suivantes, pour 10:17:46 lemps moyen de Berlin, 

Ascension droite — 18h.41m.7s. 
Déclin. boréale — 60055 
Tom. vu. 15. 


A | 
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La variation diurne en arc est de + 67" pour l'asc. 
droite, et de + 4’ pour la déclinaison. 

— M. Quetelet met ensuite sous les yeux de l'académie 
les dessins de la nouvelle machine à calculer de M. Bab- 
bage, en même temps qu’un dessin de la machine pour 
calculer les tables par la méthode des différences, d’après 
les plans adoptés en 1834. Ces différents dessins sont of- 
ferts par M. Babbage, et seront déposés dans les archives de 
l'académie. 


RAPPORT. 


—— 


BIBLIOGRAPHIE. 


MM. le baron De Reïffenberg , le chanoine De Ram et 
Marchal, font leur rapport sur le mémoire présenté à la 
séance précédente par M. Bivor , concernant l’organisation 
des bibliothèques de la Belgique. Tout en appréciant l'uti- 
lité des vues de l’auteur, MM. les commissaires pensent que 
le projet de M. Bivor serait d’une exécution longue et dif- 
ficile, et qu'avant de chercher à le réaliser , il serait conve- 
nable d'organiser, sur un plan uniforme, toutes les biblio- 
thèques qui relèvent de l'État. Le mémoire de M. Bivor sera 
joint aux autres mémoires que l'académie a déjà reçus sur 
le même sujet, et des remercîiments seront adressés à l'au- 
teur pour sa communicalion. 


L 
PE 


Mec ds 
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COMMUNICATIONS ET LECTURES. 


GÉOLOGIE. 


Rapport sur les travaux de la carte géologique , pendant 
l'année 1840, par À. H. Dumont, membre de l’acad. 


Les travaux que j'ai exécutés cette année, ont eu pour but 
de fixer sur la carte les limites des terrains et des systèmes 
que je suis parvenu à établir par mes travaux antérieurs. 

Je me suis principalement occupé du nord de la Bel- 
gique, et malgré les nombreuses divisions du terrain et 
leur distribution variée, j'ai terminé la région située‘entre 
l'Escaut , la Sambre, la Meuse, la Vesdre et les frontières 
de Prusse et de Hollande , comprenant à peu près les deux 
tiers de la Belgique. 

L'année prochaine , j’espère pouvoir continuer mes opé- 
rations dans le nord dn Royaume, et m'occuper ensuite 
des parties méridionales des provinces de Hainaut, de 
Namur et de Liége. 

Je n’entrerai, en ce moment , dans aucun détail concer- 
nant la partie scientifique de mes travaux; je crois seule- 
ment devoir annoncer que mes divisions du terrain tertiaire 
seront appuyées par de nombreuses observations, et je fe- 
rai connaître ullérieurement mes vues nouvelles sur ces 
divisions, et les amplifications qui résultent des recher- 
ches étendues auxquelles je me suis livré. 

En attendant, j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de 
l'académie une nouvelle fraction de ma carte géologique, 
comprenant les environs de Louvain. 


AURORES BORÉALES , PERTURBATIONS MAGNÉTIQUES. 


Le secrétaire communique la lettre suivante, qu'il a re- 
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çue de M. Colla, directeur de l'observatoire météorologique 


de Parme, concernant une aurore boréale qui a été vue 
dans cette ville, pendant la soirée du 19 octobre dernier. 


Parme, le 22 octobre 1840. 


«Une autre aurore boréale, mais trés-faible, a été ob- 
servée ici, le soir du 19 courant, entre 8 h. et 8 h. 10", 
dans la direction du méridien magnétique au-dessous des 
trois étoiles 7, & et « de la grande Ourse. De même que 
celle du 21 septembre dernier, dont j'ai eu l'honneur de 
vous parler dans une autre lettre, elle fut signalée d’abord 
par une très-sensible perturbation magnétique, qui con- 
tinua, toujours en s’affaiblissant, jusqu’à 5 b. de la matinée 
suivante. Cette perturbation cependant n’est rien en com- 
paraison de celle remarquée à l’occasion de l'aurore hbo- 
réale du 21 septembre, qui fut encore plus prolongée et 
tout à fait extraordinaire (1). 

Le baromètre, dans ces derniers jours , a été très-oscil- 
lant et bas : sa hauteur, à 9 h. du matin, le 14, était (réd. 
à 0°), dans cet observatoire, de 28r-31.,8; vingt-quatre 
heures après, le mercure marquait 28r-01:,5 , et après qua- 
rante-huit heures, savoir, à 9 h. du malin du 17, il atteignit 
27r-61:,9; de là résulte, pour cel intervalle de soixante-douze 
keures, un abaissement de 8,9 lignes {2). Le mercure de- 
meura stalionnaire à 272-619 jusqu’à 3 h. et demie aprés 
midi; de là, il commença à monter sensiblement jusqu’à 
parvenir, le soir du 18, à la hauteur de 27r:10/:,0 ; vers 


(1) Une autre perturbation magnétique très-sensible a eu lieu hier soir, 
de6h.et demie à 1Lh., mais sans apparition d’aurore boréale; seulement, 
des éclairs très-vifs et continus brillaieut vers le NE., E., S., et SO. 

(2) La hauteur moyenne du baromètre , à notre observatoire, d’après 
quelques années d'observation est d'environ 27,:11!:,0. 
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minuit cependant il recommença de nouveau à descendre» 
en continuant de même pendant tout le 19et une partie du 
20; et à 2 heures du matin, l’abaissement allait au-dessous 
de celui du 17 de 2,9 lig., le mercure élant tombé jus- 
qu’à 272-41,0, Au commencement de l'aurore, la hauteur du 
baromètre était de 27?.5!,4, celle du thermomètre extérieur 
de+9°,0 R., et l’état de l’hygromètre de 99°. Une heure 
aprés l'apparition du météore, savoir à 9 h., la pression 
atmosphérique était de trois dixièmes de ligne plus petite, 
la température avait monté d’un demi-degré et l’hygro- 
mètre marquait l'humidité extrême , c’est-à-dire 100°. Du- 
rant l'aurore, l’'anémoscope indiquait un vent de sud-ouest 
trés-sensible, et l'atmosphère se tint légèrement voilée de 
vapeurs fumeuses, exhalant une odeur de paille brûlée très- 
prononcée ; j'ai remarqué ce phénomène encore dans quel- 
ques autres apparitions. Cette fois aussi j'ai observé plusieurs 
étoiles filantes dans le cours de la nuit, comme dans celle 
du 21 au 22 septembre, et une légère commotion atmos- 
phérique a eu lieu dans la journée suivante du 20, par un 
vent de sud-ouest qui souffait avec une violence extrême. 

» L'apparition de cette aurore boréale, quoique très- 
faible , présente plus d'importance que celle de septembre, 
parce qu’elle s’est manifestée à une époque où ce phéno- 
mène paraît avoir, comme les éloiles filantes, une espèce de 
périodicité. On l’a observée, en effet, quatorze fois, seulement 
de 1827 à celle année 1840, du 12 au 22 octobre, savoir : 
les 16,17, 18et 19 en 1827; le 15 en 1828 ; le 17 en 1829; 
les 16 et 17 en 1830; les 12 et 13 en 1833 ; le 18 en 1836et 
1837 ; le 22 en 1839 el le 19 de l’année actuelle 1840 (1).» 


(1) Pour les dates du 13 en 1833 et du 22 en 1839, voy. mes Annuaires de 
1838 et 1840 ; et, pour les autres dates, votre Catalogue des principales 
apparitions d’étoiles filantes. 
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— M. Quetelet annonce qu’en même temps que la lettre 
de M. Colla, il en recevait une de M. Lamont , directeur de 
l'observatoire royal de Munich, qui signale la même per- 
turbation magnétique observée à Parme; mais sans qu'on 
ail aperçu l’aurore boréale. 

« Hier, au soir , écrit M. Lamont en date du 20 octobre, 
nous avons eu une perturbalion magnétique assez forte... 
Pendant cette perlurbation le ciel élait couvert (ce qui 
avait été le cas depuis plusieurs jours) ; il tombait de la 
pluie et le vent soufflait très-forlement. Vers 7 1/2 heures 
du soir, les nuages se sont dissipés, mais je n’ai pu remar- 


quer la moindre trace d’une aurore boréale; quoique la per- 


turbation n’eût pas alors cessé entièrement, les variations 
de l'intensité horizontale n’élaient pas extraordinaires. La 
perturbation du 21 septembre n’a été remarquée ici que 
vers la fin... ; le ciel était clair, mais personne n’a vu lau- 
rore boréale (1). » 

—M. Quetelet fait connaître ensuite que, dans la soirée du 
29 octobre deruier , il a observé un phénomène qu’il croit 
pouvoir rapporter aussi aux aurores boréales. Vers 7 h. 40", 
on vint le prévenir qu'il se passait quelque chose d’extraor- 
dinaire dans le ciel , qui était alors entièrement couvert ; 
il tombait même par intervalles une pluie fine. Un vent de 
sud-ouest chassait avec assez de rapidilé des nuages épais 
dans le ciel ; maïs, en passant dans la direction du pôle et 
sur une élendue circulaire d'environ 7 à 8 degrés autour 
de ce point, ces nuages devenaient clairs et blanchätres, 
comme s'ils passaient devant la lune qui aurait été dans 
son plus grand éclat. Le ciel, quoique couvert, était égale- 


(1) Les perturbations magnétiques et l’aurore boréale du 21 septembre 
ont été observées à Bruxelles et à Parme, Voy. le Bulletin précédent. 


(20€ ) 
ment éclairé dans le voisinage de l'horizon, vers le nord, Le 
phénomène persista pendant plus d'une demi-heure, en 
conservant à peu près la même position, et sans qu'aucune 
éclaircie permit de découvrir le ciel. Un des magnétomètres 
qui, pendant le jour, avait donné les indications suivantes: 
à 9 heures du matin. . . . 60,87 
ddiidi Sarge 09 a04 19 bone. 2061540 
à 2 heures . . . . . . . 61,65 
à 4 D Poe de es Le dfe. UoiU 
et dont une division de l'échelle correspond à 173 ou 3’ 
environ , indiquait : 
à 7 heures 50°. . . . . 66,62 
AOL. A0 01. AAA. 6400 
à minuit &.., +112. ue =. 04;10 
Plusieurs personnes qui se trouvaient en ce moment à l’ob- 
servaloire, et entre autres M. Babbage, ont été témoins de 
ce phénomène. 

À ce sujet , M. Quetelet met sous les yeux de l’académie 
un catalogue général des aurores boréales, des aérolithes 
et des apparitions extraordinaires d'étoiles filantes, qu’il 
compte insérer dans l Annuaire de l’observatoire de Bru- 
æelles pour 1841. Son principal but a été de donner les 
moyens de reconnaître si ces phénomènes ont une certaine 
périodicité, et sur quelles époques de l’année il convient 
de porter plus particuliérement son attention. Il donne en 
même temps l'extrait suivant d’une seconde lettre qu'il a re- 
que de M. Capocci sur la périodicité supposée des aérolithes. 

«.…. U paraît que les périodes (pour les aérolithes) que 
j'ai indiquées dans mon mémoire, se sont vérifiées celle 
année. En particulier, celle indiquée pour le 29 juillet pa- 
rail être arrivé le 26, 3 jours plus Lôt que son époque 
moyenne. Il en est de même pour celle du 10 août, qui 
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s'est présentée le 7. Il est une autre preuve plus éclatante 
de la périodicité des aérolithes ; je viens de la trouver dans 
la chute d’un météore semblable , arrivée le 17 juillet der- 
nier, en Lombardie; le même jour est indiqué dans le ta- 
bleau qui accompagne mon mémoire , déposé à l’académie 
(de Naples). Dans ce tableau , on lrouve pour cette époque, 
pendant les années précédentes , ce qui suit : 1 chute d’aé- 
rolithe le 16 ; 1 le 19; 7 à 8 le 17; et ces chutes ont eu lieu 
à cinq ans d'intervalle, comme si les corps tombés étaient 
de la même famille que la comète de Lexell de 1770 : 
voici les dates précises: 1840, le 17 juillet; 1835, 17 et 
18 ; 1818, 173 1806,17;1771,17; 1761, 17; 1755, 17; 
1750,16;1730, 17 ; 1686, 19; 1666, 17. Vous voyezqu'il 
est impossible d'attribuer celte combinaison au hasard... » 

En admettant ce nombre d'observations comme sufhi- 
sant pour établir une périodicité , M. Quetelet fait observer 
qu'il y aurait un assez grand nombre d’aérolithes pério- 
diques. 


MAGNÉTISME TERRESTRE. 


L'académie reçoit communication des tableaux de la 
variation magnétique , observée à l'observatoire royal de 
Bruxelles, de 5 en 5 minutes, pendant les mois d'août, 
septembre et ociobre, aux époques fixées par la société 
rovale de Londres. Aux observations de la déclinaison ma- 
gnélique, on a joint, depuis le mois de septembre, celles 
des variations de l'intensité horizontale et verticale, faites 
au moyen de l'appareil bifilaire de M. Gauss et de l'aiguille 
de M. Lloyd. Toutes ces observations ont été faites par 
MM. Quetelet, Mailly, Bouvy, Liagre et Bremacker. On sait 
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que le barreau aimanté dans l'appareil bifilaire est placé 
perpendiculairement au méridien magnétique; dans l’ap- 
pareil de M. Lloyd, l'aiguille se trouvait dans la direction 
même de ce méridien. Les observations failes avec ces deux 
derniers instruments n’ont peut-être pas encore toute la 
précision désirable. 

Pour les observations de la déclinaison magnétique , on 
a fait usage, au mois d'août comme aux mois précédents, 
du magnétomètre placé dans le pavillon magnétique du 
jardin de l'observatoire. Les divisions de l'échelle valent, 
chacune , 205’ ou 3’25”,et le point 50 correspond à peu 
près à l'axe magnétique du barreau ; le point zéro étant 
placé à l’ouest. Aux mois de seplembre et d'octobre, il a 
été fait usage du magnétomètre placé dans l'intérieur de 
l'observatoire ; le barreau aimanté est exactement de même 
grandeur el à peu prés de même force que celui de l’autre 
magnétomètre; le point zéro est situé aussi à l'ouest , chaque 
division vaut 3 minutes en arc à peu près. Cela posé, afin 
d'établir une comparaison entre les deux magnétomètres, et 
de juger en quelque sorte du degré de confiance que l’on 
pouvait attacher aux indications de ces instruments, pen- 
dant qu’on observait d’une manière suivie le magnéto- 
mètre placé dans l'observatoire, l’autre magnétomètre, 
dans le jardin, était observé par intervalles et à l’insçu de 
l'observateur placé de l’autre côté. On pourra voir par les 
résultats obtenus que la concordance a été aussi satisfai- 
sante qu'on pouvait l'espérer , et que le fer du bâtiment de 
l'observatoire n'a pas eu d'influence sur les variations 
magnétiques observées. Pour rendre les comparaisons plus 
faciles , les indications du magnétomètre du bâliment ont 
élé réduites à la même échelle que celles du magnétomètre 
placé dans le pavillon magnétique. (For le tableau p.211.) 
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Variations de la déclinaison magnétique observées à Bruxelles, de 5 
en 5 minutes, et pendant 24 heures, à partir du 28 août 1840, 
à 10 heures du soir, temps moyen de Gættinque. 


HEURES. 


10 h. s. |55,07/54,83/54,27/51,50/49,07|48,47|47,95|47,86/47,82|47,92/49,12150,41 
11 — |52,07/53,37/53,94,53,84/53,27153,01153,40/53,87153,68153,17/52,92|53,55 
Minuit . |54,70|55,77|56,33/56,57156,61[56,24,55,56,55,03|54,46 54,23/54,10,54,10 
1hm. |54,15/53,93/53,94/53,73154,45/54,59,53,95153,65|53,77/54,02/54,20/54,63 
2 — 154,54154,28/54,05/52,96/50,30/48,21|47,80/48,33[47,73/47,47/47,59/48,56 
3 — |19,76150,68/50,83 51,05/50,80/51,05/51,43/50,72151,02,52,27|52,62|52,88 
4 — |53,35/53,51155,30156,67/57,88/57,46 57,29 56,83155,78155,46/55,47/55,51 
5 — |55,84/55,86/56,22/57,58/58,52/58,51 Et 55,70155,42/55,27|54,30 
6 — |54,03/53,76|54, REP 55155,36/55,11155,42/55,14/54,23[53,51152,34/51,14 
7 — |50,86/50,99/51, iles: 69,52,46,53,31/53,92/54,21/54,31/54,97/54,89/54,51 
8 — |53,53[53,30 is ateS 05152,36/52,22/59,23|51,98/51,87|52,07|51,93/51,93 
9 — 51,81/51,81/51 sala, 85151,94/52,09 51,86,51,84/52,09,52,10/52,17|52,07 
10 — |52,16/52,03/51,96 52,09 51,73/51,35/51,13/50,93/50,41/150,23/50,12/50,11 
11 — |50,05/49,87/29, cu salsoes 419,98 !49,29/49,58/49,66/49,47/49,20/49,28 
Midi. . |49,42149,25/49, 60. 331 49,24 HD TUE 29,85 | 49,49/49,52/49,63 | 49,62 
1h.s. |49.66/49,60|49 sels 45|49,36|49 sékie: 64149,67|49,67|49,63|49,66| 49,73 
2 — |419,71/49,90/49 so 84149,97|50 8 802 50,42/50,37|50,43/50,60 50,61 
3 — |50,68/50,81/50,83,50,84/50,85/50,84'50,83/50,77|50,80/50,87,51 slot 11 
4 — |51.21/51,26 Aro 31/51,30 51 A 51,48/51,49/51,51/51,61,51,68 
5 — |51,80/51,87/51 ès 83/51,92/51, bi ,93/51,98/52,05/52,10/52,15/52,18 
G — |52,21/52,23|5 ts 24152,27|52, Be PAPE PS 52,16/52,17/52,22/52,23/52,24 
7 — |52,27/52,24/52 Fables 6152,02/5 sa llet 51,95/51,94/51,90 51 sols 95 
8 — |51,94/51,88 ns 51,92/51,91/51, ne ,88151,64/51,55 151 sel 168) ,78 151,79 
9 — |51,65/51,75 sua ls160 51,87151 PRE 83,51,86/51,88/51, me 74|51,77 
10 E | ER 


ae 


* Avant l'observation de 11 h. 30 m. du matin, la lunette a été ramenée sur Ja mire, 
dont elle avait dévié progressivement de 0,05 en donnant des nombres trop grands. 

** Avant l'observation de 5 h, du soir, la lunette a été ramenée sur la mire ; elle avait 
dévié progressivement de 0,05 eu donnant des valeurs trop petites. 
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Variations de la déclinaison magnétique observées à Bruxelles, de 5 
en 5 minules , et pendant 24 heures, à partir du 23 septembre 1840, 


à 10 heures du soir, temps moyen de Gættingue.* 


HEURES. 


10 h.s. [58,88 |60,32|60,72| 61,28 |61,96|61,06159,64/158,66|58,57|59,19/60,06,60,17 
du — |60,52/61,01/61,92| 62,26 |62,14162,23|62,62,62,67|62,18|62,03/61,59/61,36, 
Minuit . [61,29 161,23 |61,09| 60,93 [60,99/60,87|61,12|60,93/60,89/60,93/60,83|60,84 
1h. m. (60,74 60,77 |60,49! 59,96 [59,89 |59,:9/59,54/59,12|58,68/58,80/58,51|58,20 
2 — |57,98/57,84/58,12/ 58,47 |59,08|58,<8/58,97/59,36/59,66/59,71159,80/60,01 
3 — |60,07/60,45/60,75|60,81161,04|61,18/61,07|61,33|61,40/61,41161,43/61,16, 
4 — |60,84/60,63|60,67| 60,95 161,23 |61,06/61,04/61,20/61,02|60,69/60,54/60,46 
5 — (60,23 160,27 /60,21| 60,34 [60,36 |60,05/59,80/59,79/59,72|59,78159,58|59,57 
6 — |59,31/59,44/59,53| 60,07 [60,55 |60,83160,96/61,07|61,08/61,11/60,83|61,26 
7 — |61,23/61,13/60,98| 61,07 |60,67|61,00/61,47/61,24/61,33/61,44/61,59/61,57 
8 — |61,62/61,60|61,67161,19161,62/61,21161,39/61,44/61,32|61,17|60,85)60,75 
9 — {|60,56/60,52/60,45| 60,27 [60,10 |60,05/60,31|60,09/59,84/59,63|59,65|59,53 


10 — 59,72/59,04/58,93| 58,93 |59,18/59,40/59,34/59,14/58,81/58,91158,53|58,16 
11 — |57,97157,96|57,78| 57,48 |57,48|57,41157,25|57,28|57,2457,36|57,17|57,44 
Midi. . |57,54157,36 56,89 56,63 |56,38156,47156,66156,74157,02/56,88/56,51|56,14 
th. s. 155,57156,09/56,33|56,15156,65/56,83156,71/56,87|57,01156,97|56,98|56,80 


2 — 156,40156,13/56,66! 57,98 /59,18/59,16 
3 — |58,69/58,91159,35| 59,05 [58,37 [57,89 
4 — |58,88/58,98158,66| 58,75 |59,09|59,42 

5 — |63,86/62,88/62,05/61,6261,16/60,57/60,08/59,85/59,86/60,06/60,49/60,46 
6 — |60,42/60,31 |60,42| 60,46 |60,72/60,83,61,00/60,89 60,98160,68/60,58|60,86 
7 

8 

9 


59,41159,94/59,69/59,40|58,49|58,48 
57,42157,60|58,09|58,48|59,08|59,07 
61,00/62,22/62,27|62,88|63,28|64,24 


— |61,21/61,77|61,75| 61,91 [62,07 |62,58/62,39/62,32/62,45|62,42/62,38|62,31 
— |62,06/61,86 |62,95/ 62,12 61,47 |61,81/62,99/63,51/62,77/62,04|61,13|60,44 
— |60,05/60,01 |60,75| 61,44 [62,05 |62,50/62,56/62,23|61,92/61,71|61,86|61,98 


[l 0 mi 62 ,02 » » » » » » » » » » » 


' 


* Pour tracer les courbes représentées sur la planche ci-jointe, on n’a point réduit les 
observations de septembre et d'octobre à la méme échelle que celles du mois d'août ; mais, 
afin de restreindre l'étendue de cette planche, on a réduit de moitié les nombres de ce ta- 
bicau et du suivant, tandis que ceux du mois d'août ont été réduits au tiers. 
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Variations de la déclinaison magnétique observées à Bruxelles, de 5 
en 5 minutes, et pendant 24 heures, à partir du 21 octobre 1840, à 
10 Zeures du soir, temps moyen de Gættingque. 


50”. 


HEURES. | 0’. | 5’. 


10 h. s. [65,13/64,70/64,30/64,34164,19|64,67/65,45|65,66|65,90|65,62|64,90|64,45 
in — |63,95/64,19/64,21/64,33 64,20/64,35164,58l64,74164,83164,83|64,49|63,96 
Minuit . |63,71163,64164,22|64,28|63,58162,62|61,85/61,64161,60161,98/62,16|62,13 
1h.m, |62,11161,95/61,54/61,54/61,63|61,87|62,23|62,41[62,76/62,99/63,35|63,54 
2 — |63,54/63,61/63,74164,21 |64,58/64,71164,78|62,93164,79|64,80/64,67|64,98 
3 — |64,78/64,51164,19/63,87|63,54163,16|62,83/62,23162,85|62,75|62,01161,11 
4 — |60,52/60,14/59,97|59,81 [59,98 [60,61 |60,95/61,42162,14/62,71162,79|62,93 
5 — |62,91/63,14/63,59|63,68|63,42|63,47|63,46|63,42/63,12|63,05)62,52|62,46 
6 — |62,41/62,54|62,54162,73|62,79|62,71|62,49/65,34163,63|63,60|63,52163,42 
7 — |63,54/63,47/63,31|63,24/63,12|62,98|63,02|62,86|62,79|62,82|62,88|62,70 
8 —. |62,31/62,56|62,83/62,80|62,88/63,13/63,07|63,14/62,97|62,92/63,08|62,85 
9 — |62,12/62,80/62.,82|62,81 [62,98 |62,89|63,08|63,25|63,01/62,82/63,01163,35 
10 — |63,39/63,66/63,57|63,71 |62,88/63,93/64,01|63,85163,76|63,70|63,46|63,47 
11 — |63,37/63,23/63,20/63,11 |63,02/65,03[63,06|62,88/62,75162,57|62,02|62,02 
Midi, : |62,03/62,03/62,21|62,01 |61,73|62,00|61,90|61,77|61,77/61,73|61,78|61,62 
1h.s. |61,66162,42|61,33/61,35/61,36161,37|61,45|61,43/61,36|61,36/61,28|61,20 
2 — |61,02/61,24/61,06/61,30/61,26/61,21/60,87/60,79/60,71160,76/60,63|60,72 
— |60,84/60,81/60,95/60,89/60,90|60,76/60,68|60,79|60,77|60,74/61,33|61,40 
— |61,79/62,49/62,83[63,06|63,76/63,90/65,17|64,14/62,47[61,69|61,65/61,78 
— |68,22/63,10/62,70|63,00|63,34/64,12/65,51164,1763,85|63,77|63,24|62,89 
— |63,65/63,34162,84/63,83 |66,78168,23165,95|63,61|63,04163,09|63,03|63,35 
— 63 12163,12163,24 63,37 |63,57|63,70|63,58|63,29/63,20|63,26|63,23162,95 

2,72|62,79|62,80|63,03 |63,12163,26/63,71164,27164,85|65,11165,19/65,27 
29165,32/65,07|64,67 [64,35 |64,15/64,04/64,06|64,15/64,19/64,13/63,70 


5, 

3,50! » » » » » » » » » » ” 
* Depuis 11 h. la lunette avait dévié de 0,2 environ, en donnant des nombres trop 

petits ; à 2 h. 50 m., cette déviation avait augmenté progressivement jusqu’à 0,3. 


** Après l'observation de 2 h. 50 m., on a ramené la lunette sur la mire. 


D 
| 
L 
. 
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Variations de l'intensité magnétique horizontale observées à Bruxelles, 
de 10 en 10 minutes, et pendant 24 heures , à partir du 23 septem- 
bre 1840, à 10h: 2w. 505. du soir , temps moyen de Gœttingue. 


(Le thermomètre est celui de Fahrenheit.) 


4250". 


In.h. 


1250”. 52/50”. 52/50”. 


In. ù lem. kr. a [ren 


6,06/57,0 À 5,28/570 | 5,08157%0 À 5,58/5701 À 5,92 5792 


2250”. 


a, 


250”. 


HEURES. 
In, h. en. 


10h.s. . À 6,61156°9 


In.h.|Tem. Tem. 


11 6,55/57,3 | 6,89/57,3 À 6,95157,3 | 6,95/57,5 À 6,71157,5 À 6,70/57,5 
Minuit, . À 6,79)57,7 À 6,70/57,7 À 6,80/57,6 | 6,62|57,7 À 6,70/57,6 À 6,70|57,7 
1h.m.. | 6,62/57,6 | 6,61|57,6 À 6,72157,5 | 6,73/57,6 À 6,65157,5 À 6,80157,5 
AR en 6,75/57,5 | 6,66/57,5 | 6,58/57,5 | 6,61/57,2 À 6,56157,5 À 6,50|57,5 
ES 6,48/57,5 À 6,40/57,5 À 6,53/57,5 | 6,69/57,5 À 6,68157,5 À 6,65157,6 
AbE » » À 6,70/57,6 À 6,64/57,5 À 6,80/57,5 À 6,74/57,5 À 6,56157,5 
5 + 6,50/57,7 | 6,42157,6 À 6,46]57,6 | 6,21157,7 À 6,52157,7 À 6,49157.6 
FRE 6,62/57,6 | 6,70/57,8 À 6,68/57,8 | 6,6057,6 À 6,79157,6 À 6,94157,5 
TUE 6,82/57,5 |“6,89/57,6 À 7,04/57,6 | 7,00/57,6 À 7,09/57,7 À 7,15/57,7 
Ag 2 7,12/57,8 À 7,17/57,8 À 7,17/57,8 À 7,26157,8 À 7,26/57,8 À 7,45|57,7 


9 — 7.44157,7 À 7,92157,8 À 8,32157,8 | 8,52,57,8 À 8,77|57,5 | 8,69/57,6 
10 — 8,33157,5 } 8,33157,6 À 8,40157,6 sHulr 8,29157,8 À 8,33157,9 
11 — 8,32157,8 | 8,00157,8 À 8,15/57,8 À 7,85157,9 À 7,82158,0 À 8,28158,0 
Midi . . | 8,24158,0 | 8,35/58,1 À 7,90/28,1 À 7.90,58,2 À 8,00/58,2 À 7,65158,2 

1h,s.. ? 7,49,58,0 F 7,74/58,0 À 7,62155,2 À 7,42158,2 À 7,20158,2 À 6,90158,2 

2 — 6,67,58,2 | 7,03158,2 Ê 6,62158,4 | 6,56/58,5 À 6,22158,5 | 8,19 58,5 

3 — 6,48,58,5 | 7,14]58,6 À 6,88/58,6 | 7,38158,6 1°7,72158,6 À 7,18/5°,6 

4 — 6,79,58,7 | 6,60158,7 À 7,17158,8 | 7,81158,9 À 7,36158,9 À 7,34 58,9 

5 — 6,58,58,9 | 6,55158,7 À 6,62158,7 | 6,50158,7 À 6,56158,5 | 6,60158,5 

6 — 6,58,58,5 | 6,65158,3 À 6,69/58,4 | 6,60158,4 À 6,51158,4 À 6,90 58,4 

T — rates 6,88158,2 À 6,58 58,2 6,45,58,3 | 6,52158,3 À 6,64158,2 

8 — 6,50/58,3 5,70158,3 À 5,92158,3 | 6,09 58,1 À 5,71158,1 À 5,56158 1 
9 — 5,82/58.0 6,46158,0 À 6,50158,0 À 6,40158,0 À 6,43157,9 À 6,59/59,9 
10 — 6,60,57,9 » » » » » » » » » » 


* Excursions du barreau; n’auraient-elles pas été causées par l'enlèvement du quin- 


quet ? Ce n'est que le mois suivant que l'on a remarqué qu'il avait quelqu'influence sur le 
barreau, 
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Variations de l'intensité magnétique horizontale observées à Bruxelles, 


de 10 en 10 minutes, et pendant 24 heures, à partir du 21 octobre, 
à 10h.2m. 805$. du soir, temps moyen de Gœttinque. 


(Le thermomètre est celui de Fahrenheit.) 


250”. 


1250”. | 22/50”. | 52/50”. | 4230”. | 52/50”. 


HEURES. 


10h.dus. 

11 — 

Miauit 

1h.dus. 

DAS 

CE 

4... — 

CAES 

(AR 

7. — 

8 = 

CN ES 

10 — 5,86 |52,0 1, 
11 — 5,94 151,9 5,93 [51.9 {6,40 51, 
Midi 6,00 [51,9 Î6,01 |51,9 15,92 (52, 
1h.dus. À5,70 [52,0 À5,74 |52,0 15,60 52, 
2 — 5,70 (52,0 5,77 152,0 15,64 52, 


12 


12 
s 


15 


Gr TO où à & x 
LD LL 12 


*On s'est aperçu, pendant le cours deces observations, qu'un des quinquets de cuivre dont 
on faisait usage pour éclairer l'appareil, n'était pas sans action sur le barreau magnétique. 

** Depuis 1 h.52 m,. jusqu'à 2 h. 53 m. du soir, on s'est servi d'un quinquet qui avait 
sur le barreau une influence moindre que le précédent. 
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Variations de l'intensité magnétique verticale observées à Bruxelles, 
de 10 en 10 minutes, et pendant 24 heures, à partir du 23 septem- 
bre 1840, à 10 h. 7m: 30°. du soir, temps moyen de Gœttingue. 


(Le thermomètre est celui de Fabrenheit.) 


47'50".| 57/30”. 


Un. fre [n. v. 


10h.dus. 11,703155,5 lt 1,880/55°5 RARE 28 as es 
11 —  |1,481155,5 |2,086,55,5 11,736155,5 |1,852155,2 MPrIRRE 2,059/55,2 


—__— 


Tem. 


Minuit . [2,089/55,5 12,147/55,0 [2,204155,5 |2,191/55,5 |2,191,55,5 Ê2,216,55,5 
1 h. m. 12,116/55,6 12,297/56,0 {2,088/55,6 [2,227155,5 12,050,55,5 [2,033/55,5 


2 —  11,960/55,2 |1,811/55,2 l1,827/55,2 |1.806,55,2 11,805 55,2 l1,839/55,6 
3 — À1,819/55,6 |1,799,55,6 |1,798/55,6 |1,864,55,6 |1,920/55,6 2,053/55,6 
4 —  U,883/55,5 12,051/55,5 12,045155,5 [2,082155,3 Pine 2,061|55,3 


5 —  2,063/55,3 l1,966/55,2 12,079/55,5 [2,010/55,4 |», le ,4 12,019 55,3 

6 — À2,020/55,3 |1,864/55,4 11,937155,3 |2,027,55,3 [2,063 55,3 lo 122155,3 
7 — 2,199/55,3 12,216/55,2 [2,146155,2 |2,195/55,3 2 193Û26, 3 12,174/55,2 
8 
9 


— 2,188/55,1 12,263,55,1 12,261/55,1 |2,187155,1 |2,218/55,2 l2,247/55,2 
— :165/55,3 12,189,55,3 12,169/55,5 [2,151/55,5 12,169 55,4 Lo,907/55,4 


10 —  À2,318/55,4 12,215/55,5 |2,147/55,5 |2,167155,6 12,254 55,7 o.338!55,7 
11 —  2,324/55,7 |2,298/55,7 [2,322155,8 |2,235156,5 {2,185,56,5 2,248 [56,0 
Midi . . 2,199/56,0 [2,339/56,0 12,450156,2 |2,484/56,2 12,534 56,5 |2,533156,0 
1h.dus. |2,586/56,0 |2,549156,2 [2,536|56,2 [2,516156,5 {2,503 56,5 [2,615/56,0 


2 —  2,755/56,5 2,580/56,5 |2,906156,2 [2,928156,3 |3,245 56,4 |3,276156,4 
3 —  À3,170156,4 13,168156,5 [3,225/56,4 |3,050,56,4 Î2,959!5 
4 —  13,174156,4 |3,209/56,4 |3,163156,4 |3,059 56,2 [2,978 56, 

5 — 13,145/56,1 |3,145/56,0 |3,112/56,0 !3,059 56,0 |2,814 56,0 À2,792/56,5 
6 —  2,740/56,5 |2,728156,5 |2,647,56,5 |2,625156,5 {2,691/56,5 l2,710156,5 
7 
8 
9 


A 
| 
| 
| 
| 
| 
k 


6,4 |3,014156,4 
2 [2.832156,1 


| 
| 
—  12,666156,5 12,624156,5 12,6:8156,5 [2,598 56,5 2,557 /56,5 2,557|56,5 
—  2,580/56,5 12,580,56,5 12,224156,6 |2,190/55,5 [2 17/85, 2,223 /55,5 


—  {2,150156,0 |2,557/56,0 |1,995/56,0 |2,074/56,0 {2,135,56,0 Î2,110/56,0 
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Variations de l'intensité magnétique verticale observées à Bruxelles, 
de 10 en 10 minutes, et pendant 24 heures, à partir du 21 octobre 
1840 , à 10h: 7 m. 80 s- du soir, temps moyen de Gæœttinque. 


( Le thermomètre est celui de Fahrenheit.) 


7:50”. 11750”. | 27'50”. | 57/50”. 1 4750". | 5730”. 


HEURES. ——— 
À 8 Ÿ: ln. v.|Tem. [ren 
a 


10h.dus. À: 2 2,770|49°5 qe 2,692] 4997 
11e 2,498/50,0 f: 2,494/50,1 [2,528|50,1 
Minuit . |2,867/? Ù 2,506/50,5 [2. 2,297150,2 {2,365|50,2 
1h.dus, |2,386 2,190|50,2 5 2,076/50,2 {2,081|50,2 
2,067 1,926/50,2 2,003/50,1 [1,945/50,0 

2,102 : 5 2,275/50,1 À: 2,188/50,1 |2,229/50,1 

2,158/50.0 12,022 1,788/50,0 1,665/50,0 [1,698|50,0 

1,759 1,804 1,890|50,0 2,102/50,0 {2,087|50,0 

2,082 2,122 2,123|50,0 2,100/50,5 {2,100/50,4 

2,190 2,337 2,275|50,5 2,308/50,5 {2,369]50,6 

2,395 2,416|50,0 2,576/50,0 [2,607|50,0 

2,600 2,638|50,0 2,657/50,1 {2,620|50,0 

2,584 2,552|50,0 2,690/50,0 [2,690/50,0 

2,680 2,671|50,0 2,700/50,0 {2,710|50,1 | 

2,673 2,673|50,0 2,684/50,0 [2,667|50,0 | 

2,630 2,641|50,5 2,653/50,5 [2,698,50,0 

2,717 2,802|50,1 2,913/50,0 {3,024/50,2 

3,049,5 3,169|50,0 3,248/50,0 [3,543|50,0 

- 3,705|50,0 4,196/50,0 Ÿ4,074/50,0 


3,788 3,601|49,5 3,567/49,5 |3,567|49,5 
3,324 
2,884 


3,243| 49,5 a 3,231/49,5 |3,040|49,5 
2,851/50,2 ,2 12,883150,2 [2,886150,2 
2,839/50,2 {2,809/50,2 2 12,703/50,2 |2,774/50,1 
2,779 50,1 ]2,770/50,1 2,716/50,1 |2,831|49,8 


10h. 


E A, 


Torne V11, 2° partie, Page 211. 


6h. 


EH PHRR EE ARRET LIEN ‘sssus À 


sd 


Us 


a 


Torne VI1,2* partie, Page 211. 
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6h. 


42. 


midi. 


PTE 


#4. 


6h. 


#h. 


2A. 


a de L'Académie 


6750". 
In, v. [Ten | 
6092/4007 
,,528/50,1 
:,365)50,2 


M 


,229)501 | 


,698/50,0 


,081|50,2 
,945/50,0 


minuit. 


ins) 
H 


2,369/ 50,6 
607/50,0 
0 
710/50,1 
2,667] 50,0 
3,024|50,2 
3,543 50,0 


2,698/50,0 


22 
ve 
LÉ 
= 
DE 
3 


2,087 |50,0. 
2,100!50,4. 


> 


cle Gate 


ir 


J 
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Résultats comparés des indications des deux magnétomètres. 


LES 29'ET 25 SEPT. LES 21 ET 22 OCTOBR. 
RS 


23 sep. | obsreljardn|| 24 sepr. | obsre| jardn} 21 ocros.| obsre| jardn|| 22 ocros.| obsre jardn 


mr 
10h 0" s. |58,88/58,97|| 9h55m m.159,63| 59,43) 10h Om s.|65,13/65,17 12h40m s. LE 
» 5 » 60,32/60,25/10 O » |59,42/59,32% » 5 » |64,70/64,71| » 45 » |61,73|62,09 


» 10 » l60,72 60,59/11 25 » |57,41/57,38) » 10 » |64,30/64,44| 3 20 » |60,90!61,02 


#15 » 


os 61,16 » 30 » |57,25157,108 » 15 » |64,34164,42| » 25 » 076) 60,0] 
» 20 » 57 61,76,12 10 s. 56,89156,898 » 20 » 64,19164,28|| 5 30 » 65,51 65,48 


» 25 » 161,06/60,94| » 15 » |56,62/56,56! » 25 » |64,67/64,74| » 35 » |64,17164,32 
» 30 » |59,64/59,62/12 40 » |57,02|57,10) » 30 » |65,45/65,43] 8 20 » |63,12/63,23 
» 85 »,/58,66/58,67/ » 45 » |56.88/56,86Ù » 35 » |65,66/65,64| » 25 » |63,26/63,49 
» 40 » |58,57|58,65|| 2 45 » |59,40/59,49) » 40 » |65,90165.92 ÿ F u 
» 45 » [59,19/59,23|| », 50 » |58,49/58,67] » 45 » |65,62165.,64 ” : k 
» 50 » ee 59,98|| 4 10 » |58,66/58,84l11 25 » |64,25/64,56 ' 5 . 
» 55 » |60,17/60,16! , 15 » |[58,75|58,90) » 30 » |64,58/64,81 » : 4 
11 45 » |62,03/61,90| , 20 » |59,09/59,258 » 35 » |64,74/64,89! : : ; 
|» 50 » 61,59 61,60! 6 50 » |60,58160,828 2 20 m.|64,58|64,86 » je 5 
|» 55 » |61,36/61,27| , 55 » |60,86/61,04 » 25 » |64,71/65,11! » 4 4 
[2 30 m.[58,97/59,05! 7 o » l61,21161,38l » 30 » |64,78165,20! » k ; 
|» 35 » |50,36/59,44! 7 55 » lo2,s1l62,57Ù 5 35 » [63,45l63,44) , SE 
|» 40 » |59,66159,73|| 8 » |62,06162,31T » 40 » |63,12[63,04 » » 5 
4 55 » |60,46/60,37 8 5 » |61,86/61,96! » 45 » |63,05 63,06! » 5 ; 
5 O » |60,23/60,30 e ÿ » 8 5 » |62,56/62,45! » : 5 
» 5 » |60,27/60,25 x » » D» 10 » |62,83162,77| . F k 
6 35 » |61,07/61,13] à : » Un 15 » |62,80 re v : : 
[» 40 » |61,08 os » w » D 945 » |62,82|62,88 à » : 
lo 30 » |60,31/60,46 » » » D» 50 » |63,01 éx:r4l » » » 
|, 35 » |60,09/60,17 » 5 * 


* Avant ces observations , la lunette a été rectifiée, 


À Tom, vu. 16. 
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— M. Wesmael présente une notice sur un Hyperoodon, 
récemment échoué près de Zierickzee, et dont le musée 
d'histoire naturelle de Bruxelles a fait l'acquisition. Cette 
notice élant accompagnée d’une planche d’assez grande 
dimension , l'académie décide qu’elle sera insérée dans le 
volume des mémoires de la présente année. 


PALÉONTOLOGIE. 


D'après l’avis de ses commissaires , l'académie ordonne 
l'impression de la note suivante de MM. H. Nyst et H. Ga- 
leotti, sur quelques fossiles du calcaire jurassique de 
Tehuacan , au Mexique. 


GENRE TRIGONIE, Triconta. Brug. et Lamk. 


TRIGONELLITES Schloth. Lyxri0oDON Bronn. 
MyopxortA Bronn. Lyronon Goldfuss. 
Lyrivox Sowerby. 


No 1. TRIGONIA PLICATO-COSTATA. (Fig. n° 1.) 


A 


T. Teslà triangulart, anlice rotundatà , postice proboscided , ros- 
tratä, oblique-costalä, coslis crenalis, creuis oblougis creberrimis, 
areä bipartitä lransversim costulal&, coslulis crenulatis in medio- 


impress&. 


Cette Trigonie, que l’on pourrait facilement confondre 
avec la T. alæformis , nous semble pouvoir en être distin- 
guée par ses caraclères el son gisement; elle est d’abord 
plus grande et s’en distingue particulièrement par ses côles, 
qui, au lieu d’être couvertes de nœuds, ne sont pourvues 
que de crénelures ; elle est triangulaire, sublransverse, un 
peu renflée et cordiforme, vue du côté antérieur, qui est 
arrondi et se lermine à la jonction avec le bord postérieur 
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en un bec allongé et obtus. Le crochet est pointu, recourbé 
en arriére et saillant au-dessus du corselet ; de son côté 
postérieur , il part un angle aigu qui sépare le corselet du 
reste de la coquille; cet angle, après avoir été très-aigu, 
s’arrondit en s'élargissant, se bifurque vers son milieu et va 
gagner l'extrémité du bec postérieur , dont il occupe toute 
la largeur. La partie postérieure de ce bourrelet s'incline 
vers le corselet et paraît en dépendre; il n’est jamais ni 
costulé ni granulé, tandis que le reste de cette partie est 
muni de pelites côtes transverses , également distantes et 
granulées. Toute la surface de la coquille est munie de 26 
à 27 côtes anguleuses et subrayonnantes ; elles ne prennent 
pas toutes leur origine du crochet, mais elles descendent 
obliquement de l’angle du corselet vers le bord; les côtes 
placées vers le milieu de la coquille sont les plus grosses et 
les plus larges , elles sont aussi les plus espacées; toutes ces 
côtes, au lieu d’être arrondies , semblent vouloir se recou- 
vrir et sont saillantes à leur partie supérieure, qui est fine- 
ment et régulièrement crénelée ; ces crénelures semblent 
être autant de virgules qui, du sommet de chaque côte, vien- 
nent se perdre à leur base. 
Cette coquille est longue de 70 mill. et large de 88. 


. GENRE HUÎTRE , Osrræa. Lin. 


N° 2. Osrræa acuricosra. (Fig. n° 2.) 


O. Testà inferiore oblongo-ovali, convexä , valde longitudinaliter 
costatà, costis distantibus, elutis, acutis, carinatis, radiantibus ; apice 
later@ affixä, valvà superiore suboperculiformi , plané , rugosé, ad 
marginem plicatà. 


Cette petite huître, que l’on prendrait au premier coup 
d'œil pour l'Znoceramus sulcatus, en ne voyant que la 
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valve inférieure , qui est ovale-oblongue, est, de même, ré- 
trécie au sommet et arrondie inférieurement ; elle est en 
outre lrés-convexe et couverte de 7 à 9 côtes rayonnantes, 
lesquelles partent toutes du crochet; ces côtes sont distantes, 
aiguës, carénées et striées irrégulièrement en travers. Ces 
côtes, en parvenant au bord, le découpe en feston ou en 
crénelures correspondant au nombre de côtes. Le crochet 
est fortement contournésur le côlé postérieur; la valve supé- 
rieure esl presque operculiforme, très-aplalie et rugueuse ; 
son bord est crénelé, ces crénelures correspondent à celles 
de la valve opposée, mais elles sont moins prononcées. 

Celte huître a 24 mil. de longueur sur 16 de largeur. 


N° 5. Osrræa sruiuis. (Fig. no 3.) 


O. Testä suborbiculalä, valx& inferivre convexé, valde longitu- 
dinaliter costatä, costis numerosis , elatis, acutis , apice latere af: 
fixé ; valrä superiore orbiculalà , plan, ad marginem irregulariter 


transversim sublamellos@ , et longitudinaliter plicalà. 


Peut-être celle espèce n'est-elle qu'une variété de la pré- 
cédente , nous pensons cependant devoir la considérer, en 
allendant de plus amples observalions,comme distincle, ses 
caractères paraissant être constants sur 5 individus que nous 
avons sous les veux. Ils sont d'abord plus pelits el orbicu- 
laires; la valve inférieure est très-convexe et munie de côtes 
semblables à celles de l'espèce précédente, mais elles sont 
plus nombreuses el moins fortes, et rendent le bord plus fine- 
ment crénelé ; son crochet est incliné ; sa valve supérieure 
est trés-arrondic el plate, couverte de stries transverses ir- 
régulières, qui, à mesure qu’elles s’approchent des bords, 
deviennent sublamelleuses; ses bords sont aussi plissés. 

Cette petile huître n'a que 20 mill. de longueur sur 12 
à 13 mill. de largeur. 


GENRE CERITE , CERITHIUM. 
N° 4. CEenRiTmIUm suTUROSUM. (Fig. n° 4.) 


C. Teslà turrito-conicà anfractibus planis, anguslis, suturà pro- 
fundä, canaliculatä separatis ; transversim bicingulaté , cingulis 
distantibus obscure granulosis interstitiis exilissime ; striatis, striis 
transversis ; ultimo anfractu ad peripheriam bicarinato , basi sub- 


plano. 


Nous n'osons affirmer que celte espèce appartienne véri- 
tablement au genre dans lequel nous la rapportons, n'ayant 
pu nous procurer des individus avec la bouche assez en- 
tière, mais l’ensemble de son port nous fait présumer qu'elle 
doit y être rangée. Cette coquille est de forme turriculée 
et conique, proportionnellement très-large à la base ; son 
sommet est trés-pointu et sa spire se compose de 9 à 10 
tours aplatis et étroits, lesquels sont fortement séparés par 
une suture canaliculée et profonde ; ces tours sont tous 
munis de 2 côtes transverses saillantes , très-écartées , les- 
quelles semblent être obscurément crénelées ; les inters- 
tices de ces côtes, qui sont marginales, sont traversés par 
des stries peu régulières, se dirigeant dans le même sens, 
La base du dernier tour est bicaréné et faiblement aplati. 

Cette coquille a 40 mill. de longueur sur 23 à 24 de lar- 
geur. 


No 5. Cenrrmium Busramentir. Galeotti. (Fig. n° 5.) 


C. Testä elongato-turritä, acuminatä , anfractibus transversim 
biseriatim tuberculosà ; interstilèis sublitissime transversim striutis , 
labro lateraliter anguste fisso. 


Cette coquille, que nous n'avons pu rapporter à aucune 
des espèces décrites, se trouvant au cabinet de Mexico sous 
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le nom de C. Bustamentii, dédiée au professeur Miguel 
Bustamente de ladite ville, nous nous empressons de l’a- 
dopter. 

D'après un grand nombre d'individus que nous avons 
sous les yeux , nous avons pu nous assurer qu’elle subissait 
quelques légères modifications dans la disposition de ses 
tubereules dont ses tours sont ornés; elle est allongée et 
turriculée, assez élroite el pointue au sommet ; sa spire est 
composée de 10 à 11 tours très-faiblement convexes, sur 
lesquels on voit constamment 2 rangées de tubercules obtus 
plus ou moins nombreux, rapprochés el prononcés selon 
les individus; ils sont égaux et réguliers ; les interstices sont 
munis de fines stries transverses et irrégulières, lesquelles 
ne s’aperçoivent souvent qu’à l’aide d’une loupe; le der- 
nier tour, de taille médiocre, est arrondi et muni à sa base 
de 3 sillons rarement tuberculés; le bord droit doit être 
régulièrement arqué, mince et tranchant, si l’on peut en 
juger d’après les nombreuses traces de reconstriction qu'il 
laisse apercevoir sur plusieurs exemplaires ; il est pourvu 
sur le côté droit d’une échancrure profonde et semblable 
à celle des Pleurotomes. . 

Cette coquille, qui semble être très-abondante, se trouve, 
à ce qu’il paraît, rarement dans un état de parfaite conser- 
vation. Notre plus grand individu a 38 à 40 mill. de lon- 
gueur sur 15 à 16 mill. de largeur. 


No 6. CeriTaium cixGuratum. (Fig. ne G.) 


C. Testà elongato-turritä , angustà, anfractibus 9 — 10 subpla- 
nis, transversim bicarinalä , carinis angustis, interslitiis in medio 
transversim unistrialis; suturd simplier ; ultimo anfractu COnver0 ; 


basi tricarinata. 


Cette espèce, non moins intéressante que la précédente, 
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semble être moins commune, et toujours beaucoup plus 
petite ; elle est turriculée ; peu allongée, étroite, et com- 
posée de 9 à 10 tours de spire faiblement séparés par une 
suture linéaire à peine visible; ces tours sont pourvus de 
deux carènes anguleuses fort régulières , entre les inter- 
stices desquelles l’on aperçoit une fine strie transverse et 
médiane. Le dernier tour est arrondi; muni à sa base de 
3 carènes subgranuleuses , moins prononcées que les supé- 
rieures. Quant à la bouche, n’ayant pu en recueillir des 
individus entiers, nous ne pouvons en donner la descrip- 
tion. 

Ce Cérithe a 19 à 20 mill. de longueur sur 8 mill. de 
largeur. 


. 


GENRE VIS, TEREBRA. 


No 7. TEREBRA miNuTa. (Fig. n° 7.) 


T. Testé minuté, elongato-turrité, angustä anfractibus trans- 


versim costatis. 


Cette petite Vis étant trés-endommagée, nous force à n'en 
donner qu’une très-courte description ; elle est allongée, 
turriculée à tours étroits au nombre de 10, lesquels sont 
marginés chacun par deux côtes très-prononcées, lesquelles 
longent les sutures ; ces côtes étant trés-élevées , font parai- 
tre la partie médiane de la coquille légèrement concave. 


GENRE AMMONITES. 


. 


No 8. Ammonires Riou. (Fig. n° 8.) 
A. Testà orbiculato-depressä , strirs pliciformibus , undulatis. 
Cette Ammonite, que nous dédions à M. André Del-Rio, 


professeur de minéralogie au collége des mines de Mexico, 
se rapproche des Æmmonites subradiatus el complana- 
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tus de Sowerby ; elle est orbiculaire, déprimée, à tours peu 
nombreux et aplalis, dont la circonférence est arrondie.et 
pourvue de stries pliciformes el ondulées, qui s’effacent 
insensiblement sur la surface de la coquille et sur le bord 
du dernier tour ; lombilic est petit et peu profond. 
Notre plus grand individu a 68 mill. de diamètre. 


No 9. AumoniTEs RECONDITUS. (Fig. n° 9.) 


A, Testé orbiculatà, late umbilicat&; spirä convexd , transversim 
striutà ; striis distantibus inœqualibus ; interstiliis lævigatis. 

Cette espèce, beaucoup plus petite que la précédente, est 
orbiculaire, fortement ombiliquée , ses Lours sont convexes 
eLstriés transversalement ; ces stries sont écartées, inégales, 
et semblent partager la coquille en autant de concaméra- 
ious; les interstices sont entiérement lisses. 

Cette coquille, peu commune, a 37 mill. de diamètre. 


GENRE CIDARITES. 
No 10. Cinanites PRoPINQUUS. Munster. (Fig. no 10.) 


C. Depressus, nodulis ambulacrum biserialibus verrucosum, limbis 
orbicularibus subcontiquis granulorum coron& cinctis , aculeis cla- 


-valis tuberculatis, pediculis brevibus nodulosis. 
Leske apud Klein, tah. 46, fig. 3? 
CipARITES PROPINQUUS. Goldfuss,, pl. XL, fig. 1,4a,6,c, d. 

Nous pensons pouvoir rapporter à l'espèce ci-indiquée, 
un Cidarite recueilli avec les fossiles que nous venons de 
décrire, el lequel ne nous semble différer en rien dela figure 
donnée par Goldfuss. 

Il se trouve en Allemagne dans le calcaire jurassique de 
Streitberg. 
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Ne 11. Cipanixes pusruzosus. (Fig. n° 11.) 


C. Hemispherico-depressus, tuberculis areorum omnium bifarius 
granulorum cireulo cinctis. 


Ge Cidarite se rapproche beaucoup du €. subanqulatus 
de Goldfuss, pl. XL, fig. 8, mais nous pensons qu'il s’en 
distingue assez, par ses tubercules plus nombreux et plus 
petits, pour former une espèce distincte. 


No 12. CIDARITES GLANDIFERUS. Goldf. 


C..... Aculeis subovatis, costato granulosis ; pediculis brevibus 
strialis. 


CipariTES GLANDIFERUS. Goldf., pl. XI, fig. 3, «. 
fr 


- Nous pensons pouvoir rapporter à cette espèce des pointes 
de Cidarites que l’on trouve en trés-grande quantité dans cet 
endroit, ainsi que dans le calcaire jurassique près de Valt- 
dorf en Baviére, dans le Wurtemberg et près de Rauden 
en Suisse. 


Coup d'œil sur le gisement des fossiles. — Les divers 
fossiles que nous venons de décrire, se trouvent répan- 
dus dans un calcaire compacte, d'une dureté variable, d’as- 
peet terne, dont la couleur passe du gris au brun rougeâtre, 
raremen!l est-il traversé de veines de chaux carbonatée cris- 
lalline , et il est au contraire plus souvent mélangé de parti- 
cules argileuses qui le convertissent en marne, Ces calcaires, 
que des considérations de gisement nous ont fait rappor- 
ter aux terrains oolithiques, renferment de nombreuses 
couches argileuses , qui, en certaines localités , deviennent 
très-puissantes et indépendantes ; ces dernières sont sur- 
tout riches en Ostracés (Ostrea similis , acuti-costa et de 
grandes espèces indéterminables); les Trigonia plicato- 


« 
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costata sont abondantes et dans les calcaires et dans les 
marnes ; celle belle coquille semble caractériser cette vaste 
formation de calcaires et de marnes; les Ammonites sont 
plutôt répandues dans le calcaire, enfin, le Cerithium Bus- 
tamentii est très-commun dans ces diverses roches. 

L'action puissante des agents atmosphériques et celle des 
eaux lorrentielles sur ces malériaux, d’une ténacilé médio- 
cre , en les triturant , ont laissé des espaces immenses dans 
le fond des vallées ou sar les plateaux, couverts de ces dé- 
bris organiques ; on est frappé d’étonnement à la vue de 
ces amoncellements de fossiles , de ces amas de polypiers 
calcaires, dont le volume souvent énorme nous a privé de 
la facilité de les récolter , et de l'abondance de grands frag- 
ments d’Ammonites, dont le diamètre devait avoir 50 à 
60 centimètres. Peut-être n’y a-Lil point sur le globe une 
localité qui présente, sur une étendue de plusieurs lieues 
carrées, un amas aussi considérable de restes organisés 
fossiles que celui=ci ? C’est au milieu de la belle Cordil- 
lère d'Anahuac, à 12 lieues à l'ONO. de la ville de Tehua- 
can, dans le département mexicain de Puebla, et à une 
élévation de 4,000 à 7,000 pieds français au-dessus du ni- 
veau de l'Océan, que l’on rencontre cette intéressante for- 
mation, qui offre d'autant plus d'intérêt que les calcaires 
du Mexique sont généralement très-pauvres en fossiles, 
si nous en exceptons le calcaire cristallin crétacé de Ja- 
lapa (1), et les calcaires bleus et noirs siluriens de Zimapan, 
que nous décrirons plus tard dans un travail spécial sur la 
géognosie du Mexique; nous nous bornerons donc à ajou- 
ter que ces formations argilo-calcaires se présentent en 


(1) Que nous avons décrit dans le Fulletin de la société géologique de 
Fraïce, tom, X, pag, 32 — 40, 
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couches bien stratifiées , dont la direction générale est du 
N. 50 à 55° 0. —S. 50° E,, et que leur plongement est au 
S. 50° à 55° O. sous des angles de 45 à 80°, que quelque- 
fois l’inclinaison change subitement au N.50°E., donnant 
ainsi lieu à des VV, tandis que parfois les couches for- 
ment des courbes curieuses ; enfin , nous citerons au sein 
de ces formations marines des amas de dolomie grise et 
rose , dans le voisinage desquels se trouvent des dômes et 
des dykes trachytiques et porphyriques à agates et nids 
d’opale, mais dont l'étude nous entraînerait trop loin. 

Nous avons aussi rapporté des Orthocères annelées, des 
Turbinolies et plusieurs Bivalves, mais trop peu caractéri- 
sées, pour que nous osions les décrire; notre but étant 
d'appeler l'attention des géognostes sur les belles espèces 
fossiles que nous avons pu recueillir, nous nous bornerons 
donc à ce simple exposé, nous proposant d'étudier plus 
au long loutes les formations calcaires du Mexique. 


HISTOIRE NATIONALE. 


M. Le chanoine De Ram présente un mémoire swr la part 
qui a été prise par les théologiens belges, et surtout par 
les docteurs de l'université de Louvain, aux travaux 
du concile de Trente. (Commissaires: MM. le chanoine De 
Smet, rapporteur, le baron Falck, le baron De Reiffenberg.) 


ANTIQUITÉS NATIONALES. 


Fausseté de l'inscription latine relative à l'époque de la 
construction des grands chemins romains de la Bel- 
gique ; note de M. Roulez, membre de l'académie. 


Dans la séance de l'académie de Bruxelles du 4 février 
1785, le marquis Du Chasteler présenta, au nom de l’au- 
teur, l'abbé Bévy, historiographe de France, un Mémoire sur 
les huit grands chemins militaires construits par Mar- 
cus V’ipsanius Agrippa sous le règne d' Auguste ; ete. 
On trouve une courte notice de cet écrit dans le Journal 
des séances (1); nous en extrayons le passage qui suit : 

« M. Bévy dit avoir découvert, en 1777, auprés du vil- 
lage de Quarte, sur la Sambre, une inscription curieuse, 
qui fait connaître el le temps où ces chaussées furent faites, 
et celui qui ordonna leur construction. Il explique cette 
inscription de la manière suivante: 


« {mperator Caius Julius Divi Julii Filius Cesar Augustus. 
Consul XI. Tribunitia Potestate X. Pater Patrie. Vias et milliaria 
per Marcum Vipsanium Agrippam Prœfectum Classis. Pro consu- 
lem Nerviorum el Præsidem Provinciæ Galliw Belgice. Construæit 
ad quartum hunc ante passuum CCXXX XVIII Templum Nympha- 


rum poni Curavit. » 


» L'auteur passe en revue chaque membre de cette in- 
scriplion, et rend raison de la manière dont il Ja lit. « Ce 
monument, aussi précieux que curieux, dit il, est très-utile, 


(1) Mémoires de l'académie imp. et royale ,t. V. Histoire de l’acadé- 
mie ; p. 39, sv 
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pour fixer les faits dont on a ignoré les époques, en s'as- 
surant d'abord de celle où il a été posé. Pour y parvenir, 
nous avons consulté les recueils de médailles, les fastes de 
l'empire, et les monuments antiques : après les avoir com- 
parés avec ce que les anciens nous ont lransmis des grands 
chemins, nous nous sommes assuré que ce monument a 
élé posé au mois de février de l’an 741 de la fondation de 
Rome , 12 ans avant l’ére chrétienne, la 30° année du règne 
d'Auguste, sous le consulat de Tiberius Claudius Néron et 
de Quinülius Publius Varus. » 

L'inscriplion en question a élé reproduite par Des 
Roches (1), par De Bast (2) et récemment encore par M. 
Schayes (3), qui tous ont cru de bonne foi à son authen- 
ticité. En la lisant dernièrement dans l'ouvrage de ce der- 
nier, il me vint à l'esprit quelqnes soupçons qui m'enga- 
gérent à examiner celte pièce de plus près. L'examen que 
j'en ai fait m'a pleinement convaincu qu’elle est apocryphe, 
et que si l'abbé Bévy n’est pas le faussaire, 1l n'a été qu'une 
bonne dupe. 

Avant d'exposer les raisons qui constituent les éléments 
de mon opinion, je ferai remarquer que De Bast donne 
l'inscriplion avec des abréviations ; circonstance qui porte 
à croire où qu'il a eu communicalion du mémoire origi- 
nal, ou, qu'on lui a en effet montré une pierre préten- 
dument antique. Dans ce dernier cas cependant, il serait 
élonnant qu'il n’en eût pas fait l'observation. Voici, d'après 


(t) Histoire ancienne des Pays-Bas, p.507 , sv. 40. 

(2) Second supplément au Recuoil d'antiquités romaines et qauloises, 
contenant la description de l’ancienne ville de Bavai, ete ; p 87, sv. 

(3) Les Pays-Bas avant ct durant la domination romuëne, t M, 
p. 249. 
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lui, la teneur de l'inscription: 


IMP. C. IVL DIVI 
F. CAES. AVGVSTVS (1) 
COS. XI. TR P. X. P. P. 
VIAS ET MILLIARIA 
PER M. VIPS. AGRIP. 
PAM PR. CLAS PR. COS. 
NER. ET PRAES. PROV. GA. B. 
COXST. 
AD QVAM HAP. 
CCXXXXVIL. T. NIPR. P. C. 


Ma première observation portera sur le commencement 
de l'inscription. La présence des noms Caius Julius après 
imperator me paraît une chose insolite sur les monuments 
lapidaires. Je doute qu'on puisse en alléguer un seul 
exemple authentique. Dans des cas analogues on trouve 
simplement imperator Cesar Divi filius Augustus (2). 
Il résulte du contenu de l'inscription que la pierre a été 
érigée sous le onzième consulat d'Auguste, alors qu'il fut 
investi pour la dixième fois de la puissance tribünitienne ; 
époque qui correspond à l’année 741 de la fondation de 
Rome, 9 ans avant J.-C. L'inscription appelle Auguste pater 
patrie. Quelques savants ont reculé l’époque où ce titre 
lui fut décerné jtsqu’àa son cinquième consulat, l'an de 
Rome 725 , où jusqu’à son onzième ; mais les preuves qu’ils 
cilent à l'appui de leur opinion sont ou des inscriptions 
mal copiées, ou des médailles fausses. Noris (3) a prouvé 


es 


(1) De Bast interprète ainsi les deux premières lignes: {mperator 
Caius J'ulii Divi filius Cæsar Augustus Les Romains écrivaient constam- 
ment Divi Julii et non pas Jubii Divi. Il eût donc fallu lire ici Julius. 

(2) Orelli, Znscript. lat. sel, amp. collect., 597, 598, 600, 602, 604, 605. 

{3) Cenotaph. Pis. Dissert., Il, c. 8. 
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d’une manière péremptoire, en s’étayant principalement de 
l'autorité des fasles de Préneste et d’autres monuments, 


que l'empereur ne reçut le titre de père de la patrie que 
l'an 752 de Rome, 2 ans avant J.-C., alors qu’il était consul 
pour la treizième fois. Gette opinion, la seule probable, est 
généralement admise aujourd’hui (1). Nous devons conclure 
de là que les mots de pater patriæ ne peuvent se rencon- 
trer sur un monument datant du onzième consulat d’Au- 
guste et qu’en conséquence il faut refuser le caractère d’au- 
thenticité à la pierre de Quarte. Indépendamment de tout 
autre motif, le nom de ’ipsanius, qu'offre notre inscrip- 
on , suffirait à lui seul pour la faire rejeter comme fausse. 
En effet , c’est un fait constant que ce nom ne se rencontre 
jamais sur les monuments d’Agrippa, pas même sur les 
médailles. [1 paraît que ce grand capitaine, qui devait son 
élévation à ses talents et à son noble caractère, avait la 
faiblesse de rougir de la bassesse de son extraction, et 
qu'il se rencontra des gens assez lâches pour la lui repro- 
cher. Il supprima pour celte raison le nom de Vipsanius, 
ce souvenir incommode de son origine paternelle, et ne 
s’appela plus que M. Agrippa (2). Enfin si l’on veut une 
dernière preuve de la fausselé de l'inscription de Quarte, 
on la trouvera dans les titres de proconsul Nerviorum et 
de preses provinciæ Galliæ Belgicæ. Quand on considère 


(1) CF. Eckel Doctrina num. vet., vol VI, p. 112, sq. Tnterpretes ad 
Suetonii August., cap. 58, p. 263 et 468, sq. cd. Hase, 

(2) Seneca, Controversiar. W, 12. Tanta autem sub divo Auqusto li- 
bertas fuit, ut præpotenti tune M, À grippæ non defuerint , qui ignobiti- 
tatem cxprobrarent. Vipsanius Agrippa fuerat; Vipsani nomen quasi 
argumentum paternæ humilitatis sustulerat , et M, Agrippa dicebatur. 
Quum defenderct reum , fuit accusator qui diceret M. Agrippam et quod 
medium est: volebat Vipsanium intelligi, 
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qu'Agrippa a toujours commandé en chef les armées de 
l'empereur, et qu'il était après Imi le premier personnage 
de l'empire, on s'élonne avec raison de le voir ici rapetissé 
aux mesquines proportions de proconsul des Nerviens (1) 
et de gouverneur de la pelite province de la Gaule Belgique, 
tandis que Dion Cassius (2) dit d'une manière générale 
qu'il eut le gouvernement des Gaules. Ge n’est pas tout, 

Aux termes de l'inscription, les chaussées de la Belgique 
_ furent terminées l'an 752 de Rome, ou au plus 1ôL (en né- 
gligeant le titre de pater patri) l'an 741. Si l'on prend 
en considération la célérilé que les Romains meltaient 
ordinairement dans l’exéculion de ces travaux, l'on ne peut 
raisonnablement supposer qu’elles aient élé commencées 
avant l'année 727, époque où s’opéra la division adminis- 
tralive de l'empire en provinces du sénat el en provinces 
de l’empereur. Nous savons qu’à partir de là, le nom de pro- 
consul fut réservé exclusivement aux gouverneurs des pre- 
mières. L'existence d’un proconsul en Belgique est donc 
pour lors chose inadmissible , puisque les Gaules ont fait, 
dès le principe, partie des provinces de l'empereur. 


M. Le directeur , en levant la séance, fixe l'époque de la 
prochaine réunion au samedi 5 décembre. 


(1) Je ne sache pas qu’un gouverneur romain ait jamais pris le nom de 
proconsul ou de propréteur de telle ou telle peuplade, occupant nn 
coin de la province à laquelle il était préposé. 

(2) Lib. LIV, p. 741, Reim. (t. LT, p. 268, ed. Sturz.) 
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OUVRAGES PRÉSENTÉS. 


Cataloque des manuscrits de la bibliothèque de la ville 
de Chartres. Chartres, 1840. 1 vol. in-8. De la part de 
M. Chasles. 

Nouvelle théorie de chimie organique basée sur les lois 
de la composition binaire. Par Henri Lambotte. Bruxelles, 
chez Riga, 1840, 1 vol. in-8°. 

Considérations sur le commerce des céréales. Par L.-F.- 
P.-A. Bottin. Verviers, chez T. Angenot, 1840. 1 vol. in-&. 

Essai sur les hydropisies des organes de la généra- 
tion chez la femme; par le D: J.-P. Hoebeke. 1° parlie, 
de l'hydrométrie. Bruxelles, Soc. encycel. des scien. méd., 
1840. Broch. grand in-8v. 

Nouveaux mémoires de la société helvétique des 
sciences naturelles. Vol. I, II et III, 1837-1839. Neu- 
chatel , 3 vol. in-4°. 

Verhandlungen der schweizerischen naturforschen- 
den Gesellschafthei ihrer Versammlung zu Basel, 1838. 
— id., zu Bern, 1839. Basel und Bern. 2 vol. in-&°. 

Ucber die nicht periodischen Anderungen der tempe- 
raturvertheilung auf der Oberflache der Erde in dem 
Zeitraume von 1789 bis 1838. Eine in der Akad. der 
Wissensch. gelesene Abhandlung von H.-W. Dove. Berlin, 
1840. 1 vol. in-4°. 

Intorno alla fabbricazione del formaggio. Memoria 
compilata dal Dott". Francesco Gera ia Conegliano. Venezia , 
1840. 1 vol. in &°. 

Annales de la société des sciences médicales et natu- 


Ton. vir. 7, 
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relles de Bruxelles. Année 1840. 3°et 4° cahier. Bruxelles, 


1840. Broch. in-8°. 
Intorno al sistema idraulico del Po, etc., cenni dell’ 
ingegnere Elia Lombardini. Milano , 1840. 1 vol. in-4°. 
Discours sur les avantages qui doivent résulter, pour 
la France, de la navigation transatlantique à la va- 
peur. Par M. M.-A. Jullien. 1 feuille in-8°, Paris. 


ERRATA POUR LE BULLETIN PRÉCÉDENT. 


Page 179, ligne 22, Brudegalensi, lisez : Brudegalensis. 


— 180, — 2,et l'une n'a jamais êté employée pour l'autre, lisez : et la 
première n'a jamais té employée pour la seconde. 

— 181, — 3, l'époque, lisez : l'épopte, 

— Ib — 16, 


Li Bardelois , ne vourent espargner, 
lisez : 
Li Bordelois ne vourent espargner, 


— 182, — 11, de Karolingiens, lisez : des Karolingiens, 


BULLETIN 


DE ! 


L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES 


ET BELLES-LETTRES DE BRUXELLES, 


1840. — No 11. 


Séance du 5 décembre. 


M. De Gerlache, directeur. 
M. Quetelet, secrétaire perpétuel. 


CORRESPONDANCE. 


M. De Gerlache présente des échantillons de coquillages 
fossiles, trouvés sur les hauteurs d’Ixelles, rue d'Orléans, en 
creusant un jardin, à environ deux mètres de profondeur. 
Ces coquillages étaient enfouis dans une couche de marne, 
On en a découvert encore, en creusant un puits à plus de 
cent pieds de profondeur ; de plus, une médaille de Pertinax 
a été trouvée à l’arbre-bénit, à un mètre et demi de profon- 
deur, et des monnaies, dont quelques-unes du temps d’Al- 

Tom. var. 18. 
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bert et Isabelle, ont été trouvées à S'.-Gilles, par des ou- 
vriers briquetiers. 
” 

M. Louyet, professeur de chimie à l’école de commerce 
de Bruxelles , fait connaître à l’académie qu'il est auteur 
du mémoire présenté au dernier concours sur la queslion 
des poisons métalliques. 


M. Van Mons écrit de Louvain au sujet d’un brouillard 
infect qui a régné dans la soirée du 27 novembre, et qui a 
présenté, dit-il, le caractère assez rare d'être de formation 
locale. M. Quetelet fait remarquer que le même brouillard, 
d’après le registre de l’observaloire, a régné à Bruxelles, et 
qu’il présentait aussi une odeur trés-prononcée. M. De Ko- 
ninck donne des détails semblables pour Liége. 


L'académie reçoit les ouvrages manuscrits suivants : 

1° Une Notice Historique sur l’origine et l’élymologie 
des noms de Bruxelles et Brabant, par M. l'avocat Spin- 
nael. (Commissaires : MM. le baron de Reiffenberg, Corne- 
lissen et De Gerlache.) 

20 Une Démonstration nouvelle d’un théorème de Fer- 
mat, par M. Paulet, de Genève. (Gommissaire: M. Timmer- 
mans.) 

3o Un Nouveau Procédé pour reconnaître immédiatement 
de petites quantilés de composés arsenicaux, par M. Louyel; 

& Mémoire sur les précautions à prendre et les dangers 
à éviter dans une expertise médico-légale, relative à l’em- 
poisonnement par l’arsenic, eic., par M. le docteur Van 
den Broeck. (Commissaires pour les deux mémoires précé- 
dents: MM. Martens, de Hemptinne et Sauveur.) 

5° Sur la structure du testicule et le développement 
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des spermatozoaires des raies, par M. le docteur E, Hall- 
mann. (Commissaires : MM. Cantraine, Dumortier, Morren.) 


RAPPORTS. 


Le secrétaire donne lecture de la lettre suivante, qu'il a 
reçue de M. De Lafontaine, correspondant à Luxembourg, 
au sujet des antiquités découvertes près de Junglinster, 
sur lesquelles l'académie avait demandé un rapport, d'après 
des renseignements donnés par M. Kleyr, principal de 
l’athénée de Tournay. ( Voyez le Bulletin de la séance 
d'octobre.) 

« J'ai tardé de répondre à la lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire, au sujet des constructions antiques 
récemment découvertes en ce pays, ayant voulu constater 
par mes propres yeux le plus ou moins d'importance de la 
découverte, afin de ne rien laisser à désirer à l’académie 
dans l'exactitude du rapport qu’elle me fait l'honneur de 
me demander. 

» Cette découverte a été faite dans le village de Junglin- 
ster , situé entre le hameau de Hostert (ruine), l’ancienne 
Andethanna et le plateau d’Alttrier, occupé jusqu’au règne 
des Valentiniens par nn camp romain fortifié. 

» Jusqu'à ce jour, Junglinster n'avait point présenté 
d’antiquités. De temps à autre seulement, une partie très- 
circonscrile du sol mettait à découvert quelques médailles 
attestant l'existence d'habitations dans ces temps reculés. 
Cette partie étroite du territoire de Junglinster est désignée 
par les habitants, sous le nom de Brach-Loch, désignation 
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qui , si elle ne rend pas la valeur du mot carrière, indi- 
querait l'existence dans des temps antérieurs, d’enfonce- 
ments, de trous (Loch) existants dans un terrain stérile 
(brach.) 

» Cependant, la galerie souterraine dont le hazard vient 
de produire la découverte, était entièrement inconnue aux 
habitants actuels. 

» Un journalier avait besoin de pierres pour fournir son 
contingent dans la réparation des chemins vicinaux. En 
cullivant sa pièce de terre, il avait eu occasion de constater 
le voisinage de vieux murs ; il se mit à les démolir, et, à son 
grand étonnement, ce fut une solide voûte qui, cédant 
aux efforts de sa pioche, s’écroula en partie et lui fit con- 
naître un conduit souterrain qui s'étend bien au dela des 
limites de son modeste domaine. 

» La visite que j'ai faile de la partie de cette galerie ac- 
tuellement accessible, ne laisse jusqu'à présent ouverture 
qu’à des conjeclures relativement à sa destination origi- 
uelle. Depuis la base jusqu’à la clef de la voûte, il y a une 
hauteur uniforme d’un mêtre, 17 centimètres ; la largeur 
également uniforme est de 65 centimètres. La construction® 
a été faite avec une minutieuse attention el une solidité 
remarquable : ainsi les murs des parois ont une épaisseur 
de 90 centimètres. La voûte, conslruile en pierres plates 
trés-bien liées entre elles, est recouverte d’un mortier 
tendre, épais de 50 centimètres. Ce mortier est lui-même 
recouvert d’un ciment très-dur de cinq à six centimètres 
d'épaisseur. En examinant ce ciment , sur lequel ne se sont 
pas encore effacées les couleurs dont il avail été primiti- 
vent enduit , il ne m'est pas resté de doute que la galerie 
ne passat au-dessous d'appartements habités. Mais quelle 
était sa destination? Voilà ce que des recherches ullé- 
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rieures pourront seules faire connaître. Il est facile de se 
convaincre qu’elle ne servait pas d'égoût : contre une telle 
destination proteste l’intérieur cimenté de tous les côlés, 
et particulièrement à la base, par un ciment composé de 
chaux et de briques pulvérisées. Elle servait donc d’aque- 
duc; mais ici on rencontre une autre difficulté : dans la 
direction d’amont il n'existe actuellement aucune source, 
et pour réunir celles des sources qui jaillissent en aval , il 
s’en fallait de beaucoup que l’on dût pratiquer un ouvrage 
aussi capital que celui que j'ai examiné , un ouvrage qui 
par sa construction et ses dimensions m'a rappelé celui 
qui, partant des hauteurs de Trèves , aboutissait au voisi- 
nage de Cologne et sur la destination, si longtemps problé- 
matique duquel, on est si bien d'accord aujourd’hui. Mais 
ce n’était pas un but semblable que pouvaient se proposer 
les constructeurs de l'ouvrage que je décris. Il ne pouvait 
pas amener les eaux de Junglinster à Alttrier , car la dif- 
férence de niveau est approximativement de plus de cent 
mètres, et les soldats d’Alttrier trouvaient d’ailleurs au 
pied même de leur camp ces excellentes eaux dont les 

Romains étaient si friands. Cette galerie avait-elle une 
_ liaison quelconque avec Andethanna silué à peu de dis- 
tance delà? La chose n’est pas admissible non plus, car 
Andethanna, un endroit sans doute considérable, premier 
relais de poste de Trèves à Rheims, Andethanna , le Hos- 
tert moderne, sur le sol duquel j'ai ramassé moi-même 
une foule de fragments de beaux marbres italiens, Ande- 
thanna non-seulement est comme Alttrier situé bien plus 
haut que Junglinster ; mais les magnifiques et abondantes 
eaux qui y jaillissent encore aujourd'hui trouvaient leur 
écoulement naturel dans un ruisseau qui les transporte 
dans Ja Sire, rivière qui coule dans un autre bassin et 
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dans une direction opposée. L'usage de l’aqueduc de Jun- 
glinster devait donc être borné à la localité même, et dés 
lors on doit être fort en peine de lui assigner une destina- 
üon en rapport avec sa capacilé. J'ai déja eu l'honneur de 
le dire, Monsieur, les débris de constructions anliques à 
Junglinster sont fort peu importants. Wittheim même, 
qui a écrit, il y a deux siècles, son Luxemburqum roma- 
num , et qui aurait dû les connaître si, mieux conservés, 
ils avaient vers ce temps atliré l’attention, Wittheim 
n’en fait aucune mention. Je pourrais bien hasarder quel- 
ques conjectures, mais jusqu’à présent elles seraient sans 
intérêt; le temps viendra en aide pour les vérifier ou les 
détruire. Aujourd’hui on ne circule encore librement que 
sur une longueur de vingt-trois mètres; vers les deux 
bouts, la galerie est obstruée non par la chute de la voûte 
qui apparaît entière, mais par des amas d’une terre fine 
et légère qui s’y est déposée. Je projette de retourner sur 
les lieux au printemps prochain, et de faire évacuer ces 
obstacles afin de mieux reconnaître le point de départ et 
la direction de ce curieux monument ; si je découvre quel- 
que chose digne de l'attention de l'académie, je me ferai 
un devoir de lui transmettre mon rapport. » 
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COMMUNICATIONS ET LECTURES. 


L 
— 


MAGNÉTISME TERRESTRE. 


L'académie reçoit communication des observations qui 
ont été faites, le 27 et le 28 novembre dernier, sur les varia- 
tions de la déclinaison de l'aiguille aimantée et de l’in- 
tensité horizontale et verticale de la force magnétique. 
Les observations ont été faites à l'observatoire royal par le 
directeur de cet établissement et par MM. Mailly, Bouvy, 
Liagre et Bremaeker. Les instruments ont été déplacés de- 
puis les observations du mois précédent. Ils se trouvent 
actuellement dans une des grandes salles de l’observatoire, 
disposés aux trois sommets d’un triangle à peu près équi- 
latéral, dont la base est perpendiculaire au méridien ma- 
gnétique, et dont le sommet est occupé par le barreau 
destiné à l'observation des changements de déclinaison. 
L'appareil pour la détermination des variations de l’inten- 
sité horizontale du magnétisme est du côté de l’est , et le 
troisième appareil est à l’ouest , ce dernier instrument est 
celui de M. Lloyd; l’aiguille est dirigée perpendiculaire- 
ment au méridien magnétique; par conséquent à peu près 
sur le prolongement du barreau de l'appareil bifilaire de 
Gauss, qui est à l’autre bout de la salle, En tenant compte 
de la distance du miroir à l’échelle et à la lunette par la- 
quelle on observe, chaque grande division correspond à un 
espace angulaire de 2175 en arc, ou 3’ 37/5. 
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Variations de la déclinaison magnétique observées à Bruxelles h de 5 en 
5 minutes, et pendant 24 heures, à partir du 27 novembre 1840, 
à 10 heures du soir, temps moyen de Gættingue. 


neures. | 0’. | 5’. | 10’. | 15”. | 20’. | 25’. | 50’. | 55’. | 40°. | 45°. | 50’. 


53,61153,54153,44153,31153,37 55,22/52,99|52,89 
53,05153,35153,35/53,27/53,27|5 HAE 53,27|53,30 
52,83/52,76/52,86|52,77|52,64 go e1ts ,68,52,61|52,60 
52,31152,20/52,17[52,18|52,14 es ialez els 18 52,33 
52,41152,83/52,55|52,38|52,31|52,34 no 52,45 
52,40/52,30/52,37/52,44152,35|52,40152,45|52,42|59,33 
2152,78/52,91[52,90/52,92|52,84152,77|52,55/52,46|52,57 
52,44/52,33/52,34/52,20/52,28152,34 52,44152,52|52,52 
52,55152,47/52,55/52,54/52,59/52,53|52,47152,59|59,61 
52,64[52,71152,57/52,51|52,62|52,61 52,64/52,60|52,55 
52,81/52,52/52,61152,53/52,61152,6852,64152,65 52,77 
52,67/52,74152,83|52,42/52,30[52,58/52,58|52,69/52,59 
52,68/52,50/52,34/52,07/51,85|51,53/51,44|51,63|51,74 
51,68/51,54/51,49/51,37/51,46|51,57,51,51|51,53/51,60 
51,53151,45151,53/51,37/50,95|50,51150,30/50,16,50,60 
51,17 51,48/51,56 51,57 
50,75/50,74|50,67|50,60|50,78/50,90/51,84/50,67|50,54 
49,7749,86|50,00|50,54/50,66/50,79/50,81/50,95/51,10 
51,44151,46/51,40,51,49,51,62|51,25/52,30,51,44/51,51 
52,05|52,03[52,17152,18/52,80[52,41152,45152,34152,23 
51,93/52,15152,65,53,14153,59,54,18,54,72|54,70,54,39 
53,42/53,22/53,14153,0652,91 152,76 52,67|52,66,52,97 
53,74153,78153,5653,60|53,75|53,95154,23/54,74,55,03 
54,26 53,86153,70|53,44153,00|52,47|52,17|52,36 52,74 


10 bh.s 
IT 

Minuit . 
1 h. m. 


» » » » » » » » » 
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Variations de l'intensité magnétique horizontale observées à Bruxelles, 
de 10 en 10 minutes, et pendant 24 heures, à partir du 27 novem- 
. bre 1840, à 10 b: 2 m. 80 s. du soir, temps moyen de Gæltinque. 


(Le thermomètre est celui de Fahrenheit.) 


42/30”. | 5250”. 


250”. 50”. 2/50”.1 52/50”. 
HEURES, PE 
ab .b. n.h. fre. In.h. | dE 
1 RER RE EE ee RE D ESC 


10h.dus. [13,85/44° 7 13,59/44°2 13,58 [444 
110 (113,79 2] 44,2 13,73l44,2 Î13 13,90 44,2 
Minuit . [13,74 13,90/44,1 13,96 [44,2 
1h. m. [13,93 1 U14,05|44,1 14,06|44,1 
13,96 13,93/44,2 14,08 [44,2 
3 14,09 /44, 14,13/44,1 14,14 144,1 
4 14,15 14,11/13,9 14,03 43,9 
5 14,02|[44,0. 14,04|43,9 14,00|43,8 
6 14,06 5 14,12/43,9 9 |14,12/43,9 
7 14,07 14,09/43,8 |14,02143,8 [14,07 143,8 
8 14,04 14,12/43,5 |14,15/43,5 [14,17/43,5 
9 —  À13,97/43,5 |13,96/43,6 Î13,85/43,8 Î13,95!44,0 [13,95,44,2 |13,85/42,5 
10 —  |13,80/44,8 |13,82/44,9 l13,67/45,1 |13,80/45,2 [13,76145,5 [13,57/45,8 
11 — |13,54/5,9 |13,39/46,0 Î13,39l46,2 l13,37/46,2 Î13,34146,4 [13,46/46,5 


Midi . . |13,45/46,7 |13,50|46,8 |13,43/46,9 l15,45147,0 |13,45147,1 [13,65/47,2 
1h.dus. [13,50/47,2 Î13,45/47,2 |13,62/47,3 |13,61/47,4 |13,56/47,4 [13,61/47,5 
— |13,67|47,5 |13,83147,6 |13,89/47,8 113,78 48,0 [13,76 48,0 |13,69148,2 
—  |13,51/48,2 l13,66/48,3 l12,72/48,4 Diet 2 ble à 12,75|48,2 
—  |12,87/47,9 113,30/47,5 113,20147,4 |13 hits 3 |[13, po 13,67[47,0 
-—  |13,44/47,0 |13,51146,9 113,54146,8 |13 une 6 [13 RS 5 | » » 

13,70/46,2 |13,75/46,2 |13,25146,2 12,0 6,2 12,60 46,1 |[12,80/46,1 
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Variations de l’intensité magnétique verticale observées à Bruxelles, 
de 10 en 10 minutes, et pendant 24 heures , à partir du 27 novem- 
bre 1840. à 10h. 7m. 505. du soir, temps moyen de Gættingue. 


(Le thermomètre est celui de Fabrenheit.) 
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MOLLUSQUES. 


Recherches sur le développement des Aplysies, par 
M. Van Beneden, correspondant de l'académie. 


Il y a deux ans, pendant mon séjour à Cette (Hérault), 
j'avais commencé l'étude du développement des Sépioles et 
des Æplysies. Dans l'intention de la continuer, je m'étais 
de nouveau rendu cette année dans ce port, mais je n’ai 
pu me procurer que des œufs d’Aplysies, et j'ai dû livrer 
à l'impression mon travail sur les Sépioles tel que je l'avais 
alors. c 

Les œufs d’Aplysies { Æplysia depilans) se trouvent en 
abondance dans le bassin de cette ville, et on se les pro- 
cure tout aussi facilement que les œufs de Limnés dans nos 
ruisseaux. L'eau du bassin est tellement claire, que l’on 
peut suivre de l’œil les mouvements des différents animaux 
qui rampent sur le fond. J'ai pu observer du quai les ac- 
couplements et la ponte des œufs des Aplysies. L'on ne 
trouve peut-être nulle part autant de facilité pour l'étude 
des animaux inférieurs. 

J'ai cru devoir ajouter ceci, pour ne laisser aucun doute 
sur la nature des œufs que j'ai étudiés. La planche qui ac- 
compagne ce travail représente bien les œufs et les em- 
bryons de ces Mollusques, quoiqu'il y ait une si grande 
différence entre le jeune âge et l’âge adulte. 

Dans ce développement, j'ai à signaler trois faits impor- 
tants : 1° la multiplicité des vitellus dans un seul a/bumen ; 
2° la division des vitellus en tubercules, et 3° la présence 
d’une coquille nautiliforme et d’un opercule (1). 


(1) Ce travail était terminé lorsque j'ai eu connaissance d’un mémoire 
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1. L'on trouve au fond de l'eau, dans le bassin de Cette, 
des cordons blancs, arrondis, trés-allongés et irrégulière- 
ment repliés sur eux-mêmes. Ces cordons , qui contiennent 
une infinilé d'œufs dans leur intérieur, et qu’on ne saurait 
mieux comparer qu'a du vermicelle mouillé, appartiennent 
à la grande espèce d’Aplysie. 

Ces cordons se composent d'un tube dans l’intérieur 
duquel les œufs sont groupés. Ils se trouvent à deux ou à 
trois dans la largeur du tube. e 

Ces œufs sont arrondis, serrés les uns contre les autres 
et pourvus d’une membrane extérieure assez forte ; en de- 
dans, au milieu d’un liquide blanc transparent, l’analogue 
de l’albumen, il nage des globules opaques, dont le nom- 
bre s'élève jusqu’à cinquante, et qui sont les vérilables 
vitellus.Chacun de ces vitellus se développe pour son pro- 
pre compte, et puise une parlie de sa nourriture dans l’albu- 
men qu'ils possèdent en commun. 


2. Avant qu’il ne se forme de blastoderme, le vitellus, 
d’abord parfaitement arrondi, se divise, à l’aide d'échan- 
crures qu’on aperçoit à la surface , et qui se multiplient à 
mesure que le développement avance, en un corps multi- 
lobé. On aperçoit d’abord une première échancrure, puis 


de M. Sars, sur Le développement des Mollusques et des Zoophytes, dans 
les archives de Wiesmann. 2e part. 1840, L'auteur a observé les Trito- 
nies ,les £olides, les Doris et les Aplysies , et il s’est assuré que tous ces 
Mollusques ont les mêmes divisions dans leurs vitellus, et une coquille 
nautiliforme pourvue d’un opercule dans le jeune âge J'aurais pu me 
dispenser de cette publication , mais à cause du grand intérêt qui s’atta- 
che à ces faits, et de l’incertitude dans laquelle se trouveront encore des 
zoologistes sur la détermination, -j’ai cru devoir livrer ces recherches à 
l'impression, 
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une seconde du côté opposé, et le vitellus présente l'aspect 
de deux tubercules adossés, Au milieu de chacun des tu- 
bercules, se montre ensuite une nouvelle échancrure, et il 
se compose alors de quatre tubercules, qui se divisent à 
leur tour, d’où résulte à la fin un vitellus bosselé sur toute 
sa surface. À mesure que le nombre de ces tubercules aug- 
mente, leur volume diminue, et à la fin ils deviennent 
tellement nombreux et petits, que le vitellus n’est pas 
beaucoup plus bosselé que dans le principe du développe- 
ment. I] reprend sa première forme, mais son intérieur a 
subi de profondes modifications. 

Cette division du vitellus , observée en premier lieu par 
Rusconi dans les Batraciens, se répèle, d’après des obser- 
valions récentes dans les poissons. M. Dumortier, (1) l’a 
observée, je crois, le premier dans les Limnés, et il a 
signalé l’analogie entre elle et le vitellus des Batraciens. 
Nous l'avons observée dans les Limaces. M. Sars (2) l'a re- 
marquée dans plusieurs Mollusques marins nus, et M. Pou- 
chet (3) aussi dans les Limnés. Le docteur De Filippi (4) 

dans son mémoire sur l’anatomie et le développement des 
Clepsine, a observé le même phénomène dans ces animaux. 

Mon collègue et ami, M Schwann, a donné une théo- 

rie du développement (5). Les tissus animaux procèdent 


(1) Dumortier, Mémoires sur l’Embryogénie des Mollusques gastéropo- 
des | MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE DE BRUXELLES , 1837. 

(2) Sars, Beiträge zur entwickelungs geschichte der Molusken und 
Zuophyten. (Archiv. de Wiegmann.) L. c. 

(3) Pouchet, Sur Le développement de l’embryon dès Limnés. (Extrait. 
Annal. des Seienc, natur., tom. 10, 1838.) Notes sur la structure du vitel- 
lus des Limnés. Anna. frunçaises et étrang. d’anatomie, etc. 2e vol. 1828, 
pag. 253. 

(4) Lettera del dott. f. de Filippi sopra l’anatomia e lo sviluppo delle 
Clepsine. Pavia, 1839. 

(5) Mikroskopishe Untersuchungen, etc. Berlin, 1839, 
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tous, d’après lui, de cellules, comme on l'a dit pour les 
végétaux. Ges cellules s’observent surtout dans le principe 
du développement. Le vitellus lui-même suit cette loi com- 
mune. Il n’est donc pas étonnant, si le vitellus se développe 
à l’aide de cellules, que l’on aperçoive à sa surface des divi- 
sions et des bosselures. Il est vrai que, dans le vitellus des 
oiseaux, on n’observe point à l'extérieur ces divisions; mais 
d’après l'explication que vient de donner M. Reichert (1), on 
comprend la raison de celle différence. Le viiellus des oï- 
seaux se compose, d'après les observations de M. Schwann, 
de deux sortes de cellules; les unes centrales et les autres pé- 
riphériques, et d’après M. Reichert, ceseraient seulement les 
cellules centrales qui correspondraient aux cellulesdes au- 
tres classes. Ces cellules pourraient doncse bosseler dans l'in- 
térieur, sans que l’on aperçûl aucun changement en dehors. 

Les bosselures qu’on observe à la surface du vitellus se- 
raient, d’après cette théorie, l'indice des cellules qui se 
forment dans l’intérieur, etle blastoderme ne commence- 
rail à se développer qu'après ces premiers changements 
intérieurs. 

Ainsi, le vitellus serait composé d’abord d’une grande 
cellule, au milieu de laquelle s’en développeraient deux 
autres; et dans chacune de celles-ci il s'en développeraient 
de nouveau deux , de manière à oblenir la multiplication 
que l’on observe dans le nombre des bosselures. M. Du- 
mortier a vu se développer ainsi le vitellus des Limnés, en 
le désignant sous le nom de foie. 

En même temps que le vitellus se divise, il sort de l’in- 
térieur une vésicule blanche, contenant un liquide trans- 
parent, et qui va se perdre dans l’albumen. Cette vésicule 


(1) Reichert, Das Entiwickelungsleben in Wirbelthier-Reëch, Berlin, 
1840, 
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est quelquefois suivie d’une seconde qui suit la même 
marche. Celle vésicule, simple ox double, sort de la même 
manière du vitellus des Limaces et, d’après MM. Dumortier 
et Pouchet, des Limnés. Comment faut-il la déterminer ? 
Sa constance mérite une attention toute particulière. 


3. Le vitellus n’a pas sitôt subi ces changements, que le 
blastoderme commence à s'organiser. L'on voit se former 
d'un côté, à la surface du vitellus, un épaisissement qui 
s'accroît insensiblement , et qui indique bientôt, par des 
échancrures, les différentes régions du corps. 

J1 se forme bientôt autour de toute la masse une pelli- 
cule mince et transparente. Cette pellicule ne tarde pas à 
prendre la forme de la coquille de l’Argonaute, et le jeune 
embryon peut se retirer en entier avec son vitellus dans 
l'intérieur. 

Dans les Limaces, on voit aussi de très-bonne heure la 
coquille, mais il y a ici une trés-grande différence dans la 
nature de la coquille et dans l'endroit de son apparition. 
Dans l’intérieur même du bouclier des Limaces, on voit se 
déposer un grain calcaire autour duquel viennent se grou- 
per d’autres cristaux. Cette coquille intercepte la lumière 
lorsqu'on l’examine au microscope, et l’on reconnaît sa 
nature par le dégagement de bulles, lorsqu'on la traite par 
une goulle d'acide nitrique dilué. Dans les Aplysies, la co- 
quille est extérieure depuis son apparition, elle est tou- 
jours transparente et elle est de nature cornée. Il n’y a 
point de bulles qui se dégagent comme dans le cas précé- 
dent, si on la traite par le même acide. 

Les Aplysies sont donc trés-éloignées des Limaces, quoi- 
que, dans l'état adulte, ils possèdent les uns comme les au- 
tres une pelile coquille interne. 

Les contours de la coquille sont réguliers. Il n’y a pas 
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plus d’un tour de spire, et, sauf les stries et les tubercules, 
elle ressemble parfaitement à la coquille d’Argonaute. Ge- 
pendant, lorsqu'on regarde cette coquille de face, on 
remarque une légère différence entre le côté droit et le 
côté gauche, comme l'indique la fig. XVI. 

Un opercule, de même nature que la coquille, bouche 
exactement le péristome; et l'embryon porte cet organe 
sur une portion semblable au pied. Il peut faire rentrer 
entièrement l’opercule pendant les fortes contractions. Le 
plus souvent la coquille est ouverte, et l’opercule est cou- 
ché sur la portion enroulée de la coquille. (fig. XVII). 

On observe un mouvement de rotation qui a lieu en 
sens inverse de celui de l'animal à l’état adulte. Il tourne 
en arrière. Des cils vibratils très-allongés recouvrent la 
nuque de l'embryon, et c’est à eux qu'est dû le mouvement 
de rotation. Ces cils sont sans doute aussi les organes tem- 
poraires de la respiralion, en attendant qu'il se forme de 
véritables branchies. Dans le fond de la coquille, la masse 
plus opaque et composée de globules arrondis, indique le 
vitellus. Vers la partie inférieure de l’opercule, on voit 
dans l'intérieur de l'embryon, une double vésicule, arron- 
die, transparente, siluée à l'endroit où se trouvent les gan- 
glions œsophagiens. Dans les Limaces nous avons remarqué 
une apparition semblable à la même époque, et nous 
avons considéré ces vésicules comme le premier indice du 
système nerveux (fig. XIIL, XV et XVIL. d). 

Il n’est pas trés-facile de distinguer d’autres organes 
dans l'intérieur de la jeune Aplysie. Le temps nous a man- 
qué pour étudier l’apparilion des viscères et les varialions 
que la coquille subit pour arriver à l’état adulte. Nous n'a- 
vons pas non plus des notions précises sur le lieu d'insertion 
du sac vitellin. 
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PJ Vanbencden. Lith. &e P Degobert. 


Embryogénie des Aplysies. 
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La présence d'une coquille ct d’un opercule dans ces ani- 
maux, à l'étal embryonnaire, nous fail supposer que bien 
des Mollusques subissent des changements pareils. La z00- 
logie doit tout attendre de l'embryogénie; c’est par elle que 
l’on constalera les affinités , et que l’on effacera peut-être 
bien des genres qui ne reposent que sur des variétés d’age. 

Ne pourrait-on pas dire, d’après ces faits, que les Mol- 
. lusques subissent des métamorphoses aussi bien que les 
insectes ? L'embryon des Zimaces aussi bien que celui des 
Aplysies diffère totalement de l'animal adulle. Ces méta- 
morphoses ne sont pas moins grandes, nous paraît-il, que 
celles que subissent les Batraciens et les Insectes. 


EXPLICATION, DE LA PLANCHE. 


Fig. 1. Œufs d’Aplysie de grandeur naturelle, dans leur tube, 

Fig. 2. Un morceau de ces tubes avec les œufs grossis. « parois du 
tube; » les œufs; d albumen commun; e vitellus. Ces der- 
niers sont très-nombreux dans chaque œuf. 

Fig. 3. Vitellus isolé avant qu’il ne soit en voie de développement, 

Fig. 4 à 11. Le même vitellus divisé en lobules qui augmentent suc- 
cessivement en nombre ; & vésicule blanche, qui sort de 
l’intérieur pendant le développement et qui va se perdre 
dans l’albumen. 

Fig. 12. L’embryon, pourvu d’une coquille; a vitellus; à pied; e cils 
vibratils ; d ganglion nerveux. 

Fig. 13. Le même, un peu plus avancé, Les mêmes lettres indiquent les 
mêmes objets. 

Fig. 14. Le même encore, un peu plus avancé et rentré dans la co- 
quille. 

Fig. 15. Le même, plus développé encore, vu un peu obliquement, 
L'animal, avec son opercule e, est rentré dans la coquille. 

Fig. 16, L'animal, vu de face, avec son opercule. Les cils vibratils 
sortent des deux côtés. 

Fig. 17 et 18. Le même, vu du côté droit. L'animal, avec son oper- 
cule sorti de la coquille, 


Ton. vu. 19. 
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HISTOIRE NATIONALE, 


Note sur la forme des délibérations des anciens états de 
Flandre, dans une question de subsides, par M. le 
chanoine De Smet, membre de l’académie. 


Jamais les recherches historiques n'ont été abandonnées 
pendant longtemps en Belgique. Même à une époque où 
* les autres sciences y élaient presqu'enftiérement négligées, 
on conserva dans notre pays, comme l'a remarqué un lit- 
térateur hollandais (1), un goût prononcé pour l'étude de 
l'histoire et des antiquités nationales. L’inslilution de notre 
académie et son rétablissement après la chute de l'empire 
français donnèrent une impulsion nouvelle à ces utiles 
études : des matériaux nombreux et d’un haut intérêt, que 
n'avaient pu connaître nos devanciers, nous furent remis 
entre les mains; les gouvernements encouragérent des in- 
vestigations honorables pour la patrie, el la direction nou- 
velle donnée à la science fit naître l'espoir de nous voir 
fixer davantage la connaissance de nos origines, de nos 
vieilles mœurs et de nos vieilles institutions. 

Ces espérances ne se sont pas entièrement réalisées, et 
lesinstitutions politiques les plus importantesde l’ancienne 
Belgique sont encore bien imparfaitement connues. Des sa- 
yants hollandais, tels que les Bondam et les Van der Goes, ont 
fourni à la vérité quelques éclaircissements sur nos états-gé- 
néraux au X VE siécle, mais leurs recueils, comme ceux des 
De Jonghe et des Nyhof,en y ajoutant quelques notes éparses 


(1) N. G. Van Kampen, Geschiedenis der nederlandsche letteren en 
wetenschappen , tom. IT, page 226. 
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dans la précieuse collection que public M. Groen van Prin- 
stcrer (1), nous auraient bien peu inslruits, si notre hono- 
rable correspondant, M. Gachard, ne nous avait commu- 
qué les fruits de ses longues et laborieuses recherches dans 
le travail concis, mais substantiel, qu'il a publié au com- 
mencement de celte année, sur les anciennes assemblées 
nalionales de la Belgique. Son mémoire est assurément un 
grand pas de fait pour combler une lacune importante dans 
nos trayaux historiques. Mais ce qu’il a fait pour les états- 
généraux n’a pas même été essayé, que je sache, pour les 
états particuliers des provinces : et cependant à une époque 
où chacune d'elles formait en quelque sorte une république 
à part, où la forte organisation de la province et de la 
commune relâchait (trop peut-être) les liens qui les atta- 
chaient encore à l'autorité centrale, une haute importance 
appartenait aussi aux états de chaque province. Leur com- 
position nous a élé expliquée par M. Gachard dans les 
mémoires qu'il a mis en tête d'un de ses ouvrages (2), mais 
personne encore ne nous a donné des renseignéments sur 
le mode suivi pour leur Convocalion, la forme de leurs déli- 
béralions et de tout leur régime intérieur; ni Wielandt, 
ni Zaman, ni Raepsact, tous à même d’en donner une con- 
naissance parfaite, n’ont essayé de nous en faire jouir. Il 
en est de même pour les Provinces-Unies, où les Pestel (3) 
et les Van de Spiegel auraient pu, saus beaucoup d'étude, 
nous faire toucher au doigt les ressorts et les rouages d’un 
régime provincial semblable, à peu de chose prés, au ré- 
PO RE CO AA ARE RAR 9 169 ae AV 
(1) Archives de La maison d'Oranqge-Nassau. 
(2) Documents inédits , tom, [, page 47 et suiv. 


(3) F, 10. Pestel nous en parle, mais d’une manière trop vague et trop 
générale dans ses Commentarii de R, P. Batuva , tom, XL, 
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gime de nos duchés el comtés en Belgique. On peut s'ex- 
pliquer sans trop de peine le silence des premiers acadé- 
miciens de Bruxelles sur ces matières; la cour de Vienne, 
qui les protégeait, avait trop à cœur de substituer peu à peu 
une autre adminislration à celle qu'avait établie l'ancienne 
constilulion du pays, pour leur permettre des investiga- 
tions de cette nature. Maïs qu’on les ait toujours négligées 
en Hollande, et, depuis l'invasion française, en Belgique, 
cest peut-être parce que les hommes compétents ont cru 
mal à propos que la nalion connaissait suffisamment ses 
anciens droits et usages. 

Pour nous donner aujourd’hui une connaissauce néces- 
saire de la vie intime de nos instilulions provinciales et 
spécialement des états, on n'aurait, ce me semble, qu’à 
compulser les registres des différents ordres qui avaient 
droit d’y siéger , pour en donner une idée assez juste. J'ai 
cru faire une chose utile, et qu’on peut regarder comme 
une pierre d’atlente, de donner ici la manière dont les 
états de Flandre accueillirent une proposition du gonver- 
nement de Marie-Thérèse, avant l'époque où cette prin- 
cesse tua l'influence de la représentation de cette province, 
en lui enlevant le vote du subside. 

Au mois d'octobre 1751,le ministre plénipotentiaire, 
marquis de Bolla Adorno, demanda un subside pour une 
année de 25,000 rations, à 5 sols par jour, aux états du 
comté. Les étals prennent d'abord les avis consultatifs des 
châtellenies, des villes subalternes et des métiers de la 
province, ensuile l'ordre du clergé de Gand se réunit el se 
décide à accorder 16,000 rations, mais avec des amende- 
ments et avec des slipulations que nous croyons devoir 
transcrire ici, parce qu'ils prouvent, d’une part, comment 
l'ordre avait à cœur les intérêts matériels du peuple, et 
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qu'ils montrent , d'une autre, quelle opinion on avait alors 
sur des matières d'économie politique souvent discutées et 
résolues en sens contraire par les juges les plus compétents. 

Après un préambule sur les malheurs qui pésent sur le 
comté et qui ont dû l’appauvrir, le clergé pose à son as- 
sentiment des conditions, au nombre de quinze, que nous 
donnons ici en les abrégeant (1). 

« LE Pendant toute la durée du subside actuel, la pro- 
vince en général, et chaque ville, pays ou châtellenie en 
particulier, seront exempts de toute autre charge, subside 
extraordinaire , don gratuit ou autre. 

IL. On décomptera sur le subside les fournitures de 
chariots, chevaux el bateaux, et toutes autres corvées pour 
le service des troupes de S. M. ou des villes de la barrière. 

III. La quote de ceux qui payeront ne pourra point être 
augmentée de celle des insolvables. 

IV. S. M. daignera donner acte de validation en faveur 
des terres el prairies qui ont élé inondées pendant toute la 
saison d'été, pour prévenir la ruine totale d’un grand 
nombre de laboureurs qui, pendant deux années consé- 
cutives, ont été privés des produits de ces terres inondées. 

V. On ne défendra point l'exportation des céréales et 
autres productions agricoles de la province, et on n’aug- 
mentera point les droits de sortie, sans en avoir préalable- 
ment donné connaissance aux états et oblenu leur assen- 
timent, 

VI. S. M. daignera s’entremettre près du gouvernement 
français pour obtenir exemption du droit de 50 sols par 
tonneau (vat). 


(1) Le style est d’une incorrection et d’une négligence rares, 
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VIL En considération des dépenses excessives que fait 
la province de Flandre pour favoriser la navigation et le 
commerce, dans toutes leurs parties, S. M. voudra bien 
faire exécuter l'octroi du 7 janvier dernier (1752), et par 
conséquent insister de la manière la plus énergique afin 
d'obtenir pour les vaisseaux qui appartiennent au port 
d'Ostende un sauf-conduit contre les pirates de Tunis, 
Tripoli et Alger. 

VIIL S. M. est aussi instamment suppliée de vouloir 
prendre à cœur les intérêts du commerce dans la conférence 
qui doit avoir lieu prochainement à Bruxelles, avec les 
députés des puissances maritimes, et de faire tous seseflorts 
pour obtenir l'égalité du tarif, sans laquelle le commerce 
des Pays-Bas catholiques est menacé d’une ruine totale, 
contre tout droit et justice. 

IX. On prie instammentS. M. et son gouvernement aux 
Pays-Bas, de ne point consentir dans la susdite conférence à 
l'établissement de nouvelles barrières ou à l'extension de 
celles qui existent déjà: Les députés à cette réunion veille- 
ront d'autant plus sur ce point important qu'on à appris, 
il y a quelques mois, par les feuilles publiques, que l’am- 
bassadeur de LL. HH. PP. a fait une proposition en ce 
sens au cabinet de Vienne, pour faciliter le payement d'une 
somme de 500,000 patacons, qu’il prétend être due par 
l'impératrice-reine aux états des Provinces-Unies. 

X. Il est de Loute manière convenable, pour le bien-être 
de la province, d’insister de nouveau près de S. M. pour 
qu’elle daigne ordonner sans délai que les piastres dites 
mexicaines, pour aulant qu’elles conservent un cordon 
intact (1), auront cours à raison de 50 sols, argent de 


La 
(1) Je crois pouvoir traduire ainsi les mots : x00r zoo veel die gecor- 
deerd zyn, 
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change, la pièce. On montrera au gouvernement la palpable 
erreur où il a donné, en pensant que ces piastres peuvent 
s'échanger avec les françaises; on lui prouvera que ce 
système est impraticable, et qu’en donnant à ces pièces le 
cours proposé, on trouve d’ailleurs le seul moyen de fournir 
les denrées du paysaux bâtiments qui partent de Dunkerque 
pour les Indes occidentales, ce qui intéresse particuliére- 
ment le commerce de bétail dans le Franc de Bruges, et 
l'Ambacht de Furnes. On empêchera d’ailleurs par là l'ex- 
portation de cette masse d'argent pour les monnaies de 
France, et nos marchands pourront la faire circuler dans le 
pays, tandis qu’ils doivent aujourd'hui s’en défaire à Am- 
sterdam, où on leur donne fl. 22—15 le marc, c’est-à-dire 
trois sols de plus qu'aux monnaies de S. M. Enfin icetle 
mesure est la seule ressource qu’on ait pour pourvoir à la 
rarelé des monnaies d'argent qui gêne la province. 

XL S. M. daignera permettre qu’on ne publie pas dans 
toutes les villes et bourgades du pays les placards qui ne re- 
gardent et n’obligent qu'un canton en particulier, comme 
on l’a vu, lors des précautions qu’on a dû prendre pour 
empêcher l'introduction de la maladie contagieuse qui 
avait régné dans le Levant. Ces publications entraînent de 
grandes dépenses, puisque celle d’un seul placard coûte à 
la Flandre dix à douze mille florins. 

XII. Les marchands de toiles se plaignent continuelle- 
ment de ce que les pièces sont, au milieu, d’une qualité in- 
férieure à celle qu'on leur trouve aux extrémités , d'où il 
résulle que non-seulement eux-mêmes, mais aussi leurs 
correspondants étrangers se voient grossiérement trompés. 
Il est à craindre que par cette fraude cetle industrie si pré- 
cieuse, et presque la seule qui fait vivre la province, ne 
toibe en discrédit, et qu'on n’accorde la préférence aux 


toiles de Silésie et d'Irlande, au grand préjudice du pays. 
Il est absolument nécessaire, pour prévenir des maux dan- 
gereux et irréparables et pour détruire un abus si grossier, 
qui compromet la prospérité de loute la province, qu'on 
supplie S. M. de vouloir faire publier de nouveau lesanciens 
placards sur les peignes, et si ce moyen est inefficace, d’é- 
tablir aux marchés principaux des bureaux de plombage et 
de garantie. 

XIIL. On apprend que le pays d’Alost a présenté une 
requête à S. M. afin d'obtenir un octroi pour creuser un 
canal de la ville d’Alost à Baesrode, au préjudice dela ville 
et pays de Termonde. On conjecture par là qu’on a l’inten- 
tion d’ériger à Alost un entrepôt réel des marchandises 
qui arrivent par lEscaut, ce qui serait directement con- 
traire à l'octroi du 7 janvier dernier et au détriment de 
l'entrepôt accordé aux trois villes qui y sont désignées. On 
peut même y voir une conséquence plus fàcheuse, quand 
on considère que celte conduite donnera à la ville d’An- 
vers et à tout le Brabant l’occasion de renouveler les pré- 
tentions qu'ils ont déja manisfestées, d'obtenir un entrepôt 
semblable sur l'Escaut et au port d'Ostende. 

On apprend de plus que la même chatellenie demande 
un octroi pour construire une chaussée qui, de Gram- 
mont, irait aboutir à Alost et à la Dendre, ce qu’elle ne 
peut demander qu’en vue de l'intérêt particulier de la 
ville qui n’y contribucraït en rien, et sans égard à ce 
que réclament l'utilité et le bien-être du pays d’Alost en 
général. Car il est noloire que si l’on y fail une chaussée 
dans l'intérêt de l’agriculture, elle doit aller nécessaire- 
ment de Grammont sur Melie ou directement sur la capi- 
tale, pour profiter à l'intérieur du pays, dont les limites 
ou les extrémités ont des communications faciles par l'Es- 
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caut et par la Dendre; tandis que l’intérieur, privé de toute 
facilité pour le transport de ses produits, et rempli de fon- 
drières et de chemins impraticables, n'a aucun accés aux 
marchés. Enfin on est informé que le pays d’Alost songe à 
établir une maison de détention et à augmenter les droits 
sur le vin et l’eau-de-vie pour couvrir les dépenses ; quoi- 
que ce projet , nuisible aux intérêts de la province et du 
trésor, semble conçu au mépris de l’exemption des curés 
et malgré l'opposition de la ville de Grammont, 
Le clergé est d'avis que la province doit s'opposer vive- 
ment à l'adoption de tous ces projets ambitieux et vains. 
. XIV. Le commissaire de S. M., qui a dernièrement été 
chargé de clore les comptes del'Æmbacht d'Assenede, pa- 
rait avoir laissé entrevoir que son rapport au gouvernement 
contiendrait une proposition contraire au décret qui allége 
d’une septième parlie la quote del /mbacht dans les aides 
et subsides de S$. M., parce que l'Ambacht a perdu une 
sepliéme partie de son territoire par suite du traité de dé- 
limitation avec les Provinces-Unies. Le décret prérappelé a 
élé accordé pour ces causes et raisons péremploires, à 
l Ambacht d'Assenede, qui est demeuré et demeurera sans 
contradiction en paisible jouissance de Ja faveur qu’il lui 
assure, Les députés aux étals ne permettront jamais qu’on 
impose des charges onéreuses, et par une injustice criante, 
au pays : ilserait contraire à tout droit et justice de tolérer 
des vexations de cette nature, et de laisser abîmer le pays 
d’Assenede, qui a montré toujours tant de zèle pour le ser- 
vice de S. M., en lui faisant payer les impôts de terres qui 
ont été démembrées de son territoire et cédées à une puis- 
sance étrangère. 
XV. On comprend de plus sous ces conditions, comme 
si elles étaient répétées et insérées ici, toutes les demandes 
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qui ont été failes précédemment à l'occasion d’un vote de 
subsides et qui n’ont pas encore été suivies d'effet. » 

Les députés du clergé de Gand portérent cette résolu- 
tion à l'assemblée des états, mais ils furent surpris de ne 
pas la trouver conforme à celle du clergé de Bruges. En ce 
cas , el il n'était pas rare , l'évêque de la ville où résidaient 
les états avait le droit de terminer le différend , ou, comme 
on parlait alors, de réconcilier les opinions divergentes. 
Dans la circonstance dont nous parlons, l'évêque de Gand 
se prononça en faveur de la résolution du clergé de Gand, 
en bornant toutefois le subside à 15,500 rations, comme 
l'avait accordé le clergé de Bruges, et en y ajoutant une sli- 
pulalion de ce clergé relative aux écluses de Termonde. 

La résolution modifiée en cetle manière fut présentée 
ensuile aux trois chefs-colléges de la province, et, sur leur 
proposition, les quatre membres se réunirent pour accor- 
der 16,000 rations, ce qui fut accepté par le gouverne- 
men. 

Il paraît que l'usage de faire juger les différentes opi- 
nions des deux clergés par l'évêque de la résidence ne s'était 
pas élabli sans opposition du clergé de Bruges. L'année 
suivante, le député ecclésiastique de celte ville, Amand 
Fierens, abbé de S'-André , protesta juridiquement contre 
une décision semblable, mais le 30 mars, on rejela sa pré- 
tention par la lettre suivante, dont la rédaction n’est pas 
un modèle de netteté : 

« S. A. R. étant informée de la résolution du clergé de 
» Bruges du 27 de ce mois, suivie sur le sermo colleqiis 
» des députés de assemblée de la provinee de Flandre 
» du 13 auparavant , de la défense y faite au député à l’as- 
». semblée de la part dudit clergé de ne pas faire réconci- 
» lier ladite résolution par l'évêque du lieu de la résidence 


v 
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» de ladite assemblée, et considérant combien celte dé- 
» fense est irrégulière, contraire au bien de l’état, à ses 
» conslitulions, au concordat du 27 avril 1688 et au dé- 
» cret du 9 octobre 1704 et du 16 décembre 1749, déclare 
» que ladite défense doit être considérée comme non-ave- 
» nue, et par conséquent et néanmoins : 
» Au nom de S. M., ordonne au député à l'assemblée de 
» la province de la part du clergé de Bruges, de faire ré- 
» concilier d'abord par l’évêque de Gand la résolution du 
» 27 de ce mois dont il s’agit, à peine de désobéissance ; 
» voulant au surplus que cette manière de procéder ait 
» non-seulement lieu pour le présent, mais aussi pour 
» l'avenir, à l'égard de l’un et l’autre clergé de Gand et de 
» Bruges. » 
Était signé : Cn. ve Lorraine. 
Plus bas : H. CRUMPIPEN. 


Dans les états constitulionnels de l’Europe moderne, il 
paraît admis, non sans quelques réclamations, que les re- 
présentants de la nation ont le droit de signaler ses griefs, 
vrais ou prétendus, à propos du budget : les demandes que 
le clergé joint à son vote de subside prouvent que nos an” 
cêtres aussi mellaient à profit celte occasion de faire en- 
tendre leurs doléances aux gouvernants, comme ils ont 
prouvé plus tard qu'ils savaient même employer, quand il 
le fallait, l'ultima ratio de nos chambres législatives : 
« Point de redressement de griefs, point de subsides. » 
Les documents que nous avons cilés et puisés aux sources 
les plus authentiques (1), nous paraissent d’une assez haute 


(1) Fegistrum resolutionum cleri Gand., a 1 julii 1751, usque ad 
28 julii 1768, sans pasination, aux archives de l’évèché de Gand. 


imporlance sous un double rapport : ils donnent d’abord 
une idée assez claire, quoique incomplète peut-être, de la 
manière de délibérer des états de Flandre dans les demandes 
de subsides, et nous démontrent ensuite que ces anciens 
représentants de la province avaient singulièrement à cœur 
les intérêts des contribuables. Plus d’une personne désap- 
prouvera leurs vues d'économie politique, maïs elle avouera 
en même temps que le clergé même s’occupait sérieuse- 
ment, il y a un siècle, de mesures utiles an pays qui ont 
paru nouvelles aujoud'hui, quoiqu'il tranche ces questions 
d'industrie et de commerce dans un sens qui n’est pas géné- 
ralement adopté de nos jours. L'amertume des expressions 
qu'on emploie au n° xrv , et la vivacilé des recommanda- 
Lions qu'on fait au n°1x, prouvent, qu'après trente ans, les 
cœurs saignaient et les fronts rougissaient encore de honte 
au souvenir de la mutilalion du pays et de l'ignominieux 
traité de la barrière, qui déclarait virtuellement les Belges 
incapables de défendre leur pays. 


ARCHÉOLOGIE. 


Explication d’une peinture de vase représentant une 
scène de la Gigantomachie. Par M. Roulez, membre de 
l'académie. 


Le combat des géants contre les dieux de l'Olympe est 
uu sujet qui exerça souvent l'imagination des poètes et le gé- 
nie des artistes. De tous les poèmes anciens intilulés Gigan- 
tomachies , il ne nous reste plus qu’un fragment de celui 
que publia Claudien, poèle romain d’une époque assez 
avancée. Nous ne serions pas beaucoup plus heureux par 
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rapport aux productions de l’art, si nous ne devions à la 
céramographie l'avantage de posséder une suite de représen- 
talions relalives à ce sujet, représentations qui se sont 
rencontrées fort rarement sur les autres espèces de monu- 
ments (1), à l'exception toulefois des pierres gravées el des 
médailles (2). Les tableaux tirés de la gigantomachie, nous 
montrent, ou le combat général des dieux contre les enfants 
de la Terre, ou des groupes isolés, tels que ceux d’Athéné 
et d'Encelade (3),de Poseidon et d'Ephiallès (4). Il existait 
dans l'anliquité deux traditions différentes sur la manière 
de figurer les géants : l’une leur attribuait la forme hu- 
maine tout entière (5); l’autre les représentait avec des 
queues de serpent en guise de jambes (6). À quelques excep- 
tions près, c'est la première de ces traditions qui est sui- 
vie sur les vases peints. Les géants n’y apparaissent pas 


(1) Indépendamment des vases, les monuments relatifs à la giganto- 
machie qui nous restent, se réduisent aux métopes de deux temples 
antiques de Sélinunte /ANTICHITA DELLA SICILIA ESPOSTE ED ILLUSTRATE dal 
duca di Serra di Falco,t. W, tav, 88, 29, 31 ); à un relief en bronze dans 
le musée Kircher à Rome , et deux reliefs en terre cuite dans celui de 
Berlin ; et à quelques bas-reliefs sur des sarcophages romains (Museo Pio 
Clem. AV, 10. Mus, Chiaramonté, tav. 17.). C.-F. Gerhard, Auserlesene 
griechische Vasenbilder Th. 1, p 22. 

(2) On en trouvera un grand nombre cité par M. Raoul-Rochette, Mé- 
moire sur les représentations figurées du personnuge d’Atlas , p. 41, 
sv, not, 4 et 5. ; 

(3) Lenormant et De Witte Étite des monuments céramographiques, 
pl. X.Gerhard, ouv. c., taf. VI. 

(4) Lenormant et De Witte, ouv, c., pl. V et VIL. 

(5) Homer. Odyss., VIL, 59. 206. X, 120, Hesiod, Theogon. 185. 

(6) Apollodor., I, 6, 1 : éiocy dè très Bois vohidas dpaxéyroy. Ovid. 
Fast.,V,37. Pro cruribusanques, Metam.Y, 183, Anguipedes. Schol. Lyco- 
phron, 63. Voy. d’autres autorités produites par Raoul-Rochette, ouv.c , 
p. 39, not. 4 et 6; et Gerhard, ouv c , p. 24, not, 17. 
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armés d'énormes pierres ou de troncs d'arbres (1), mais 
portent des armes ordinaires (2). 

Un vieil oracle avait annoncé que les enfants de la Terre 
auraient le dessus tant qu’un simple mortel ne serait pas 
venu les vaincre (3). En conséquence les dieux appelérent 
à leur secours les fils d'Alcmène et de Sémélé , avec l’aide 
desquels ils parvinrent à dompler leurs ennemis. La 
présence de Dionysus parmi les dieux, est attestée par 
Apollodore (4) d'après une tradition ancienne, quoique 
postérieure à Hésiode. Pindare (5), à la vérité, ne fait 
mention que du fils d’Alcmène, mais son scoliaste vante 
la part glorieuse que les demi-dieux, Hercule et Bacchus, 
ont eue à la défaite des géants. L'intervention du dernier 
prit une plus grande importance encore chez les poètes 
postérieurs; Nonnus (6) va jusqu’à le proclamer le seul vain- 
queur des géants et à lui faire honneur de la mort de Por- 
phyrion, d'Encélade et d’Alcyonée. On remarque une 
marche analogue sur les monuments céramographiques. 
Selon une observation pleine de justesse de M. Gerhard (7) 
les vases peints de style archaïque, où Hercule apparaît 
dans tout l'éclat de son rôle d’auxiliaire des dieux, ne lais- 


(1) Apollodor. et Schol., Lycophron., Il..cc., Horat. Od., IV, 4, 55. 

(2) Hésiod., Theog., 186 : [reüyeci Aauromévous dodix Éy ve vep- 
où Éxoyras.]| - 

(3) Voy. Apollodor., lc. 

(4)1,6,2. 

(5) Nem., 1, 100. 

(6) Dionysiac., XXV, 206 : wobyos droruyEzs Obpdezz Via dpodpys. 
Ibid , 87 : GANX dpaxoyrekqueos (Ê. Jhaxoyrorddiy ) 21 4uyy Yuye v- 
ndyroy, etc. 

(7) Auserl. Vasenb., p. 219. 
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sent voir Dionysus que comme personnage secondaire, 
tandis que sur ceux d’un style plus libre, il partage les 
travaux et la gloire du héros Thébain ou occupe seul la 
scène , dont ce dernier a disparu. 

Les vases peints représentant une composilion puisée 
dans la gigantomachie, et où figure Dionysus, n'existent 
qu'en fort-pelit nombre. Sur ane coupe de style archaïque, 
ayant appartenu au prince de Canino (1), on voit le Bac- 
chus infernal, tout alarmé du vacarme des géants, accou- 
rir avec Cora et Héphestus vers Arès et d’autres dieux déjà 
occupés à combaltre leurs terribles ennemis. Une belle 
amphore archaïque, en possession de M. Gerhard et publiée 
par lui. (2), nous montre Athéné et Dionysus aux prises 
l'un et l’autre avec un géant. Dionysus, la tête couronnée 
de lierre, vêlu d’une tunique courte et de la pardalide, 
frappe de sa lance la tête du géant déjà renversé; un lion, 
une panthère el un serpent, animaux consacrés au dieu, 
lui servent d’auxiliaires el altaquent son adversaire. Sur 
un stamnos, à figures rouges, faisant autrefois partie de la 
collection Durand (3), Bacchus, vêlu comme sur le vase pré- 
cédent, tient dans la main gauche le canthare et une bran- 
che de lierre, et de la droite porte un coup de lance à un 
guerrier armé à la grecque; celui-ci, étendu à terre, est 
mordu au bras par la panthère du dieu. Un second guerrier 
vient au secours de son compagnon, et lance un javelot 


(1) Gerhard, ouv. c., pl. LXT, LXIT. Il ne sera pas hors de propos de 
placer ici la remarque suivante : D’après un passage de Plutarque (in 
Anton., 60), Bacchus figurait dans une gigantomachie existant à Athènes 
et représentée par une suite de figures de ronde bosse, 

(2) Ibid., pl. LXIII, avec l'explication p. 191., fig. 

(3) Gerhard, pl. LXIV. 
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contre Dionysus. L'interprétation de celte peinture offre 
des diffitultés. MM. Raoul - Rochette et Dewitte (1) pen- 
sent qu’elle représente une des expéditions de Bacchus en 
Grèce, soit en Béolie soit contre les Argiens. Nous préfé- 
rons y reconnaître avec M. Gerhard (2) une scène de la gi- 
gantomachie. Nous croyons également que c’est avec raison 
que le savant archéologue de Berlin a rapporté au même 
cycle mythologique les deux peintures suivantes. La pre- 
miére, qui décore une coupe du prince de Canino (3) mon- 
tre Bacchus , aidé de la panthère et du serpent, combattant 
avec la lance deux guerriers, dont l’un est renversé. La 
seconde, représente le dieu ayant terrassé un guerrier, 
non plus avec la lance, maïs avec son arme distinctive, 
le redoutable thyrse [pré#von Sssw] (4). Ce dernier tableau 
avait été pris par les éditeurs (5) pour le triomphe de Bac- 
chus sur le roi indien Dériades. 

L'amphore, dont nous publions Je dessin sur la planche 
ci-jointe (6) fournit, sur l’une de ses faces, une variante 
curieuse du combat de Dionysus contre un géant (7) que 


(1) Description des antiquités du cabinet Durand, p 43, n° 121, not. 1. 

(2) Ubi supra.;p. 193. 

(3) Gerhard, ouv. c., pl LI, LIL, 3, 4. Voy. le texte, p. 179. 

(4) Nonnus, XX V, 88 et 97; Apollodor. , 1, 6,2 : Füouroy dè Supoa 
AUdyUGoG ERTEIVE, 

(5) Millin’s Mytholog. galerie, pl. LXXXVIII, 236, d’après Hirt. Zi/- 
derb., 83. Je pense que c’est de la peinture du même vase que Graefe a 
publié un dessin sur le frontispice de son édition de Nonnus, vol. [.- 
M. De Witte avait déjà repoussé cette explication à couse du costume 
grec des adversaires de Dionysus, 

(6) Cette amphore s’est trouvée dans les magasins de M. Bassegio à 
Rome, où le calque a été pris, 

(7) On pourrait, non sans quelque vraisemblance, reconnaître dans 
le sujet de notre peinture le combat de Dionysus contre Deriades, d'au- 
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nous nommerons Eurytlus (1). Les deux adversaires sont 
dépourvus d'armes, ils ont engagé la luile corps à corps. 
Eurytus étreint dans ses bras le fils de Sémélé , reconnais- 
sable à sa couronne de lierre et à sa longue tunique, mais 
le lion du dieu a sauté sur son dos et veut lui faire lâcher 
prise. On a observé que dans les gigantomachies, le géant 
esi ordinairement renversé aux pieds deson vainqueur, et 


que dans le cas où plusieurs géants se trouvent debout, on 
en voit au moins un terrassé, comme indice de la supério- 
rité des dieux et du sort qui attend ses frères (2). Cette 
dernière observation peut expliquer jusqu’à un certain 
point l'attitude menaçante que le peintre de notre vase a 
donnée au géant à l'égard de Dionysus, puisque le géant du 
groupe opposé a un genou à terre. Toutefois il est permis 
aussi d’y voir la confirmation d’un fail établi par MM. Le- 
normant et Dewitte (3), à savoir l'égalité religieuse des 
dieux et des géants dans les luttes cosmogoniques. 

Le revers de notre vase offre un combat entre deux opli- 
tes, dont l’un est tombé sur un genou et va recevoir lecoup 
de grâce de son adversaire. Nous croyons pouvoir recon- 
naître dans ce groupe Mars et l’un ou l’autre des géants dont 
on lui attribue la défaite (4). Ce dieu figure ordinairement 


tant plus que l'adversaire du dieu a la tête couronnée de lierre, comme 
les deux indiens figurés sur le vase publié par M. Gerhard, ouv. c., 
pl L. LI, 1. 2. Cependant j'ai préféré le ranger parmi les giganto- 
machies, 

(1) Voy. le passage d’Apollodore transcrit plus haut, p. 260, not. 4. 

(2) Panofka, Vasi di premio, p. 16. Gerhard, ouv. c., p. 92. 

(3) Nouvelle galerie mythologique, p. 16, cf. Élite des monum. céra- 
mogr., p.15, not. 7. 

(4) Selon Homère (Z/iad. V, 385, sqq.), Otus et Ephialtes; selon Clau- 
dien (Gigantom. 79, 85), Pelorus et Mimas. 


Tom. vrr. à 20, 
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dans les scènes de la gigantomachie où plusieurs dieux sont 


aux prises avec les géants (1), mais on a déjà signalé aussi 
sa présence dans des groupes isolés (2). 


— M. le baron De Reïiffenberg présente, comme appen- 
dice à un mémoire soumis précédemment au jugement 
de l’Académie, une note concernant frere Corneille de 
St-Laurent , poëte belge inconnu jusqu'ici. Gelte note est 
renvoyée aux commissaires déjà désignés. 

— L'Académie reçoit pour son Annuaire de 1841 , des 
notices nécrologiques sur deux de ses membres : l’une sur 
P.-G. Van Heusde , professeur à l’universilé d’Utrecht, par 
M. Roulez, l’autre sur P.-E. Waulers, docteur en méde- 
cine, par M. Kesteloot. 

Cette dernière notice élait destinée à être présentée 
dans la séance précédente. 


La séance publique du 16 décembre prochain commen- 
cera à une heure ; elle sera précédée d'une séance qui aura 
lieu la veille à 10 heures du matin, dans le local ordi- 
naire de l'Académie. 


OUVRAGES PRÉSENTÉS. 


Memorie della reale accademia delle scienze di To- 
rino. Serie seconda, tomo Il. Torino, 1840. 1 gros vol. 
in-4°. 


(1) Inghirami, Vusi fittili, 1, 75,76. Élite des monum. céram., pl. 1. 
Auserles. gr. Vasemb., taf. V, avec les réflexions de l'éditeur, p. 26. 

(2) Lenormant et De Witte, ouv. c., pl. VIT, p.13; le baron Judica, 
Antiquità di Acre, tav. XXII, Millin Galerie mythol,.1. XXXVI, 143. 
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Di una raccolta centrale dei prodotti naturali ed in- 
dustriali delle venete provincie, Discorso dal Dott', Gio. 
Domenico Nardo. Venezia, 1838. Broch. in-&°. 

Programma di un commentario chimico-farmaceu- 
tico e medico-pratico sulla natura e modo d’agire delle 
sostanze epispastiche, par le même. Venise, 1834. 1 feuille 
in-8°. 

Discorso sulla natura delle cantaridi, etc., par le 
même. Venise, 1834. 1 feuille in-8°. 

Nitizie medico-statistiche sulle acque minerali delle 
V'enete provincie, par le même. Venise, 1839. 1 feuille 
in-4°, 

De Proctostego novo piscium genere,ete., par le même. 
Patavii, 1827. 2 feuilles et 1 planche in-4°. 

Sopra un nuovo genere di spongiali silicei , etc. , par 
le même. Venise, 1840. 1 feuille in-4°. 

Consideruzioni sulla famiglia dei pesci Mola , e sui 
caratteri che li distinquono, par le même. Venise, 1840. 
1 feuille in-4°. 

Progetto per la redazione di una bibliografia mala- 
cologica!, etc., par Carlo Porro. Torino, 1840. 1 feuille 
in-4°. 

Descrizione di un nuovo falcone di Sardegna (Falco 
Eleonoræ), del professore Giuseppe Gené. Torino, 1839. 
Broch. in-4°, 

Seconda riunione de’ naturalisti, medici ed altri scien- 
ziati italiani, tenuta in Torino , nel settembre 1840 : 
Elenco dei componenli la riunione. Torino. Broëfh, in-8. 

Della economia politica del medio evo. Libri II Del 
cavaliere Luigi Cibrario. Torino, 1839. 1 vol. in-8°. 

Notizie biografiche del conte Prospero Balbo, par le 
même. Torino, 1837. Broch, in-8e, 
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Dei governatori, dei maestri e delle biblioteche de’ 
principi di Savoia, fino ad Emmanuele Filiberto, etc., 
par le même. Torino, 1839. Broch. in-4°. 

Cronologia de’ principi di Savoia rettificata , par le 
même. Torino. Broch. in-4°. 

Delle finanze della monarchia di Savoia ne’ secoli 
XIIT e XIII, discorsi quattro, par le même. Torino. 
Broch. in-4°. 

Dei conti d'Asti ne’ secoli IX. X. XI. Lettera, par le 
même. Torino. Broch. iu-4°. 

Origine italiana e regia della casa di Suvoia. Dal 
1° vol. della storia della monarchia di Savoia, par le même. 
Torino, 1840. 1 feuille in-4°. 

Histoire militaire du Piémont, par le comte Alexan- 
dre de Saluces. Turin, 1818. 5 vol. in-8°. 

Céphalopodes de la Méditerranée observés a Nice ou 
à Gênes, par J. B. Verany. Turin, 1840. Un tableau avec 
figures. 

Transactions of the Cambridge philosophieal society. 
Volume VIL. Part 1. Cambridge, 1839. 1 vol. in-4°. 

Proceedings of the royal society, n° 44. London, 1840. 
Broch. in-8e. 

Report of the ninth meeting of the British association 
for the advancement of science ; held at Birmingham 
in august 1839. London, 1840. 1 vol. in-8. 

Report of F. R. Hassler, superintendent of the works 
of Standard Weights and Measures. Washington City, 
1840. 1 feuille in-8°. 

Annals of natural history; or, magazine of zoologqy, 
botany , and geology. Vol. V , août 1840 (n° 33). — 
Novembre 1840 (n° 36). Londres, 2 broch. in-&°, De la 
part de M. Richard Taylor. 
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Réflexions sur l'hygiène des mineurs et des ouvriers 
d'usines métallurgiques , cle., par Victor Vandenbroeck. 
Mons, chez Masquiller et Lamir, 1840. 1 vol. in-8°. 

Essai sur les sensations des couleurs dans l’état phy- 
siologique et pathologique de l'œil, par Victor Szokalski. 
Brux., Soc. Encycl., 1840. 1 vol. in-8°. De la part du doc- 
teur F. Cunier. 

Oplthalmie des armées. Rapport à M. le Ministre de 
l’agriculture , du commerce et des travaux publics, sur 
l'ophthalmie régnante en Belgique, accompagné de consi- 
dérations sur la statistique de ce pays. Par M. P.-L.-B. 
Caffe. Paris, 1840. 1 vol. in-8e. 

Le biblioloque de la Belgique et du nord de la France. 
Publié par Fréd. Hennebert , tome I. Tournay, 1839, 1 vol. 
-in-8. 

La Chine et l’ Angleterre , ou Histoire de la déclara- 
tion de guerre faile par la reine d'Angleterre à l’empereur 
de Ja Chine, par M. le Marquis de Fortia d'Urban. Paris, 
1840. 1 vol. in-8. 

Recueil de divers ouvrages relatifs à l’histoire du 
Hainaut. Paris, 1837 à 1839. 1 vol. in-8. De la part de 
M. le Marquis de Fortia d’Urban. 
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BULLETIN 


DE 


L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES 


ET BELLES-LETTRES DE BRUXELLES. 


1840. — No 12. 


Séance du 15 decembre. 


M. De Gerlache, directeur. 
M. Quetelet, secrétaire perpétuel. 


CORRESPONDANCE. 


L'académie reçoit les ouvrages manuscrits suivants : 

La double Minerve, explication d'un vase peint ap- 
partenant à M. le comte Alhérie De Chastel, notice avec 
planche , par M. Dewitte, correspondant de l'académie, 

Correspondance d'Erycius Puteanus, de 1600 à 
1646, par M. le baron De Reïffenberg, membre de l'aca- 
démie. 

To. vir. 21. 
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Note sur un théorème qui établit entre quelles limites 
de la variable, la série de Stirling est convergente ou 
divergente, par M. Pioch, professeur à l'école militaire. 


M. Dumortier annonce un mémoire sur l’histoire des 
polypiers composés d'eau douce, avec des réclamations 
sur la note relative au même sujet, présentée par M. Van 
Beneden, dans la séance du 5 octobre 1839, et insérée 
au Bulletin de cette séance. 


Ces différents écrits seront lus dans une séance prochaine, 
l'académie devant s'occuper des disposilions à prendre pour 
la séance publique du lendemain. 


On procède ensuite à l'élection d’un correspondant étran- 
ger dans la classe des lettres, et M. Groen Van Prinsterer, 
ayant réuni la majorité des suffrages , est proclamé corres- 
pondant. 


Le directeur en levant la séance, a fixé l'époque de la 
prochaine réunion , au samedi 9 janvier. 


OUVRAGES PRÉSENTES. 


Fragments d'anatomie pathologique sur les polypes , 
les cancers , les tubercules, elc., par le docteur Gluge. 
Bruxelles, 1840. Broch. in-8. 

Recherches d'analyse mathématique, par E. Catalan. 
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(Extraits du Journal LA mathématiques pures et appli- 
quées, de M. Liouville). Paris, 1838—1840. 4 broch. in-4°. 

Mémoire sur les antiquitésde la ville d'Autun, par 
M. E. Breton. Paris. Broch. in-&. 

Note sur le monument appelé les arènes de Tintignac, 
par le même. Paris. Broch, in-8°. 

Quelles furent les causes de la décadence de l’art chez 
des Romains, etc., par le même. Paris, 1839. Broch. in-8°. 

Recherches sur quelques phénomènes du magnétisme, 
le fantôme magnétique et sur la diffraction complexe, 
par M. De Haldat. Nancy, 1840. Broch. in-&e. 

Fragments, par M. Gyseleers-Thys, archiviste honoraire 
de la ville de Malines. 2 broch. in-8e. 

Annales de la société de médecine d Anvers. Année 
1840, 10e Jivr. Broch. in-&c. 

2837 de la société des sciences naturelles de Bru- 
ges, L. IT, feuilles 41—49. Bruges, 1840—1841. 2 broch. 
in-8°. 

Annales et bulletin de la société de médecine de Gand. 
Année 1840, tome VII°, 10° et 11° livraisons. Gand. 2 
broch. in-&. 

Messager des sciences historiques de Belgique. Aunée 
1840 , 4° livr. Gand. Broch. in-8°. 

Pelgisch museum, uitgegeven door J. FE... Willems, 
4% deel, 3% aflevering. Gent, 1840. Broch. in-8°. 

Journal de la société de la morale chrétienne. T. XVII, 
n° 5. Paris, 1840. Broch. in-8e. 

Journal historique et littéraire, tome VII, 7° et 8 livr. 
Liëége, 1840. 2 brocb. in-8e. 

Comptes rendus des séances de l'académie des sciences 
de Paris, 2° sem, 1840, n°° 16 à 22. Paris. 7 broch, in-4°. 


| 
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SÉANCE PUBLIQUE 


Du mercredi 16 décembre 1840, dans la salle du 
conseil provincial, hôtel du Gouvernement. 


M. De Gerlache, directeur ; 
M. le baron de Stassart, vice-directeur ; 
M. Quetelet, secrétaire perpétuel. 


ORDRE DES LECTURES. 


1. Discours d'introduction, par M. De Gerlache, directeur 
de l’académie ; 

2. Rapport de M. Quetelet, secrétaire perpétuel, sur les 
travaux de l'académie ; 

3. Notice biographique sur M. Daunou, par M. le baron De 
Reiffenberg (1) ; 

&. Rapports sur les résultats du dernier concours de l’aca- 
démie, par MM. Cauchy et Martens (2). 

5. Remise des médailles décernées au dernier concours. 


(1) Cette notice sera insérée dans l'Annuaire de l'académie pour 1841. 

(2) La longueur de la séance n’a pas permis de faire les dernières 
lectures, On n’a pas cru devoir suivre, pour l'impression, l’ordre qui se 
trouve indiqué ici. 


RAPPORT DÉCENNAL 


Des travaux de l'académie royale de Bruxelles 


depuis 1830. 


Le rapport de ses travaux que l'académie présente au 
publie par l'intermédiaire de son secrétaire perpétuel, doit 
renfermer , dans un cadre étroit , le tableau de ce qu'elle 
a entrepris, pendant le cours de l’année, pour l’avance- 
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ment des sciences et des lettres. L'ensemble de ces rap- 
ports conservera en quelque sorte l'empreinte de ses pas 
dans la carrière de l'intelligence; et plus tard, par des 
comparaisons , l'on pourra juger s’il y a progrès ou rétro- 
gradation dans sa marche. L'académie ne sera point ex- 
clusive, elle aura soin, dans l’occasion, de signaler les 
ouvrages remarquables publiés par des Belges qui ne sont 
point au nombre de ses membres. 

Sous ce point de vue, le secrétaire de l’académie peut 
être considéré, jusqu’à un certain point, comme l’histo- 
riographe de la nation, non pour constater ses côtés les 
plus déplorables, ses rivalilés, ses contestations polili- 
ques, ses combats, ses déprédations ou ses désastres , mais 
poursuivre dans leur développement les plus nobles qualités 
qui distinguent un peuple, celles qui tiennent à son in- 
telligence et à sa moralité, et qui lui assurent des con- 
quêtes paisibles dont l'humanité n’a que des fruits à re- 
cueillir. 

Dans le rapport que je vais avoir l'honneur de vous 
présenter , je ne me suis pas borné à faire l'énumération 
des travaux de l’année, j'ai cru devoir jeter un coup 
d'œil en arrière pour mieux saisir la tendance de l’aca- 
démie, et suivre sa marche à travers la période décennale 
qui vient de s’écouler et qui remonte à l’année 1830. 
J'espère pouvoir vous offrir un jour le tableau de ce qui 
a été fait avant cette époque, en reculant jusqu’à la réor- 
ganisation de l'académie en 1816. Vous serez ainsi plus 
à même de juger si l'académie a rempli le mandat qu’elle 
tient du gouvernement et de la nation, et si elle a conve- 
nablement exercé l’espèce de magistralure intellectuelle 
don elle se trouve revêtue. J'ai cru pouvoir dire ailleurs, 
en traçant rapidement l’esquisse des travaux de l’ancienne 


(2273 ) 

académie de Bruxelles, notre sœur aînée, que, pendant la 
dernière période du XVII" siecle, l’histoire des sciences 
et des lettres en Belgique, est pour ainsi dire tout entière 
dans l'histoire de ses travaux. Non-seulement cette as- 
sertion n’a pas été repoussée, mais elle a été redile par 
des personnes qui faisaient leur étude spéciale des progrès 
des sciences. Si, comme j'ose l’espérer , on l’applique un 
jour au corps savant dont j'ai l'honneur d’être l'organe, 
ce sera certainement le plus bel éloge qu'on en pourra 
faire, car on y trouvera à la fois la preuve de son activité 
et de son zèle, ainsi que du soin qu'il met à s'associer tous 
les Belges qui peuvent servir utilement les sciences et les 
lettres. 


Les mathématiques embrassent aujourd’hui un champ 
si vaste, qu'il est donné à bien peu d'hommes de pou- 
voir en approfondir également toules les parties. Elles 
forment la langne universelle dans laquelle viennent se 
traduire et se formuler tous les grands phénomènes de la 
nature, ceux du moins qui peuvent se ramener à une 
apprécialion exacte. Celle langue est si générale, qu'il 
suffit de lui donner la définition complète d’une loi, pour 
qu'elle en déduise, par ses formules pleines de conci- 
sion , toutes les propriétés qui peuvent en dépendre. La 
mécanique analytique présente un exemple admirable 
de sa puissance. Il n’est guère de problème, quelle que 
soit sa complication, qui ne gagne, sous le rapport de 
la clarté, quand on le soumet à ses formes sévères. Ce- 
pendant l'étude de cette langue n’est pas assez avancée 
encore, pour que l’on puisse loujours interpréter ses 
réponses. Les problèmes les plus importants des sciences 
physiques conduisent généralement à des intégrations qu'il 


Mathématiques. 
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est impossible d'obtenir dans l’élat actuel des choses; et 
tous les eflorts de l'analyse ne peuvent aboutir le plus 
souvent qu’à donner des valeurs plus ou moins approchées 
des quantités que l’on cherche. Les travaux des mathéma- 
ticiens ont donc pour objet le perfectionnement et l’ex- 
tension des méthodes connues, èt surtout le perfectionne- 
ment du calcul intégral qui se rattache à toutesles grandes 
questions du système du monde. 

Sous le premier rapport, nous devons à M. Garnier plu- 
sieurs notices intéressantes qui ont été successivement 
insérées dans nos Pulletins (1). Ces notices ont princi- 
palement pour objets les propriétés de quelques fonctions 
trigonométriques, la résolution des équations binômes et 
de quelques équations trinômes, l'examen de plusieurs 
séries tant réelles qu’imaginaires , convergentes et diver- 
gentes, ainsi que de nouveaux aperçus sur la formule 
d'interpolation de Lagrange, cet illustre géomètre, dont 
notre confrère avait mérilé la confiance et l'amitié. Par 
sa longue carrière dans l’enseignement et par la compo- 
sition d’un traité complet de mathématiques, M. Garnier 
a dû porter incessamment son attention sur le perfec- 
tionnement des théories connues, et ce sont les fruits 
de ses recherches qu'il nous a successivement présen- 
tés. 

M. Pagani nous a également communiqué les simplifica- 
tions qu’il a introduiles dans son enseignement de la méca- 
nique analytique. Ainsi, dans un mémoire sur la théorie des 
projections algébriques (2), il a indiqué une notation nou- 


(1) Tom. VI, année 1839. 
(2) Lu le 7 avril 1832, Voyez tome VII des mémoires. 
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velle au moyen de laquelle on simplifie les formules qui peu- 
vent $e rattacher à la théorie des projections orthogonales ; 
c’est une notation que M. Poisson , à la fin de l'introduction 
de son Traité de Mécanique, publié en 1833, appelle per- 
mutation tournante. M. Pagani a donné des exemples des 
avantages de l’abréviation qu'il a proposée, et tout récem- 
ment encore il nous en a présenté une application dans les 
transformations qu’il a fait subir à l'équation fondamen- 
tale de la mécanique (1). Dans le tome X de nos mémoires, 
il a examiné analytiquement toutes les circonstances d’une 
expérience curieuse, mais connue, relative à l'équilibre 
de quelques corps attachés par un point à l'extrémité in- 
férieure d’un cordon, dont l’autre extrémité est fixée à 
l’axe vertical d’une roue qui tourne avec une vitesse con- 
stante. x 

Euler, dans le tome XVIIL des nouveaux mémoires de 
St-Pétersbourg, s'était occupé de rechercher les pressions 
qu’exerce sur chaque appui, un corps pesant porié par un 
plan inflexible. D'Alembert dans le tome VIII de ses opus- 
cules, et dans ces derniers temps MM. Fourier et Navier, 
en France, et chez nous, MM. De Nieuport, Pagani et 
Timmermans sont revenus encore sur le même problème. 
Dans un second écrit inséré dans le tome VIII de nos mé- 
moires, M. Pagani a traité de nouveau le même sujet, 
en ayant égard cette fois à la déformation du système : ce 
qui fait disparaître l'indétermination qui existe efleclive- 
ment dans le cas général où la forme du système est sup- 
posée invariable, 

Le même volume de nos mémoires renferme un autre 


——————_—_——_—_———————.…—.———————— ————————— 


(1) Mémoire lu le 6 avril 1839. Voyez tome XII des mémoires. 
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travail dans lequel M. Pagani s’est occupé de l'intégration 
d’une classe d'équations aux différentielles partielles H- 
néaires, relatives au mouvement de la chaleur dans les 
corps solides. Les cas particuliers examinés par l'auteur 
se rapportent 1° au mouvement de la chaleur dans une 
barre homogène qui rayonne inégalement par les deux 
bouts; 2° au mouvement de la chaleur dans une sphère 
composée de deux parties hétérogènes el concentriques ; 
3° au mouvement de la chaleur dans un cylindre indéfini. 
Celui qui ne serait préoccupé que de l'utilité immédiate 
que lon peut retirer de la solution de la plupart des pro- 
blèmes contenus dans les ouvrages de MM. Fourier et Pois- 
son sur la théorie de la chaleur , aurait sans doute une 
idée très-imparfaite du mérite de ces savants écrits. C'est 
bien souvent en traitant des questions qui peuvent paraî- 
tre d’an intérêt secondaire à des esprits superficiels, que 
le géomètre s'élève aux plus hautes théories mathémati- 
ques. 

L'un de nos correspondants les plus illustres, M. Plana 
de Turin, dont les travaux ont embrassé les problèmes 
les plus épineux de la mécanique céleste, a enrichi le 
tom, X de nos mémoires d'un travail remarquable sur 
trois intégrales définies qui se rattachent à la théorie des 
fonctions elliptiques. On sait combien celle importante 
théorie a été portée loin par les longues et profondes re- 
cherches de Legendre et plus récemment par les décou- 
vertes d'Abel de Christiania, de Jacobi et de plusieurs 
autres géomètres. Malheureusement la plupart de ces sa- 
vantes investigations se trouvent disséminées dans différents 
recueils, et, faute d’avoir été réunies en corps de doctrine 
sous forme élémentaire, elles sont restées le domaine d’un 
petit nombre d’adeptes. M. Verhulst a eu l’heureuse idée 
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de composer un traité spécial des fonctions elliptiques, qui 
pût désormais être employé dans l’enseignement et faire 
suite aux trailés élémentaires du calcul intégral. Il ne 
s’est pas borné à mettre les idées des autres sous un jour 
plus favorable; il a joint ses propres travaux à ceux de ses 
devanciers. L'analyse détaillée de l'ouvrage de M. Verhulst, 
que M: Garnier vous a donnée dans la séance générale du 
7 mai dernier, me dispense d’entrer ici dans de nouveaux 
détails à ce sujet. Je me bornerai à vous rappeler que, 
pendant l’examen de son trailé, l’auteur vous annonçait (1) 
qu’il avait été conduit à une nouvelle méthode, pour le 
caleul approximatif des transcendantes elliptiques. « Cette 
méthode, disait-il, est surtout applicable aux fonctions de 
troisième espèce à paramètre circulaire, dont elle donne 
immédiatement les valeurs, au moyen d’une fonction de 
première espèce, et de deux arcs de cercle, avec au moins 
six décimales exactes, dans le cas le plus défavorable : une 
première transformation donnerait lreize décimales exac- 
tes, üne seconde vingt-sept, une troisième cinquante cinq, 
et ainsi de suile, dans une progression plus que géomé- 
trique. » 

Parmi les personnes qui vous ont communiqué les ré- 
sultats de leurs travaux dans l'analyse mathématique, je 
dois mentionner encore MM. Meyer, Pioch, Martinowski, 
Lefrançois, Voizot, etc. 

Intimement convaincue de l'importance des études ma- 
thématiques, et de l'appui qu’elles prêtent à la mécanique 
el aux sciences physiques en général, l'académie leur a 


(1) Page 425, Tom, VI, 2e partie des Fulletins, séance du 7 décem- 
bre 1839. 
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toujours donné une attention particulière. Dans ses con- 
cours, elle n'a pas voulu que les auteurs fussent gênés 
dans leur marche ; elle leur a laissé la plus grande lati- 
tude, en se bornant à demander un mémoire d'analyse 
mathématique dont le sujet était abandonné à leur choix. 
Il en est résulté que le dernier concours nous a produit 
plusieurs ouvrages remarquables. La médaille d’or a été 
décernée à M. Catalan , né à Bruges et actuellement répé- 
tileur à l’école polytechnique de France, pour un mémoire 
sur les transformations des variables dans les intégrales 
multiples. Deux autres mémoires ont également reçu des 
distinctions de l'académie; l'un de M. Vallés, ingénieur 
français, sur la théorie des logarithmes, et l’autre de 
M. Lefrançois, professeur à l’athénée de Gand , sur les pro- 
duites continues. 

Du reste, tout en reconnaissant la prééminence de l’ana- 
lyse sur la géométrie dans la solution des grands problèmes 
des sciences physiques, l'académie n’a pas été exclusive; 
au contraire, elle avait cru remarquer que, par suite des 
fluctuations qui se présentent quelquefois dans lessciences 
et quitiennent à la découverte d’une vérilé fondamentale 
ou à l'influence de quelques hommes éminents , l'attention 
se portait de préférence sur l’analyse, elle se fit dès lors un 
devoir de ne point suivre le mouvement général ; elle provo- 
qua même, par la voie de ses programmes, des travaux de 
géométrie pure et un examen des méthodes nouvelles, que 
celte science avait fait naître. Vous connaissez, Messieurs, 
les résultats de ce concours; nous en avons eu rarement 
d'aussiavantageux pour le progrès des sciences. L'aperçu his- 
torique sur l’origine et le développement des méthodes en 
géométrie, et les savants développements qui accompagnent 
ce travail, forment le tom. XI des mémoires couronnés de 
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l'académie, et doivent désormais faire partie de la biblio- 
thèque de quiconque s’occupe de l'histoire des mathémati- 
ques. 

M. Chasles ne s’est point borné à nous présenter cet ou- 
vrage remarquable, il a enrichi nos mémoires et nos bul- 
letins de plusieurs écrits d’un haut intérêt, qui ont été 
dignement appréciés dans le monde savant, eten particulier 
par l'académie royale des sciences de l'Institut de France, 
qui, comme nous, a inscrit son auteur au nombre de ses 
correspondants. 

L'appel que vous avez fait aux amis de la géométrie a été 
généralement entendu, et un grand nombre de savants 
distingués y ont répondu comme l'attestent nos publica- 
tions et la Correspondance mathématique de Bruxelles ; 


l'on trouve, à côlé des noms de MM. Ampère , Hachette, 


Chasles, Poncelet, Gergonne, Olivier , Reiss, elc., ceux de 
MM. Dandelin, Timmermans, Garnier, Nérenburger, Bras- 
seur, Lemaire, Noël (1), Manderlier, Maas, et en général 
de la plupart des professeurs qui enseignent les sciences 
mathématiques, dans les grands établissements de notre 
royaume. 


Parmi ceux de nos confrères qui ne sont point restés 
étrangers à la marche de la géométrie moderne, et qui lui 
ont donné une impulsion utile par leurs travaux, je cite- 
rai en particulier M. le colonel Dandelin ; ce savant, tout 
récemment encore, nous a offert une application heureuse 
de la théorie des polaires réciproques, en abordant la so 


À 


(1) M. Noël est auteur d’un cours complet de mathématiques élémen- 
laires, 
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lution d’un des problèmes les plus usuels de l'astronomie 
pratique, la détermination des orbites cométaires (1). San 
but, comme on le conçoit, ne pouvait être que de donner, 
d’une manière expéditive, une valeur approchée des élé- 
ments d’une comète, quand on possède trois bonnes ob- 
servations de cet astre. Pour arriver à ce résultat, il ne fait 
usage que de ce théorème très-élémentaire, qu'il a démon- 
tré depuis longtemps : «Si l'on décrit du foyer d’une co- 
nique pris pour centre, un cercle, et qu'on prenne par 
rapport à ce cercle une courbe polaire réciproque de la 
conique, celte polaire est un cercle. » 

L'asironomie, depuis longtemps, est en possession de pré- 
senter aux géomètres le champ le plus vaste, pour faire 
l'essai des théories nouvelles. Sous un autre rapport avec 
les instruments les plus parfaits el les plus précis qu'ait 
inventés l'industrie humaine, non-seulement ellé embrasse 
dans ses travaux tous les phénomènes célestes, mais elle se 
rattache encore à ce que les sciences physiques -ont.de plus 
délicat. Aussi les observatoires 6nt-ils toujours été considé- 
rés comme les auxiliaires les plus utiles des corps savants. 
Le nôtre a inauguré la série de ses lravaux par deux mémoi- 
res concernant la longitude et la latitude de Bruxelles (2). 
Différentes méthodes ont élé employées pour déterminer ces 
deux éléments importants, qui paraissent avoir aujourd’hui 
toute la précision qu’on est en droit d'attendre d'instru- 
ments construits parles artistes les plus habiles de la France 
el de l'Angleterre. La méthode employée en dernier lieu 
pour la détermination de la lalitude, par le cercle mural, 


re 


(1) Tom. XII des Mémoëres. 
(2) Tom. X et XII des Mém. 
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mérile , je crois, d’être recommandée aux astronomes pour 
la précision qu’elle comporte. Elle consiste à combiner à 
la fois plusieurs observations circomméridiennes de la po- 
laire , faites allernativement d’une manière directe et par 
réflexion. Ces observations répétées pour des passages supé- 
rieurs et inférieurs successifs, dégagent le résultat final des 
erreurs des tables, de l'erreur de collimation, et permet- 
tent par leur nombre d’arriver à une grande exactitude. Les 
résultats obtenus s’écartent peu de ceux donnés, il y a un 
siècle environ , par Cassini de Thury; on pourra les consi- 


dérer comme des éléments précieux, si l’on réalise un jour 


le plan de triangulation de la Belgique, opération délicate 
souvent commencée et toujours diflérée(1). 


L'observatoire de Bruxelles ne s’est pas occupé seulement 
des observations astronomiques régulières, cet établisse- 
ment a présenté à l'académie différents travaux concernant 
des points de la physique du globe sur lesquels nous ne pos- 
sédions encore aucunes données. 

Le magnétisme terrestre élait si peu étudié chez nous, 
que, malgré tous les soins que l'on pourrait mettre à 
rechercher ce qui a été produit dans cette branche impor- 
tante de la physique, on ne trouverait pas même une 
seule observalion faite à Bruxelles, qui cependant a été 
longtemps le siége d'une académie. Différents mémoires 
insérés dans nos recueils (2) permettent de eroire qu'il est 
aujourd'hui peu de points en Europe dont les éléments 


(1) Une triangulation avait été faite ayant 1830 ; mais on n’en connaît 
pas les résultats. 
(2) Tom. VI, Xet XIII des Mém. et les Full. 


Physique du 
globe. 
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magnétiques soient déterminés par ur plus grand nombre 
d'observations; et les vérifications faites par plusieurs phy- 
siciens distingués, MM. le major Sabine, Forbes, Rudberg 
et Bache de Philadelphie, tendent à prouver que ces élé- 
ments ont toute la précision désirable. 

« Le magnélisme terrestre est devenu un monde, di- 
sait récemment M. Arago dans un rapport à l'institut de 
France ; il faudra des siècles d'observations pour éclaircir 
les centaines de phénomènes qu’il embrasse déjà, pour les 
mesurer avec toute la précision requise et pour découvrir 
les lois qui les régissent. » De pareilles assertions doivent 
calmer un peu les inquiétudes des personnes étrangères aux 
sciences, qui pourraient craindre que les fonctions d’obser- 
vateurne devinssent des sinécures. J’ai eu l'honneur de vous 
entretenir ici, l’année dernière, des grandes expéditions 
scientifiques faites par plusieurs nations éclairées de l'Eu- 
rope, et en particulier par l'Angleterre, dans la vue de 
perfectionner nos connaissances relatives à la physique et 
à la météorologie. Les observations ont dû commencer dès 
le mois de janvier dernier, et les résultats de Bruxelles, 
avec ceux de Prague et de Dublin, les seuls qui nous soient 
connus jusqu’à présent pour les premiers mois de l’année, 
ont présenté un accord remarquable qui prouve que les 
variations de la déclinaison magnétique ont été identique- 
ment les mêmes dans ces trois stations éloignées; mais il 
n’en a pas’élé de même à l'égard de ceux obtenus à Toronto, 
dans le haut Canada. La discordance observée est trop im- 
portante pour qu’on ne doive pas désirer que des observa- 
tions ultérieures viennent apprendre si elle n’a pas été pu- 
rement accidentelle. 

Les besoins de la science, et ceux de la navigation en 
particulier, ont ramené dans ces derniers temps, l’atten- 
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tion sur la théorie des marées. D’apres les pressantes sollici- 
tations de MM. Whewell et Lubbock , ainsi que des grands 
corps scientifiques de l'Angleterre, de nouvelles observa- 
tions ont été faites sur les côtes de la Grande*Bretagne, et 
en général sur celles de tous les états européens qui tou- 
chent à l'Océan Atlantique. A la demande de notre acadé- 
mic, M. Nothomb, alors ministre des travaux publics, a fait 
faire aussi des observations suivies sur les heures et sur les 
hauteurs des marées à Anvers, à S'e-Marie, à Nieuport, à 
Ostende et à Blankenberg; les résultats de ces observations 
ont été insérés dans le tom. XI de nos mémoires. 

Parmi les phénomènes que l’on comprend aujourd’hui 
sous la désignation générale de phénomènes de la phy- 
sique du globe, ceux qui se rapportent aux variations 
diurnes et annuelles de la température de la terre, n’of- 
frent pas seulement un intérêt réel par leur nouveauté 
et par l'appui qu'ils prêtent à la météorologie, en indi- 
quant comment vont expirer au sein de la terre les va- 
riations de tempéralure atmosphérique , objets constants 
de tant d'observations persévérantes; maïs ils se ralta- 
chent encore à quelques parties de la géologie, qui ont 
peu occupé l'attention des savants. D'une autre part, leur 
étude était devenue indispensable, puisqu'il s'agissait de 
vérifier par l'observation les résultats de plusieurs des tra- 
vaux les plus remarquables qu'aient produits les géomè- 
tres modernes. Je veux parler en particulier des savants 
ouvrages de Fourier et de Poisson sur la théorie de Ia cha- 
leur. Deux mémoires sur les températures de la terre, qui 
ont élé insérés dans nos recueils (1), ont montré qu’en 


(1) Tomes X et XII des Mémoires, 
Tom. vit. 22. 
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effet l'analyse mathématique, encore cette fois, avait 
marché d’un pas sûr et avait heureusement embrassé dans 
ses formules tous les détails de phénomènes que l’obser- 
vation aurait pu difficilement saisir, élant abandonnée à ses 
propres forces. 


Les différentes branches de la météorologie ont trés- 
aclivement occupé quelques membres de l'académie (1). 
J'ai essayé déjà de faire apprécier, dans un Æperçu his- 
torique des observations de météorologie faites en Bel- 
gique (2), tous les services qui ont été rendus à la 
science sous ce rapport. M. Crahay, qui s’est particulière- 
ment dévoué à ce genre de recherches, a inséré dans le 
tome X de nos mémoires, le résumé des observations qu'il 
a faites à Maestricht pendant une période de seize années, 
jusqu’en 1834, époque vers laquelle il fut appelé à rem- 
plir la chaire de physique à l’université catholique, dont 
le siége était alors à Malines. Ces observalions étaient faites 
à quatre époques fixes de la journée. Cependant, en 1831, 
M. Crahay avait porté à six le nombre de ses observa- 
lions , surtout dans le but de déterminer les instants du 
maximum el du minimum de la hauteur diurne du baro- 
mètre, Nous avons publié les résullaits oblenus par la 
discussion des observations que M. Crahay a continuées à 
Louvain, et dont il nous a régulièrement communiqué les 
résumés annuels depuis 1836 (3). Nos mémoires conlien- 


(1) M. Garnier a publié à Bruxelles, en 1839, un Traité de Météorologie 
ou Physique du globe, qui a été réimprimé avec des additions considé- 
rables, en 1840 ; Paris, chez De la Rue. 

(2) Tome VIII des Nouveaux mémoires. 

(3) Le tome Ler des Annales de l'Observatoire de Bruxelles contient 
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nent encore les résumés des observations que M. Mincke- 
lers a faites à Maestricht avant M. Crahay, ainsi que les 
résumés annuels des observations météorologiques faites à 
l'observatoire roval de Bruxelles, dont tous les détails sont 
imprimés dans les Annales de cet élablissement. Dans ce 
dernier recueil figurent aussi les résultats des observa- 
lions méléorologiques faites à Gand par M. le professeur 
Duprez; à Alost, par MM. Maas, Willaert et Ibarra ; à Liége, 
par MM. Davreux et Deville-Thiry ; au château de Rollé 
dans le Luxembourg, par M. de Wauthier fils. 

Il n’esl peut-être pas de science qui exige plus impé- 
rieusement l'association que la météorologie. On l'a par- 
failement compris à toutes les époques, mais il n’est pas 
toujours facile de réaliser les plans, même les plus utiles, 
quand leur exécution requiert le concours d’un grand 
nombre d'hommes. La sociélé palatine de Mannheim, vers 
la fin du siècle dernier, a réussi pendant plusieurs années, 
à publier les observalions recueillies sur un grand nombre 
de points de l'Europe, et l’ancienne académie de Bruxelles 
lui a convenablement payé son tribut; mais l’état plus 
avancé de la science, le perfectionnement plus grand des 
instruments et des méthodes d'observation, avaient rendu 
nécessaires de nouveaux travaux météorologiques, combinés 
sur une grande échelle, Avant l'association fondée par la 
sociélé royale de Londres, sur la proposition de M. de Hum- 
boldi , déjà sir John Herschel, au moment de se rendre au 
Cap de Bonne-Espérance, avait fait un appel à tous les 
observateurs, en demandant leur concours dans un plan 


les observations faites par M. Crahay, à Macstricht, pendant les sept pre- 
miers mois de 1834, et à Malines, pendant les dix premiers mois de 1835, 
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d'observations météorologiques, qui avait principalement 
pour objet d'apprécier les oscillations qu'éprouve l’atmos- 
phère des deux côtés de la ligneéquinoxiale, et de juger de 
leurs influences réciproques. Vous avez pu voir par une 
lettre de cet illustre astronome que, malgré les efforts réu- 
nis d’un grand nombre d’observateurs, les stations où l’on 
observait étaient généralement si éloignées, qu’il devien- 
dra peut-être difficile de tirer des résultats utiles de tous 
leurs travaux. Sir J. Herschel exprimait en même temps le 
désir de voir continuer les observations de la Belgique, 
parce que la position avantageuse des villes de Gand, Alost, 
Bruxelles et Louvain, placées à peu près sous un même 
parallèle et à des distances trés-rapprochées, ne présentait 
pas les mêmes inconvénients que celle des autres stations. 
Les observalions horaires ont élé continuées en consé- 
quence aux époques des solstices el des équinoxes, et elles 
ont pris, dans ces derniers temps, une extension qui pra- 
duira sans doute les plus heureux fruits pour la science; 
nous avons pu joindre, en effet, à nos résultats ceux obtenus 
à Maestricht, par M. Ryke;à Utrecht, par M. Van Rees; à 
Amsterdam, par M. Mathes; à Groningue, par M. Ermerins; 
à Londres, par M. Roberton ou par M. White; à Paris, 
par M. Delcros; à Munich, par M. Lamont ; à Genève, par 
M. Plantamour; et à Parme, par M. Colla. Loin de voir di- 
minuer le nombre de tant de collaborateurs instruits et 
devoués à la science, nous avons l'espoir fondé qu’il aug- 
mentera de plus en plus, et qu’il nous permeitra de suivre 
les grands mouvements atmosphériques, pour ainsi dire 
pas à pas, et d'étudier loutes les modifications qu'ils subis- 
sent dans leur marche. 

Il est un genre de phénomènes d’une nature encore lrès- 
problématique ; je ne sais si je dois les nommer météores 
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ou corps planétaires, car pouvoir les nommer serait avoir 
fait déjà un progrès considérable dans leur étude. Les étoiles 
filantes, on à compris sans doute que c’est d'elles que je 
veux parler, après avoir élé mises pendant longtemps en 
dehors du champ de la science, ont fini par atlirer l’atten- 
tion des observateurs, mais en les couvrant à plusieurs 
reprises d'espèces de pluies de feu ou averses, comme 
pour leur reprocher une indifférence impardonnable. Dés 
lors, des recherches suivies et régulières ont été entreprises 
pour reconnaître leur nature et leur origine. Notre acadé- 
mie n’a point négligé ce nouveau champ de découvertes ; 
elle a voulu aussi payer son tribut à la science; et l'un de 
ses membres, qui s'élait associé aux premiers travaux entre- 
pris sur les étoiles filantes , a pu contribuer à faire connaître 
le retour périodique le mieux constaté aujourd’hui. Ce 
genre d'études a multiplié nos relations extérieures, el nous 
avons vu figurer successivement , dans les extraits de notre 
correspondance scientifique , les noms des hommes qui se 
sont occupés avec le plus de succès de l'étude de ces phé- 
nomènes , de MM. Benzenberg , de Humboldt, Olbers , Her- 
schel, Schumacher , Amici , Herrick, Wartmann, Capocci, 
Colla, Boguslawski, etc. 


La physique , comme on l'entend communément , est 
un assemblage de plusieurs sciences distinctes, parmi 
lesquelles on range même assez souvent la météorologie. 
La vie d’un homme serait insuffisante pour cultiver avec 
un égal succès toutes les parties de ce champ immense ; 
aussi l’on a senti le besoin de spécialiser les recherches pour 
leur donner plus d'activité et de force. M. Plateau nous 
en présente un exemple remarquable : son altention s’est 
particulièrement fixée sur la partie de la physique qui se 
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rapporte aux phénomènes de la lumière ; et, parmi ces phé- 
nomènes, 1l s’est attaché à étudier ceux de la vision. Ainsi, 
ses recherches l’ont porté à s'occuper successivement de la 
persistance des impressions sur la rétine, des couleurs acci- 
dentelles, de l'irradiation, des effets de la juxta-position 
des couleurs, des ombres colorées, etc. L'ensemble de toutes 
ses expériences, faites avec une adresse et une sagacilé 
remarquables , a produit différents mémoires qui figurent 
avec distinction dans nos recueils; je ne manquerais pas de 
vous en rappeler les principaux résultats, s'ils n'étaient con- 
signés déja dans la plupart des traités élémentaires sur la 
physique. Dans les écrits de notre confrère, il convient de 
distinguer deux choses : on trouve , d’une part, des fails 
nouveaux étudiés et analysés avec un véritable talent d’ob- 
servalion; ce sont des acquisitions réelles pour la science; 
d’une autre part, on rencontre une théorie ingénieuse, qui a 
pour objet de lier ensemble tous les phénomènes de la vision 
el de les faire dépendre d’une cause et de lois communes à 
tous. Or, celte dernière partie a donné lieu à diflérentes 
objections en France , en Angleterre , et en Allemagne, et 
M. Plateau a rencontré parmi ses antagonistes deux des phy- 
siciens qui ont fait faire le plus de progrés à la science de 
l'optique, MM. Arago et Brewster. Mais ces attaques étaient 
pour notre confrère, aussi glorieuses qu'une victoire; car 
les termes dans lesquels elles se faisaient, témoignaient 
hautement de la courloisie de ses redoutables adversaires 
et du cas qu'ils faisaient de la partie expérimentale de son 
travail. M. Plateau a répondu pour défendre sa théorie , et 
les expériences nouvelles qu'il a faites dans la vue d'appuyer 
ses raisonnements, ne forment cerles pas la partie la moins 
importante de ses recherches. 

Au commencement de 1835, M. Crahay nous à fait 
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connaître aussi différentes expériences d'optique qui con- 
cernent la vision, et qui nous ont paru dignes de fixer 
l'attention des physiciens. Elles ont été insérées dans nos 
Bulletins, où nous avons eu occasion de mentionner aussi 
quelques nouveaux instruments d'optique, tels que le 
phantascope et V'anortoscope que M. Plateau s’est amusé à 


construire comme applications de la théorie , et que les eu- : 


rieux ont placés dans leurs collections à côté du caléidos- 
cope, du thaumatrope et des anamorphoses. 

Parmi les travaux relatifs à la physique, nous croyons 
devoir citer encore des recherches sur les courants électri- 
ques par M. Zantedeschi et par M. Glæsener ; des essais de 
M. Breyer , pour fixer les images des objets par des procédés 
héliographiques, des écrits de M. le comte de Robiano sur 
le système musical des anciens, ainsi que différentes com- 
municalions importantes de MM. Babbage, Barlow, Mat- 
teucci , Sabine, De Macedo, que l'académie compte depuis 
longtemps au nombre de ses correspondants. 


La chimie est sœur de la physique, et à ce titre elle 
ne se fait pas faule de lui faire de nombreux emprunts. 
La pile galvanique est à coup sûr l'instrument le plus 
précieux qu'elle lui doive ; mais il convient d'ajouter 
qu'elle n’a rien négligé pour le perfectionner , et pour en 
expliquer le mode d'action. Si l’on est d'accord sur les faits, 
il n'en est pas Lout à fait de même de leur origine. On sait 
que deux théories différentes sont en présence et appuyées 
par de grands physiciens. Les uns admeltent dans les mé- 
taux hétérogènes qui se touchent, une force électromotrice, 
en vertu de laquelle ils contractent des états opposés d’élec- 
tricilé, el croient que c’est principalement ou uniquement 
à celle furce électromotrice que la pile doit son activité. D'au- 
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tres pensent que l’action chimique du liquide conducteur 
sur les couples métalliques qui constituent la pile, est la 
sourceuniquede l'électricité qu’elle manifesle,et rattachent 
à cette action chimique tous les phénomènes de décompo- 
silion qu’elle produit. M. Martens nous a communiqué un 
travail dans lequel il a soumis à une nouvelle révision les 
principaux phénomènes auxquels se rattache la théorie de 
la pile, et ila cherché à concilier jusqu'à un certain point, 
les opinions divergentes sur cet instrument précieux (1). 
Le cours de ses recherches, dirigées dans le but de sim- 
plifier son enseignement , a porté M. Martens à revoir aussi 
avec soin la théorie de plusieurs autres points délicats de la 
chimie, etil nous a communiqué successivement les résul- 
tats de ses remarques. Ainsi , nous avons reçu de lui une es- 
quisse sur une nouvelle classification chimiquedescorps(2); 
des réflexions sur la théorie électro-chimique de l’affinité et 
la composition moléculaire des corps (3), un mémoire sur 
la théorie chimique de la respiration et de la chaleur ani- 
males (4), différentes recherches sur les produits de la com- 
bustion lente dela vapeur alcoolique et de la vapeur éthérée 
autour d’un fil de platine incandescent (5). Il est un sujet 
qui a surtout occupé l'attention de notre confrère, c'est 
l'examen des composés du chlore. L’académie avait pro- 
posé au concours de 1834, la question suivante : Sous 
quelle forme et à quel degré de saturation le chlore se 
trouve-t-il dans les chlorures d'oxydes solubles? A quels 


(1) Tome XII des Mémoires. 


(2) Tome XI id, 
(3) Tome X id. 
(4) Tome XE id. 


(5) Ibid. id. 
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corps peul-on unir ses composés chimiques sans altérer 
leur nature? Enfin quel est leur mode d’action comme 
moyen désinfectant? Le prix fut décerné à M. Martens; 
et, comme il arrive en général quand on a mürement 
examiné un sujet, l’auteur ne s'en tint pas à un premier 
travail. En prenant place parmi nous en qualité de mem- 
bre, il nous présenta de nouvelles recherches sur les com- 
posés décolorants du chlore, et plus tard, sur les caractères 
chimiques des chlorures de soufre (1). 

M. Van Mons, doni l’âge n’a point ralenti le zèle pour 
une science qu’il a enrichie de travaux nombreux, nous 
ayait aussi présenté un mémoire sur le chlore (2). Le 
même savant nous a communiqué les fruits de ses recher- 
ches sur différents sujets de chimie, et en particulier sur 
les pyrophores, dont il s’est spécialement occupé. Son 
dernier ouvrage intitulé : Faits et Vues (3), fournit une 
nouvelle preuve du soin qu’il met à suivre les progrès de 
la chimie, et à prendre une part active aux discussions les 
plus intéressantes que soulève cette science (4). 

Nous devons également à MM. Cauchy et De Koninck 
deux ouvrages élémentaires sur la chimie, qui forment 
le résumé de leur enseignement dans deux de nos villes 
manufacturières, les mieux à même d’en apprécier les 


(1) Tome X des Mémoires et tome TI des Bulletins. 

(2) Tome III des Mémoires. 

(3) 4 vol. in-12, Louvain chez Dusart et Van-den Broeck. 

(4) M, Van Mons a publié encore les ouvrages suivants : Abrégé de 
Chimie, 5 vol. in-12, Louvain, 1831 à 1835 ; Considérations sur les éthers 
et leurs composés, 2 vol, in-12, Louvain, 1836; Arbres fruitiers, sur 
leur culture en Belgique et leur propagation par la graine , 2 vol. in-12, 
Louvain, 1835 à 1836. 
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avantages. M. De Koninck nous a entretenus, dans différentes 
circonstances, des résultats de ses recherches sur la chimie 
organique, et spécialement de la phloridzine, substance 
nouvelle qu'il a trouvée, avec M. J.-S. Slas, dans l'écorce 
du pommier ; du poirier, du prunier et du cérisier sau- 
vages, et dont ils se sont attachés à étudier les caractères 
et les propriétés. Messieurs, vous connaissez déjà les beaux 
résultats sur le poids atomique du carbone, auxquels est 
parvenu M. Slas, en s’associant aux savantes recherches 
de M. Dumas, l’un des plus habiles chimistes de cette 
époque. La collaboralion de notre jeune compatriote avec 
un homme aussi distingué, prouve suffisamment en faveur 
de son mérite, et nous devons nous applaudir que sa nomi- 
nation à la place de professeur de chimie à l’école militaire 
de Bruxelles, le raméne dans sa patrie et le fixe auprès de 
notre académie. 

Il est satisfaisant de voir qu’une science qui se rattache 
par tant de côtés à toutes les branches de notre industrie, 
et en général à toutes les sources de notre prospérité, 
commence enfin à trouver de nombreux adeptes qui en 
répandent la connaissance sur les différents points de notre 
royaume. L’académie a formé en quelque sorte le point cen- 
tral vers lequel toutes leurs recherches sont venues abou- 
tir. Ainsi nous avons reçu des communications diverses de 
MM. Jaequemyns (1), Hensmans , Koene, Pasquier, Valé- 
rius, Louyet, Leroy, Van den Broeck, Van den Gheyn, et 
tout récemment encore une théorie nouvelle de la chimie 


(1) M. Jaequemyns a publié des Éléments de chimie générale, 1 vol, 
in-12, 2e édit., 1838, et une Chimie populaire, qui, avec la Mécanique 
de M. Lefrançois, font partie de la Brbliothèque populaire, publiée à 
Bruxelles par M. Quetelet. 
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organique, dans laquelle M. Lambotte a lâché de ramener 
celle science à des principes plus simples. Je ne dois pas 
omettre de citer ici le nom de M. Jobard, qui nous a com- 
muniqué les résultats des expériences qu'il a faites pour 
perfectionner le système d'éclairage par le gaz hydrogène; 
ni surtout celui de M. le professeur Delvaux qui , dans sa 
longue carrière de l’enseignement, n’a pas seulement servi 
la science par ses utiles analyses, mais encore par les excel- 
lents élèves qu’il a formés. : 

Il est une branche de notre industrie, qui est pour notre 
pays une source de richesses, qu’on exploite depuis les 
siècles les plus reculés avec une incroyable ardeur, mais 
qui est en même temps une source de calamités, dont l'hu- 
manité n’a que trop souvent à gémir. La terre n’abandonne 
les trésors qu’on va lui arracher au fond de ses entrailles, 
qu’en les entourant de mille dangers. Parmi les fléaux qui 
menacent incessamment le houilleur, les deux plus redou- 
tables sont, sans contredit, l’eau el le feu, dont les attaques 
brusques, instantanées, détruisent quelquefois des masses de 
travailleurs, avant même qu’ils aient eu le temps de songer 
à s’en préserver. Depuis longtemps la science a pris à tâche 
de combattre ces deux ennemis. Tout récemment encore, 
l'académie, d'accord avec le Gouvernement , a proposé un 
prix extraordinaire sur la question des explosions dans les 
mines, et elle a eu la salisfaction de voir que jamais son 
appel n'avait été mieux compris. Un juge plus compétent 
que moi vous rendra compte lout à l'heure de ce brillant 
concours, où des ingénieurs belges et étrangers d’un grand 
mérite ont rivalisé de zèle, moins dans la vue de se dispu- 
ter la palme que de servir l'humanité. 

C’est ici le lieu de vous rappeler un mémoire Lrès-im- 
portant que notre confrère, M. De Hemptinne, nous à com- 
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muniqué en 1833, et qui avait pour objet la description 
d'un appareil propre à enlever à l'air atmosphérique les 
substances qui le rendent nuisible à la respiration, soit que 
ces corps s’y trouvent mélangés à l’état de poussière, à l'état 
de vapeur,à l'élal gazeux, ou ysoientamoncelés dans une trop 
forte proportion, comme le calorique dans Les incendies. 

Vers la même époque, l'académie accordait sa médaille 
d’or à M. l'ingénieur Devaux, pour son travail relatif à l'épui- 
sement des eaux dans les mines;elle a reçu, depuis, du même 
savant, que nous comptons aujourd'hui au nombre de nos 
correspondants, plusieurs communications sur la partie 
importante du service public qui lui est confiée. 

L'académie a tâché de ne rester étrangère à aucun des 
grands lravaux que l’on exécute dans notre patrie. Long- 
temps avant que l'on traçât ces lignes de fer qui sillonnent 
en tous sens la Belgique et qui attirent sur elle l'attention 
de loutes les nations éclairées, nous avions demandé dans 
nos programmes d'examiner les avantages que présentent 
les chemins de fer, sur les routes ordinaires et sur les ca- 
naux; ce n'est point par la plume, c’est par l'expérience 
qu'il nous à élé répondu, et l'académie ne pouvant té- 
moigner autrement sa reconnaissance, s’est associé aussitôt 
l’un des ingénieurs qui avaient le plus contribué à l’exécu- 
tion de ce grand travail (1). 

Les perfectionnements ne se font point attendre dans ce 
siècle, où l'imagination demande chaque jour de nouvel- 
les merveilles à l’industrie. Nous avons été les témoins des 
premiers essais fails sur le continent pour l'établissement 


(1) M. Simons qui a publié, conjointement avec M. De Ridder, un ou- 
vrage spécial sur les chemins de fer. 
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des télégraphes électriques, et M. Wheatstone est venu re- 
connaîlre les chemins par où la pensée, rapide comme l'é- 
clair, dont le fluide lui sert de messager, ira désormais se 
répandre par Loute l'Europe, sans être arrêtée par l'obstacle 
des mers. 


En vous occupant de l’exploitalion des mines, $'ai tou- 
ché à l’une des sciences modernes qui parlent le plus vi- 
vement à l’imaginalion ; elle se rattache à la fois à pres- 
que toutes les branches de nos connaissances ; la poésie 
même peut trouver place dans son domaine. Vous avez 
compris déjà qu'il est question de la géologie. Quelle 
brillante étude en effet que celle qui nous fait connaître 
la structure de notre globe, les trésors qu'il recèle, qui 
remonte aux causes probables de sa formation, et qui, en 
faisant l'inventaire des débris organiques renfermés dans 
ses différents terrains , assiste pour ainsi dire à la résurrec- 
tion de ces nombreuses générations de plantes et d’ani- 
maux que la nature y a enfouies en silence et dans l’ordre 
de leur apparition , à des époques où l’homme n'était pas 
encore appelé à être le témoin de ce vaste enfantement. 
L’astronomie avait déjà cherché à saisir les premiers fils de 
ce dédale , dans lequel s'enfonce l'observateur , avide de 
sonder les secrets de la création ; elle avait recherché les 
causes du mouvement uniforme des planètes autour du s0- 
leil, de leur aplatissement commun et des lois admirables 
qui lient entre eux tous ces mondes, el qui font que, bien 
qu'isolés à nos yeux, ils forment cependant un vaste en- 
semble et pour ainsi dire un seul corps. Dans l'hypothèse 
que notre lerre, immense lambeau de l'atmosphère solaire, 
se serait progressivement condensée, et que les autres globes 
de notre système planétaire auraient eu une origine sem- 
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blable, on pouvait s'expliquer les phénomènes célestes qui 
se passent sous nos yeux ; mais l'observation de la struc- 
ture de notre terre devait pouvoir sanctionner une hypo- 
thèse aussi hardie. Ici, comme il’arrive presque toujours, 
ce ne furent pas les besoins de la science mais les besoins 
des hommes qui firent jaillir les lumières qui nous man- 
quaient."'L’exploitation des mines, secondée par de savantes 
inductions, débrouilla le chaos apparent de notre globe; 
et bien que la géologie n'ait pu porter ses invesligations 
au delà de l’épiderme de ce grand corps, cependant elle a 
acquis des notions importantes sur sa struclure et sur son 
origine probable. Elle a pu pénétrer assez avant pour re- 
connaître qu'à une certaine profondeur , el en arrivant aux 
terrains primitifs, la contexlure du globe est parlout la 
même ; que les couches que le temps y a déposées ensuite, 
à de longs siècles d'intervalle, offrent partout une grande 
ressemblance dans leurs traits principaux et se succèdent 
à peu près dans le même ordre; qu’à travers ces couches 
brisées et soulevées de différentes façons, on peut suivre la 
nalure pas à pas dans sa marche pendant la création des 
êtres organisés. Elle-même a pris soin de sceller dans la 
pierre leurs empreintes ineffaçables, et elle les a répandues 
avec une munificence telle qu’on peut en rencontrer pres- 
que partout où l’on fouille le sol. Ainsi, l’on voit apparaître 
d’abord, sur les limites des terrains primitifs, des êtres d’une 
organisation si simple qu’on ne sait s’il faut les ranger 
parmi les plantes ou les animaux (1); on voit ensuite se 
débrouiller successivement le règne végétal et le règne ani- 


(1) Cependant l'on a trouvé depuis, dans quelques parties des plus 
anciens terrains, des poissons dont on conçoit en effet que l’organisa- 
tion a pu se compléter plus rapidement. 
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mal; les individus qu'ils composent ont une organisation 
de plus en plus complète. Mais, ici, l'imagination s’effraie 
à la vue des débris des êtres monstrueux, fantastiques ha- 
bitants de cet ancien monde. Formés pour vivre tour à 
tour dans les eaux, dans des terrains fargeux ou dans une 
épaisse atmosphère, les uns, avec les allures des reptiles, 
sont doués des organes nécessaires pour la natalion , d’au- 
tres déploient de vastes ailes entre les écailles dont ils sont 
cuirassés ; la végétalion même est en rapport avec ces êtres 
extraordinaires dont la plupart sont inconnus aujourd’hui; 
elle se développe avec un luxe inouï; et de simples fougères 
alleignent à la hauteur de nos plus grands arbres modernes. 
Ce n’est que dans les couches supérieures de la terre que 
l'on voitapparaître enfin les débris fossiles des mammifères; 
et, chose étonnante, l’homme seul ne semble point en faire 
partie! Dernier ouvrage de la créalion, il en est aussi le 
plus parfait; comme si sa mission était d’en étudier les 
merveilles. 

On à pu reconnaître dans l’esquisse rapide que je viens 
de tracer, qu’elle est l'étendue immense du domaine de la 
géologie. Je vais essayer maintenant d'indiquer sommaire- 
ment ce qui a lé fait, chez nous, pour en faire avancer l’é- 
tude. Le savant rapport sur les progrès et l'état actuel de 
la géologie en Belgique, que M. Cauchy nous a présenté 
dans notre première séance publique, en 1835, devrait me 
condamner au silence, si je n’avais à remplir une lacune 
et à vous parler des travaux qui ontété faits depuis cette 
époque. 

Si l’on considère la géologie proprement dile, nous pou- 
vons nous féliciter de compler parmi nos membres, un 
des savants qui ont le plus contribué à en accélérer les pro_ 
grès. M. d'Omalius d'Halloy, en attachant son nom à la 
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première carte géologique des Pays-Bas et de la France, äsug- 
géré l'idée d’un travail immense dont l'académie a voulu 
réaliser l'exécution. Dans la vue de pouvoir réunir les élé- 
ments d’une carte géologique détaillée de notre royaume, 
elle a demandé successivement, dans ses concoursannuels, 
la description de la constitution géologique de chacune de 
nos provinces, el celle des espèces minérales et des fossiles 
qu'elles renferment. C'est ainsi qu'ont été décrites les cinq 
provinces les plus remarquables de notre royaume sous 
le rapport géologique, celles de Hainaut, de Namur, de 
Luxembourg , de Liége et de Brabant; nos mérnoires ren- 
ferment les ouvrages couronnés de MM. Drapiez, Cauchy, 
Steininger, Dumont, Galeolli, ainsi que deux écrits de 
MM. Davreux et Engelspach-Larivière, auxquels ont été ac- 
cordées des médailles d'argent. M. Cauchy , en nous présen- 
tant un aperçu de cesdifférents ouvrages, nous a fait espérer 
qu'il réunirait sommairement toutes les observations mi- 
néralogiques et géologiques qui y sont consignées, el qu'il 
en ferait l'objet d’un tableau synoptique des minéraux 
et des roches de la Belgique, considérés sous les rap- 
ports minéralogique, géologique, géographique et techno- 
logique. Nous devons regretter que notre savant confrère 
u’ail pas encore trouvé le temps nécessaire pour donner 
suite à son projet. Vers la même époque parut l'arrêté 
royal qui ordonnait l'exéculion de la carte géologique de 
la Belgique, sous les auspices de l'académie. Ce travail de- 
vait être exécuté dans le terme de trois ans; la partie qui se 
rapporte aux provinces de Liége, de Namur, de Hainaut et 
de Luxembourg, a été confiée à M. Dumont, qui fut chargé 
de donner connaissance à l'académie, tous les ans, avant le 
1° novembre, du degré d'avancement des travaux, etde lui 
envoyer la collection de tousles échantillons de minéraux, 
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de roches et de fossiles reconnus dans le cours des travaux. 
Un second arrêté royal, en date du 25 seplembre 1837, 
chargea M. Dumont, de dresser seul la carte du royaume. 
Ce grand travail dons nous avons pu suivre les progrès par 
les rapports annuels de notre confrère, doit toucher actuel- 
lement à sa fin. La société géologique de Londres, en ac- 
cordant la médaille de Wollaston au mémoire qui avait 
déja été couronné en 1830, a confirmé nos suffrages et a 
donné, d’une manière éclatante, son adhésion aux idées 
que M. Dumont a émises sur nos terrains anciens. Nous 
avons reçu encore de ce savant un recueil de fableaux ana- 
lytiques des minéraux, que l’on doit à la vérité considérer 
moins comme un travail académique que comme un ou- 
vrage destiné à l’enseignement. « En le composant, dit l’au- 
teur, je n'ai eu d'autre but que d'être utile aux personnes 
qui suivent mon cours de minéralogie, en leur facilitant 
l'étude de cette science. » 

M. d'Omalius a publié de son côté, en dehors des recueils 
de l'académie, plusieurs ouvrages élémentaires qui se rat 
tachent à son étude de prédilection. Nous avons reçu récem- 
ment la troisième édition de ses Éléments de géologie qui 
ont été accueillis en Europe, avec toute l'estime que l’au- 
teur a si justement mérilée par ses travaux. (1) 


C'est surtout sur les fossiles de nos terrains que s’est 
fixée l’attention de nos géologues; et nous avons reçu, 
sous ce rapport, plusieurs communications d’un haut in- 
térêt. Il convient de meltre en première ligne le grand 


(1) M. d’'Omalius a publié encore une introduction à la géologie , 1 vol. 
in-89 avec atlas, et des mémoires pour servir à la description géologique 
de la France ot des Pays-Bus , À vol, in-80. Namur, 1828. 

Tom. vir. 25. 
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travail de M. Schmerling, sur les ossements fossiles dé- 
couverts dans les cavernes de la province de Liége. Parmi 
les restes précieux du monde antédiluvien recueillis par ce 
savant laborieux, se trouvent plusieurs ossements hu- 
mains, découverte capitale, parce qu’elle viendrait à l’ap- 
pui d’un fait souvent contesté, l'existence de l'homme avant 
le déluge universel. En s'appuyant sur l'induction et sur 
une connaissance intime de l'anatomie, Cuvier était par- 
venu à restituer des animaux perdus aujourd'hui, par la 
seule inspection de quelques ossements fossiles qui leur 
avaient appartenu. Notre confrère mit le pied sur un ter- 
rain peut être plus difficile encore à reconnaître, et il nous 
présenta, en 1835, des recherches sur les ossements fossi- 
les à l’état pathologique; il eut l’idée originale et vérita- 
blement neuve d'étudier les affections morbides qui avaient 
pu exister aux premiers âges du monde, et de faire, sous 
le point de vue médical, ce qui avait élé entrepris avec 
tant de succès pour la botanique et la zoologie. M. Morren, 
qui lui-même nous a présenté différents travaux sur la 
paléontologie et en particulier sur les ossements fossiles 
des tourbières de la Flandre, a donné, dans notre Annuaire 
de 1838, une notice nécrologique trés-intéressante sur 
notre savant confrère, que la mort nous a enlevé dans un 
âge où nous pouvions espérer encore de nombreux travaux 
de son savoir el de son zèle pour la science. 

M. Galeotti, que nous avons suivi avec tan! d'intérêt dans 
le voyage scientifique qu'il vient de faire dans l'Amérique 
du nord, et qui avait soigneusement recherché les fossiles 
de nos lerrains, dans le mémoire sur la constitution géolo- 
gique du Brabant , couronné en 1835, a continué ses tra- 
vaux au Mexique, et nous en a fait parvenir les résullats. 
Dans une de nos dernières séances, 1l nous à présenté une 
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uouvelle notice sur quelques fossiles du calcaire jurassi- 
que de Tehuacan. Cette notice a été faite en comman avec 
M. Nyst, jeune naturaliste, qui fait son élude spéciale de 
la conchyliologie, et qui a enrichi nos bulletins de divers 
écrits sur les fossiles de la province d'Anvers. Celle partie 
de notre royaume a élé explorée avec soin par plusieurs 
de nos naturalistes, et spécialement par MM. Galeotti, 
Nyst, De Koninck, Westendorp et Van Beneden. Elle était 
bien digne en effet de fixer leur attention, puisque, seule 
avec les localités limitrophes, elle a produit 217 espèces de 
coquilles, dont plusieurs sont entièrement nouvelles. La 
plupart des écrits qui en renferment les descriptions ont 
été publiés par l'académie: le tom. XI de nos mémoires 
contient celui de M. De Koninck ,sur les coquilles fossiles 
de l'argile de Basele, Boom et Schelle, où ces restes paléon- 
tologiques se rencontrent surtout en grande abondance. 

L'académie ne s’est pas occupée seulement de l'étude 
de la zoologie des temps antédiluviens, elle a cherché en- 
core à réunir, pour nos provinces, les débris des végétaux 
de celle époque reculée. 

M. Sauveur, en 1829, nous avait présenté, à l’occasion 
de sa réception, un travail sur les empreintes des végétaux 
que renferment nos houillères, et plus de soixante gravu- 
res ont élé exécutées pour servir de complément au texte 
que l'auteur n’a malheureusement point eu le temps de 
terminer jusqu'à ce jour. 

On peut rapporter encore aux travaux géologiques dont 
l'académie s'est occupée , les mémoires de M. Belpaire, sur 
les changements qu'ont éprouvés nos côtes, et spéciale- 
ment son dernier travail sur la ville et le port d'Ostende (1). 


qe ptite 


(1) Tom. X des Mémoires. 
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Au sujet d'ossements fossiles trouvés au fort de Tuyven- 
berg, et que M. le ministre de l’intérieur avait envoyés à 
l'académie, M. Fohmann exprimait , en 1836, ses regrets de 
ce que le gouvernement n’eût point encore formé une col- 
lection paléontologique, et il énonçait à ce sujet des idées 


 judicieuses qui furent appuyées par plusieurs de nos mem- 
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bres et en particulier par M. Cauchy. « La Belgique, disait- 
il, occupe un rang distingué parmi les nations civilisées, 
par la manière dont les études botaniques, zoologiques, 
celles de géognosie et de paléontologie y sont cultivées. Au 
moyen des mesures que nous proposons à M. le ministre, 
on formerait un dépôt de documents précieux pour ces deux 
dernières branches des sciences, lesquelles, ainsi favori- 
sées, ne manqueraient pas de faire briller d’un nouvel 
éclat le sol déjà si glorieux de notre patrie. » 

C'était sans doute pour répondre à ce désir, que le gou- 
vernement, dans son arrêté concernant la carte géologique 
de la Belgique, qui parut peu de temps après, ordonnait 
d'envoyer à l'académie les échantillons des minéraux, des 
roches et des fossiles reconnus dans le cours des travaux. 


Le nom de M. Fohmann doit réveiller en nous un dou- 
loureux souvenir ; nous n'avons pas encore rempli la la- 
cune que la mort de cet habile anatomiste a laissée parmi 
nous. Je devrais vous présenter ici l’énumération des tra- 
vaux nombreux et importants qui ont marqué la carrière 
trop courle, hélas! de notre savant confrère ; je devrais 
vous parler de ses belles découvertes sur les vaisseaux lym- 
phatiques, de ses injections et de ses admirables prépa- 
ralions anatomiques, qui font un des plus beaux ornements 
des collections de l’université de Liége , mais qui nous sont 
malheureusement acquises au prix de sa vie, Je devrais 
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vous parler surtout de la part active qu'il prenait à nos 
travaux , des savants rapporis qu'il nous faisait sur les ou- 
vrages que l’on soumettait à son jugement , et qui for- 
maient eux-mêmes des mémoires profondément médités, 
mais déja l’un de nos confrères qui aenrichi nos Ænnuaires 
de plusieurs notices nécrologiques d’un haut intérêt, s’est 
empressé de payer à M. Fohmann le tribut de reconnais- 
sance de l’académie , et de nous présenter une analyse 
de ses nombreux travaux. 

Bien que l’académie ait cru devoir laisser en dehors du 
cercle de ses travaux ce qui se rapporte aux sciences mé- 
dicales (1), cependant elle a jugé que la partie positive de 
ces sciences était de son domaine, Ainsi, nos publications 
renferment plusieurs écrits sur l’anatomie de l’homme ; 
et pourquoi refuserions-nous à l'être le plus parfait de la 
création, une attention que nous accordons à des mollus- 
ques et aux êtres organisés, qui se trouvent sur les der- 
niers degrés de l'échelle animale ? 

Parmi les travaux d'anatomie et de physiologie humaine, 
nous citerons ceux de MM. Phillips de Tournai, Fossion, 
Fallot, Rameaux de Strasbourg, et les divers mémoires 
de M. le docteur Burggraeve de Gand, qui ont été mis en 
œuvre par cet habile professeur dans son Cours théorique 
et pratique d'anatomie, dont le premier volume vient de 
paraître. 

Nous avons reçu aussi des travaux anatomiques sur le 
cheval, par M. Phillips de Liége, qui, dans le tome VI de 


(1) Le rapport sur les travaux de académie, en 1839, a donné l’indi- 
cation des nombreuses sociétés médicales qui se sont formées en Belgi- 
que, et qui, pour la plupart, publient les résultats de leurs travaux. Les 
principales sont celles de Bruxelles, de Gand, d'Anvers et de Bruges. 
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nos Bulletins, a donné une note sur les muscles de lavant- 
bras de cheval, parmi lesquels:il croit en avoir trouvé un 
non décril jusqu’à présent. 

On sait que, depuis longtemps, le microscope est devenu 
l'un des auxiliaires les plus puissants de l'anatomie. Son 
application plus générale a donné une direction toute nou- 
velle aux travaux de cette science et de la physiologie. En 
faisant connaître l’admirable structure qui souvent se 
trouve concentrée dans le plus petit espace, Ehrenberg, 
dans un immense travail sur les infusoires, a donné la pre- 
mière impulsion. Depuis lors, l'analomie générale des 
tissus qu’on ne connaissait que par l'aspect extérieur, a 
élé entièrement réformée. La physiologie de son côté, a 
été enrichie de la connaissance de phénomènes fondamen- 
taux; elle s’est augmentée même d’une branche nouvelle 
qui concerne le développement des tissus. Ce progrès de 
l'anatomie el de la physiologie a étendu son influence sur 
les sciences médicales ; et l'emploi du microscope et des 
recherches expérimentales dans les altérations morbides, 
nous font déjà concevoir la possibilité que la pathologie et 
l'anatomie pathologique offriront un jour une série de faits 
assez précis pour mériter le nom de science. 

M. Valentin, à qui l'anatomie et la physiologie doivent 
tant de travaux utiles, nous a communiqué une notice 
sur l’élégante structure du squelette de l'Echiaus, dont il 
s'était déjà occupé antérieurement ainsi que MM. Ehren- 
berg et Siebold. M. Valentin promet en même temps de 
revenir sur ces recherches dans le premier cahier de son 
anatomie des Echinodermes, traitant de l'Echinus et qui 
formera un supplément au travail de M. Agassiz, sur la 
zoologie et la paléontologie de cette classe d'animaux. 

M. Gluge qui s’est livré spécialement aux observations 
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microscopiques , nous a communiqué ses recherches sur 
la structure de l’épiderme et de la peau dans différentes 
classes d'animaux, sur la terminaison des nerfs et sur la 
circulation dans les capillaires. En appliquant le micros- 
cope à l'étude des allérations morbides, il a présenté, 
outre un ouvrage spécial sur cette malière, des mémoires 
sur la structure anormale des os, sur les hydatides et sur 
l'inoculalion du cancer. On doit savoir gré à M. Gluge, 
d’avoir essayé , par ses études sur les altérations des tissus 
dans différentes classes d'animaux, d’altirer l'attention sur 
une science pour ainsi dire neuve, l’anatomie pathologi- 
que comparée. | 

Nous devons également à M. Lambolte des recherches 
anatomiques et en particulier un travail intéressant sur 
les appareils sanguins des batraciens anoures et sur les 
transformations qu'ils subissent aux diverses époques de la 
vie. Ce mémoire a été couronné par l'académie en 1838, 
et a donné lieu à un rapport de M. Fohmann, que l’on 
peut ranger parmi les communications scientifiques les 
plus remarquables que nous ayons reçues de ce savant 
anatomiste. 

M. Dumortier ; qui, jusqu’en 1830, s'était occupé avec 
distinction des études botaniques, parut porter plus spé- 
cialement, vers celle époque, son attention sur la physio- 
logie, et il nous donna successivement deux mémoires 
importants qui se rattachent à l’histoire du développement 
des plantes et des animaux. L'un, relatif aux polypes, ren- 
ferme la démonstration de la circulation chez ces animaux, 
qui était ignorée jusque là ; l'autre, relatifaux mollusques, 
pose les premiers éléments d’une théorie qui devient de 
plus en plus générale, le développement des organes par 
les cellules. Nous tàcherons d’en donner une idée. 


( 306 ) 

Avant les travaux de notre confrère, on avait à la vérité 
reconnu certaines affinités de détails entre les deux règnes 
des corps organisés , comme l'analogie d'organes sexuels, 
des graines analogues aux œufs des animaux et d'embryons 
propres à la reproduction; mais on n'avait pas soupçonné 
qu'il existât entre les animaux et les végélaux aucun rap- 
port de structure, ni que la progression des deux règnes 
organiques eût la moindre analogie. C’est ce qu'il était 
réservé à notre compatriote de démontrer. 

Après avoir établi que les tissus des corps organiques 
sont Lantôt solides, tantôt mous, M. Dumortier montre que 
les végétaux ont un véritable squelette analogue à celui des 
animaux, et que le système ligneux des premiers repré- 
sente le système osseux des derniers. Or, dans les végétaux 
comme dans les animaux, il y a absence de système solide 
ou de véritable squelette , chez les êtres les plus imparfaits. 
Le squelette apparaît à l'extérieur des tissus mous chez les 
être intermédiaires ; enfin , on le rencontre toujours à l’in- 
térieur chez les êtres les plus parfaits. Ainsi, le champi- 
gnon, le lichen, l’algue, chez les végétaux; et, chez les 
animaux, le ver, la limace, le polype qui sont, de part et 
d'autre, les êtres les plus imparfaits, sont dépouvus de sys- 
tème solide et ne se composent que d'organes mous. Les êtres 
intermédiaires , tels que les palmiers, les joncs, les grami- 
nées ‘chez les végétaux, et les écrevisses , les insectes chez 
les animaux, présentent des tissus solides situés à l’extérieur, 
et les tissus mous à l’intérieur. Tandis que, chez les êtres 
les plus parfaits, le squelette, soit osseux, soit ligneux, 
est situé à l’intérieur et les tissus mous sont à l’extérieur ; 
comme on le voit dans le chêne, le pin et les plantes di- 
cotylées chez les végétaux ; et parmi les animaux, dans les 
poissons, les oiseaux , les mammifères et l'homme. 
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Ainsi, en passant des plus simples aux plus composés, 
les végétaux comme les animaux présentent la même loi 
de progression, la même échelle organique. 1] y a donc là 
une grande loi de structure, qui domine l’organisation des 
deux règnes. Voyons maintenant la loi de développement. 

Dans l'exposé du développement des plantes, l’auteur 
établit que tout végétal suit, dans sa croissance, une loi 
unique, en verlu de laquelle toutes les productions se font 
du centre aux extrémités ; ainsi, la lige, comme les racines, 
s’allongent indéfiniment ; il ne se forme aucun centre or- 
ganique ; partout , des organes nouveaux sont ajoutés aux 
anciens; à la feuille succède une autre feuille, à la fleur 
une autre fleur. C’est là une loi générale de la végétation, 
loi que l’auteur désigne sous le nom de développement cen- 
trifuge. Chez les animaux , au contraire, toutes les forma- 
tions se font des extrémités au centre et tendent toujours à 
constituer des centres organiques ; Un cerveau , un cœur, 
un axe vertébral.M. Serres, en montrant cetle vérité dans 
l'organogénésie, avait cru y voir l'existence de plusieurs 
lois distinctes , qu’il nommait lois de symétrie, de conju- 
gaison et d’excentricité. M. Dumortier cherche à établir que 
toutes ces lois se résument en une seule, qui domine tout 
le règne animal, et à laquelle il donne le nom de loi du 
développement centripète. 

L'ensemble des deux lois, de structure et de développe- 
meut, que nous venons d'indiquer, forme en quelque sorte 
la base de la physiologie générale et conduit à ce résultat : 
qu'il ÿ a analogie dans la structure des grandes divisions 
des animaux et des végétaux, quoique les lois qui président 
à leur développement , opposées dès le principe, les en- 
traînent dans une organisation entièrement différente. 

Le mémoire sur le développement des mollusques gasté- 
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ropodes peut être considéré comme formant le complé- 
ment du travail sur la structure comparée des animaux et 
des végétaux. ‘ 

Depuis Aristote, beaucoup d'anatomistes ont tâché d’as- 
sister au grand mystére de la formation de l'embryon ani- 
mal, au moyen du développement de l’œuf de la poule. 
Pour arriver à ce résultat et connaître les grandes lois de 
la genèse animale, M. Dumortier, au contraire, a pris pour 
base de ses recherches, l'embryon des mollusques gastéro- 
podes ; el ce n’est pas sans raison, car si l'œuf de la poule, 
par sa grosseur, la coloration du sang, et la vicinité des 
êtres supérieurs, est digne de fixer l'attention, sa coquille 
et ses léguments opaques ne permettent pas d'étudier 
l'embryon sans rompre les enveloppes qui l'entourent, et 
celle ruplure détruit immédiatement l'objet qu'il s'agissait 
d'éludier. Dans les mollusques, au contraire, l'œuf est 
petit, il est transparent comme un cristal, et l'embryon 
lui-même est diaphane, de manière que l’on aperçoit ce 
qui s’y passe sans recourir à la rupture de l'œuf. 

Après avoir résolu la question controversée de la trans- 
formation des fluides en tissus, lesquels se forment au 
moyen de la solidification des surfaces des premières, M. 
Dumortier prouve que tous les organes se développent aux 
dépens du globule embryonaire , qui est le vitellus des 
amimaux supérieurs. Il expose les phases du développe- 
ment de l'embryon, depuis le moment de la ponte jusqu’à 
celui où il éclôt. Cet embryon, d’abord inerte , est bientôt 
doué d’un mouvement de rotation sur lui-même. Puis, il 
s'opère à la surface du globule une cicatrice, d’où sortiront 
plus lard la tête et le pied. A l'intérieur, le premier organe 
qui se montre est le foie, sous l'apparence d’un tissu cellu- 
laire , dans lequel se forment successivement d'autres cel- 
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lules. Le foie se divise en deux parties pour donner place au 
tube intestinal et au cœur. Ensuite apparaît le système ner- 
veux, et le cœur commence à battre. Alors, aussi, com- 
mence la vie fétale, l'embryon cesse de rouler sur lui-même; 
il marche en avant, et ne reste plus dans l’œuf que pour se 
fortifier jusqu'au moment où il éclôt. 

Après avoir examiné toutes les phases de Pembryogénie 
des mollusques, l’auteur expose les lois physiologiques qui 
en résultent; c’est la partie capitale de son travail. D'a- 
bord, pour ce qui concerne l’embryogénie du règne animal, 
il montre comment les lois d’embryogénie des mollusques, 
des insectes et des animaux vertébrés, identiques dans le 
principe, aménent plus tard une organisalion différente. 
Dans les animaux à squelette, le système nerveux est paral- 
lèle à la fissure ; mais, dans les vertébrés, le squelette ap- 
paraît au fond de cette fissure, landis qu’il se manifesle 
entre ses lobes dans les insectes. Daris les mollusques, au 
contraire, le système nerveux se montre transversalement à 
la cicatrice, ce qui nécessite une organisation complétement 
différente. Comparant ensuite l’embryogénie des végétaux 
avec celle des animaux, il tfouve que, dans la premiére, la 
cicatrice de l'embryon est supère, et les formations paral- 
lèles à son ouverture; landis que, dans les dernières, elle 
est infère et les formations transversales; ce qui explique 
la différence de l'organisation des deux règnes. Si celle ob- 
servalion se confirme, ce sera l'une des belles découvertes 
de la physiologie. 

Dans l’ordre des études de physiologie, auxquelles M. Du- 
morlier se livre, il importait qu'il soumît à un sérieux 
examen les animaux les plus voisins des plantes ; c’est ce 
qu'il a fait dans son mémoire sur les polypiers composés 
d’eau douce. Dans les livres de physiologie, on écrivait que 
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les polypes (ees animaux-plantes ou zoophytes) n’avaient 
ni système nerveux, ni système sanguin. L'auteur démontre 
l'existence de l’un et de l’autre; mais la circulation, au lieu 
de se faire dans des vaisseaux clos, comme dans les verté- 
brés, s'opère dans la cavité générale et est analogue à la 
cyclose des végétaux aquatiques. Les œufs des polypes ont 
donné lieu à une observation intéressante. On sait que ces 
petits animaux sont dépourvus de locomotilité, et con- 
damnés comme les plantes à passer leur vie sur le rocher 
où ils sont fixés. Mais l’auteur a découvert que les œufs de 
ces animaux, contrairement à ce qui arrive chez les ani- 
maux supérieurs, dont les œufs sont inertes, jouissent de 
la faculté de se mouvoir, de se transporter d’un lieu à un 
autre, jusqu’à ce qu'enfin ils se fixent en une place pour 
y éclore et ne plus se déplacer. Tant il est vrai, comme le 
proclame l’auteur, que la nature n’a pas isolé ses lois! 
L'analomie et la physiologie des mollusques ont fait 
des acquisitions par les travaux persévérants de M. Van 
Beneden, qui s’est spécialement occupé de recherches de 
détail ; nous lui devons des observalions intéressantes sur 
l'Helix algira, sur un organe corné particulier qu'il a 
trouvé dans la bourse du pourpre d’une nouvelle espèce de 
Parmacella, sur une particularité dans l'appareil de la gé- 
nération de l'Æelix aspersa, sur le double système nerveux 
dans le Zymneus glutinosus , sur le développement de la 
limace griseetsur plusieursautres points physiologiquesim- 
portants. Le tome XI de nos mémoires contient deux de ses 
écrits, l’un sur l’argonaute et l’autre sur l'anatomie du Pneu 
modermon violaceum. Sous le titre d'Exercices zoologi- 
ques , M. Van Beneden a inséré, dans le dernier volume que 
nous avons publié, des recherches sur la cymbulie de Péron, 
sur les genres Jyale, Cléodore et Cuvierie, ainsi que sur 
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ua nouveau genre de mollusques voisin des cymbulies, qu'il 
arapporté du golfe de Naples, et qu’il anommé avec M. Delle 
Chiaje, Tiedemannia napolitana , du nom au célèbre ana- 
tomiste-de Heidelberg, que nous avons inscrit, dans notre 
dernière séance générale, parmi nos correspondants. 

Nous avons reçu tout récemment plusieurs nouveaux 
mémoires de M. Van Beneden, dont je dois m'abstenir de 
parler, puisque les commissaires de l'académie n’ont pas 
encore eu le temps de présenter leur rapport sur leur 
contenu. L'un de ces mémoires, sur le développement des 
limaces, a élé fait en commun avec M. Windischmann, 
dont nous avons à regretter la perte prématurée. 

L'histoire naturelle des limaces s’est aussi enrichie par 
les explorations scientifiques que M. Kickx a faites dans 
notre royaume. Ce botaniste instruit nous a donné, dans le 
tome IV de nos Bulletins, les descriptions de trois limaces 
nouvelles pour la faune belge. Il avait déjà eu l’occasion de 
s'occuper précédemment d’un mollusque jusqu'alors con- 
fondu avec les moules et décrit sous plusieurs noms diffé- 
rents; M. Kickx, l’a nommé WMytilus arca ; M. Van Beneden 
l’a désigné de son côté sous le nom de Dreissena polymor- 
pha, en en faisant un genre distinct du genre Mytilus. 

M. Cantraine nous a donné, à son tour, l'histoire natu- 
relle et l’anatomie du système nerveux du genre Mytilina, 
en y faisant rentrer le mollusque dont je viens de parler, 
Son écrit a donné lieu à une discussion scientifique qui a 
répandu de nouvelles lumières sur ce sujet intéressant. Le 
même savant nous a donné des observations sur le système 
nerveux des myes des mers d'Europe et sur celui de la 
moule commune; les diagnoses et descriplions de quelques 
espèces nouvelles de mollusques; ainsi qu'une notice sur 
les grands limaçons de Varron et de Pline. 
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Eau parlant de l'application des recherches microscopi- 
ques à l'anatomie et à la physiologie des animaux et des 
plantes , j'aurais dû vous entretenir plus Lôt des travaux de 
M. Morren. Peut-être l'étendue même et la variélé de ces 
travaux m'onl fail reculer devant la difficulté de vous rendre 
compte des différents objets dont ils traitent. M. Morren 
par une correspondance active,-et par l’'empressement qu'il 
met à se tenir au courant de tous les progrès que font les 
sciences , reconnaîl avec habileté les lacunes qu’elles lais- 
sent sur leur passage, cherche à les remplir, soumet à un 
nouvel examen les questions qui ne lui semblent pas suff- 
samment éclaircies , et se montre avec aclivité partout où 
les observateurs se portent avec le plus d’empressement et 
de zèle. 

Parmi ses lravaux relalifs au règne animal, je cileraï d’a- 
bord ses remarques sur l’Æscaride lombricoïde, l'un des 
vers qui se trouvent le plus communément dans l'homme. 
M. Morren s'y est parliculièrement attaché à éclaircir quel- 
ques points intéressants de l'anatomie tissulaire de cet 
animal. 

On regardait comme caractère classique ostéologique 
des batraciens anoures l'absence de côtes ; notre confrère, 
dans un travail sur l’appureil costal des batraciens (1), 
a fait connaître que le squelette du crapaud accoucheur 


(1) Tome X des Mém. Antérieurement à l’époque dont il est parlé ici, 
M. Morren avait publié, dans les Annales de l’université de Gand, un 
grand travail sur l'anatomie du Lombric. On lui doit aussi une dissertation 
sur les polypes fossiles indigènes de la Belgique , qui fut couronnée par 
l’université de Groningue. Les polypes fossiles de la Belgique étaient à 
peine connus; on n’en savait guère que ce qu'avaient dit deux anciens 
membres de notre académie, l’abbé de Vitry et de Burtin, qui en avaient 
décrit quelques espèces, 
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présente trois ou quatre paires de côtes. Guvier avait admis 
un antagonisme entre les côtes et l'appareil sternal chez 
les reptiles ; selon ce savant, lorsque les côtes sont plus 
développées , le sternum l’est moins, et, lorsque celles- 
ci disparaissent , le sternum est très-compliqué. Meckel 
croit au contraire que si les côtes disparaissent , c’est parce 
que les membres postérieurs deviennent plus grands, 
comme dans les batraciens anoures. Le balancement orga- 
nique se ferait donc au profit de la locomotion. M. Morren 
est complétement de cel avis, mais il généralise l'opinion 
de Meckel el établit que la queue chez les batraciens uro- 
dèles, en se développant, emporle encore l’atrophie de l’ap- 
pareil coslal ; il invoque à l'appui de cette opinion les lois 
des analogues, du balancement des organes; il ne croit 
pas que les os costiformes de Meckel soient des appendices 
des apophyses transverses, appendices de renfoncement, 
mais il voit des côles armées, dans le Dactylethra capensis, 
de cartilages costaux, seulement ces côtes sont soudées 
avec les vertébres. M. Morren fait connaître ensuite les lois 
du balancement organique chez les urodèles dans leurs dif- 
férentes modificalions. 

Le plus grand nombre des travaux anatomiques et phv- 
siologiques de M. Morren ont eu particulièrement pour 
objets les végétaux; l'un des plus importants est celui qui 
concerne les hydrophytes de la Belgique. Pour en donner 
une idée, je me servirai des expressions mêmes de M. Mor- 
ren. « Depuis quatorze ans, dit-il, l’auteur s'est occupé 
sans-relàche des recherches physiologiques sur les hydro- 
phytes de la Belgique. Ces travaux lui ont fait connaître 
des particularités qu'il croit inédites et dans lesquelles il 
voit d'autant plus d'intérêt, que l'étude de ces plantes est 
une des plus philosophiques de la botanique. L'organisa- 
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tion du végétal se décèle, chez ces êtres si singuliers et si 
variés, dans ce qu’elle a de plus mystérieux et de plus pro- 
blématique , de même qu'ils nous révèlent les lois physio- 
logiques les plus importantes, comme si la nature avait 
fait d'eux autant d'appareils d'expérience propres à nous 
instruire. L'application du microscope à l'observation de la 
structure des algues, a été peu faite dans notre pays, et 
bien que nos Flandres aient fourni naguëre des.sujets d’é- 
tude à M. Bory de S'-Vincent, on peut regarder comme 
l'algologue le plus exact de quelques-unes de nos provin- 
ces, M. Demaizières de Lille, dont les travaux cependant 
se rapportent plutôt au nord dé la France qu’à la Belgique. 
L'intention de l’auteur, poursuit M. Morren , est de com- 
pléter et d'étendre pour sa patrie, ce que M. Demaizières 
a commencé pour le département qu'il habite. » Le premier 
mémoire qu'il nous a donné sur ce sujet intéressant con- 
cerne un genre nouveau de la tribu des confervées, qu'il a 
nommé {phanizomène. Dansle mémoire sur les Clostéries, 
M. Morren a décrit leur accouplement qui s'opère à la ma- 
niére des conjugées, ce qui constitue un fait très-remarqua- 
‘ ble en histoire naturelle. Dans le tome XI qui renferme le 
mémoire sur l’aphanizomène, on trouve aussi des recherches 
sur le mouvement et l’anatomie du Stylidium graminifo- 
lium. Nous avons reçu, depuis, de M. Morren, deux nouveaux 
mémoires; l’un sur le mouvement et l’analomie du style 
du Goldfussia anisophylla, faisant suile à celui dont je 
viens de citer le titre; et l’autre sur la formation de l'in- 
digo dans les feuilles du Pol/ygonum tinciorium (1)." 

On savait peu de choses sur la motilité de certains or- 


——— 


(1) Tome XII des Mémoires. 
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ganes floraux ; dans ses recherches sur la motilité des; sty - 
lidiées et du goldfussia auxquelles se rattachent ses autres 
publications, M. Morren a émis ses vues sur un système 
nouveau concernant le mouvement des plantes, système 
qui a élé favorablement reçu des botanistes. 

Nous n’avons pu donner que l'indication de quelques-uns 
des nombreux mémoires que M. Morren a insérés dans nos 
recueils ; nous ne devons cependant pas passer sous silence 
la belle application de la fécondation des orchidées à la pro- 
duction de la vanïle, qui, si elle parvient à s’opérer avec fa- 
cilité sur une échelle un peu grande, formera une véritable 
conquête que la science aura faite au profit de la société. 

Parmi les travaux d'anatomie végétale, il en a paru peu 
d'une importance plus réelle, sous le double rapport de l’u- 
tilité et de la science , que le mémoire de M. Decaisne sur la 
garance et sur le développement de la matière colorante dans 
celle plante (1). L'analyse qui en a été faite ici, dans la 
séance générale de 1836, en même Lemps que l'académie re- 
meltait à l'auteur la médaille d’or qu’elle lui avait décer- 
née , vous à fait connaître déjà cet ouvrage remarquable. 
Je dois m'abstenir de vous parler aussi d’un second mé- 
moire de M. Decaisne, que l'académie vient d'imprimer (2), 
el qui a pour objet des recherches anatomiques et physiolo- 
giques sur le gui. Une commission de l'instilut de France, 
composée de MM. De Jussieu , Ad. Brongniart et Mirbel, a 
fait connaître son opinion sur le mérite de ce travail, dont 
celte illustre compagnie avait ordonné l'impression dans 
ses recucils. 

C'est encore à un concours que l’académie doit les re- 
"0 
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cherches intéressantes sur la théorie du développement 
des odeurs dans les plantes, pour lesquelles elle a décerné 
une médaille d'argent à M, Trinchinetti de Milan. 

La plupart des ouvrages que j’ai mentionnés, appartien- 
nent à l'analomie et à la physiologie animale ou végétale; 
nous ayons reçu encore un grand nombre de travaux qui 
sont du domaine de l’histoire naturelle proprement dite. 


Haies M. Cantraine, après un séjour de plusieurs années en 
Italie, a rapporté de cette riche coutrée ;de nombreux ma- 
iériaux qu'il s'occupe à mettre en ordre, et dont plusieurs 
nous on! déjà été communiqués. Nous avons reçu de lui, 
pour servir à l’histoire naturelle des poissons, la descrip- 
tion d’un poisson nouveau, trouvé dans le canal de Messine, 
le rovetus , genre très-remarquable et intéressant sous le 
double point de vue anatomique et physiologique, à cause 
de la conformation de l'appareil tégumentaire. Nous devons 
encore à M. Caniraine un mémoire sur le Serranus tinca, 
autre poisson qui habite aussi les côtes de la Sicile (1). On 
termine en ce moment l'impression de la première partie 
d’un travail considérable sur la malacologie méditerra- 
néenne , dans lequel M. Cantraine a présenté les résul- 
tats de toutes ses recherches sur celte branche importante 
de l’histoire naturelle. Cet écrit est destiné à détruire plu- 
sieurs hypothèses sur la formation des terrains Lerliaires 
ilaliens, el à montrer la futilité des travaux qui ont pour 
but de prouver que la plupart des mollusques renfermés 
dans ces terrains, n'ont plus leurs analogues dans les eaux 
méditerranéennes d'aujourd'hui. Les recherches anatomi- 
ques qui accompagnent presque chaque exposé générique, 
ne seront pas consultées sans fruit par les physiologistes, 


(1) Tomes X et XI des Mém, 
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malgré les travaux de Cuvier sur cette partie. Des dessins 
d’une exactitude trés-rare représentent les espèces nou- 
velles ei les points analomiques qui intéressent les savants. 

Les travaux monographiques d’entomologie, voilà la part 
que s’est réservée M. Wesmael, part très-modesle en ap- 
parence , mais bien honorable dès qu’elle est traitée avec 
autant de palience et de sagacité. Ses monographies des 
odynères, des sphécodes , des braconides, etc., sont des mo- 
déles de précision et de clarté. La dernière surtout présen- 
tait d'immenses difficultés. Cette famille d'insectes était 
en quelque sorte la plus obscure et la moins étudiée de 
toute l’entomologie. M. Wesmael entreprit d'en publier la 
description monographique, et les diverses parties de ce 
travail qui ont paru dans les recueils de la compagnie, ont 
placé leur auteur dans un rang très-distingué parmi les 
entomologistes (1). 

M. Wesmael nous a présenté récemment une notice sur 
un hypéroodon, échoué près de Zierickzee, et dont le musée 
d'histoire naturelle de Bruxelles a fait l'acquisition. Cet 
individu, dont notre confrère a eu soin de faire prendre un 
dessin exact, élait d'autant plus intéressant à étudier que 
l'espèce en est trés-rare. 

Dans le tom. XII de nos mémoires, M. Dumortier nous 
avait donné déjà la description d’un delphinorhynque mi- 
croptère, cétacé très-voisin du genre hypéroodon. Le sque+ 
lette du delphinorhynque est conservé par M. Paret, près 
d'Ostende où l'animal est venu échouer. 

Les travaux de M. Dumortier, comme physiologiste ne 
doivent pas nous faire perdre de vue les services qu'ila ren- 
dus à la botanique. Les derniers mémoires qu'il nous a 


(1) Tomes IX, X et XI des Mém. 
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présentés sur cette branche des sciences naturelles, sont un 
essai carpographique renfermant une nouvelle classification 
des fruits, une notice sur le genre mælenia de la famille 
des orchidées (1), et une monographie des jungermannes, 
plantes remarquables en ce qu'elles semblent former le 
chaînon qui unit deux grandes divisions du règne végétal, les 
plantes munies de feuilles et celles qui en sont dépourvues. 

M. Kickx, qui occupe si dignement la place que son père 
avait laissée vacante parmi nous, a réuni dans ses explo- 
rations scientifiques les éléments de plusieurs mémoires 
d'un grand intérêt qu'il nous a communiqués, et entre au- 
tres celui Sur les plantes du littoral belge et surtout des 
environs de Nieuport. Le volume des mémoires qui est près 
de paraître, renferme des recherches pour servir à la flore 
cryplogamique des Flandres, et pour faire suite à un autre 
travail que M. Kickx a déjà publié antérieurement. L’au- 
leur, en écrivant ce mémoire, avait en vue de faire con- 
naître Les cryplogames qui ne sont décriles ni dans la flore 
des environs de Louvain, ni dans le calalogue donné par 
MM. Westendorp et Van Haesedonck. 

M. Blume a publié, à Bruxelles, sa Rumphia etsa flore de 
Java, ouvrages magnifiques, qui réunissent à la science une 
beauté d’exéculion que n’a encore alleint aucun autre ou- 
vrage. 

M. Lejeune, le doyen de nos naturalistes, nous a présenté 
plusieurs nolices sur des espèces nouvelles, pour servir de 
complément au Compendium flore belqicæw, ouvrage qu'il 
a publié avec M. Courtois, son élève et son ami. M. Courtois, 
que nous avions associé à nos travaux peu de temps avant sa 
mort, nous a également communiqué un.mémoire sur les 
lilleuls d'Europe, que les botanistes instruils ont remar- 
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qué dans nos recueils (1). Au moment de nous être enlevé, 
il mettait la dernière main à une btbliotheca botanica , à 
laquelle il avait consacré quinze années de travail. On doit 
regretter qu'un ouvrage de cette imporlance n'ait pas 
trouvé d'éditeur en Belgique. 

Pour compléter l'esquisse rapide que je viens de tra- 
cer des travaux de la classe des sciences, je crois devoir 
donner ici l'indication de plusieurs écrits remarquables 
qui nous ont été communiqués par des savants étrangers. 
M. Bernard Dubus, qui s'est spécialement occupé de l’or- 
nithologie, a enrichi nos bulletins de la description de 
plusieurs oiseaux nouveaux. Les mammifères, les oiseaux, 
les lépidoptères et les libellules , ont été successivement 
l'objet des travaux monographiques de M. De Sélys-Long- 
champs, travaux remarquables par l’ordre qui y règne, par 
la précision des descriptions ainsi que par une saine crili- 
que. M. Gervais nous a communiqué ses observations sur la 
disposition systématique des annélides chétopodes de la fa- 
mille des naïs. Nos bulletins renferment aussi des recher- 
ches sur les pièces osseuses chez le fœtus'des oiseaux, par 
M. Jacquemin; plusieurs mémoires de MM. Scheidweiler, 
Devigne, Biver, Denis, etc. Ces communications auraient 
élé plus nombreuses, si nos bulletins nous permettaient 
d'accueillir des mémoires d’une certaine étendue, Espérons 
que le Gouvernement , d'accord avec les Chambres législa- 
tives, nous donnera le moyen d'élargir encore le cercle 
de nos travaux et de publier, comme le font plusieurs des 
principaux corps savants de l'Europe, un recueil de mé- 
moires de savants étrangers , qui serait le complément né- 
cessaire des publications que nous faisons déjà. 
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Histoire natio- Les études historiques, surtout celles qui concernent la 


male, 


Belgique, ont toujours été cultivées chez nous avec un 
soin particulier ; à des époques même où les sciences, les 
lettres et les arts semblaient entièrement anéanlis au mi- 
lieu des désastres publics, elles trouvaient encore des amis 
zélés qui leur payaient un modeste tribut au fond de leur 
retraite, Toutefois , il faut en convenir, trop préoccupés de 
ce qui se passait autour d’eux, ou manquant des vues éle- 
vées qui constituent l'historien, la plupart de ces écrivains 
se sont bornés à traiter des sujets d’un intérêt secondaire 
et à porter la lumière dans quelques coins obscurs de la 
science, Nous sommes loin, sans doute, de préténdre que 
des travaux de détails soient inutiles; ils sont d’une grande 
importance au contraire quand ils se rattachent à des vues 
générales et qu’ils viennent combler des lacunes et recli- 
fier des faits mal connus ou mal appréciés. Partout où l’on 
désire construire un édifice, on appelle des architectes qui 
discutent les plans, qui examinent la valeur des matériaux 
que l’on doit mettre en œuvre, qui président à tous les dé- 
tails et veillent à ce que les travaux s’exécutent avec en- 
semble et avec harmonie. Ge serait bien mal entendre les 
besoins de la science, que d’encombrer de matériaux mal 
choisis les voies par où l’on doit passer. C'est pour éviter 
une pareille confusion, que l'académie a cherché à coor- 
donner ses travaux sur un plan uniforme et à ne présenter, 
dans ses concours, que des questions qui se liaient aux 
parties de ce plan où existaient des lacunes. Avant d'édi- 
fier, il faut avoir les éléments nécessaires pour construire. 
C'est donc avee raison que l’on s’est mis à fouiller nos ar- 
chives, à explorer nos bibliothèques, à en dresser des 
catalogues, à mellre au jour nos anciens manuscrits et à 
faire une battue générale, d’où l’on a rapporté de véritables 
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trésors, mais tellement mêlés, tellement méconnaissables, 
que le travail nécessaire pour les rendre utiles pourrait 
être considéré comme une nouvelle découverte. On a dû 
regretter, plus d’une fois, de voir publier à grands frais , et 
presque sans examen préalable, des livres plas propres à 
figurer dans des collections d'amateurs que dans des biblio- 
thèques de savants: Ge désir passionné, je dirai presque 
cette manie, de tout exhumer de la poudre des bibliothé- 
ques, est devenu tel qu’on semble n’estimer un manuscrit 
qu'en raison de son âge. 

C'était surtout par ses concours que l'académie pouvait 
indiquer la marche qu’elle désirait voir suivre; or, en con- 
sullant ses programmes, on reconnaîlra qu’elle a particu- 
liérement appelé l'attention sur les parties de notre histoire 
qui ont été le plus négligées, sur nos anciennes instilulions, 
sur les progrès de la civilisation, du commerce, de l’indus- 
trie et de tout ce qui se rattache aux causes de la prospérité 
de nos aïeux. Quand un même sujet comportait un champ de 
recherches trop vaste pour faire l’objet d’un seul concours, 
l'académie en faisait le partage, mais sans perdre de vue 
l'ensemble auquel les parties devaient venir se lier. Ainsi, 
pour préparer d'avance les matériaux indispensables à notre 
histoire liltéraire , elle a demandé que l’on retraçàt les 
phases de la poésie en Belgique depuis son origine, suc- 
cessivement pour les langues française , flamande et latine. 
Les mémoires couronnés de MM. Van Hasselt, Snellaert et 
Peerlkamp, qui figurent dans nos recueils (1), ont ré- 
pondu à celte intéressante question de manière à laisser 
bien peu de lacunes dans cette partie de notre histoire na- 
tionale. En 1827, l'académie avait couronné un mémoire de 
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M. Raingo, sur les changements opérés dans l'instruction 
publique, depuis le règne de l'impératrice Marie-Thérèse, 
jusqu'à celte époque (1). Dans son dernier programme, elle 
a manifesté le désir de voir reprendre ce sujet intéressant 
en remontant jusqu’à son origine, et elle ademandé quel 
était l’état des écoles et autres établissements d'instruction 
en Belgique, depuis Charlemagne jusqu’à la fin du XVII 
siècle ; quelles étaient les malières qu’on y enseignait, les 
méthodes qu’on y suivait, les livres élémentaires qu’on y 
employait, et quels professeurs s’y distinguëèrent le plus 
aux différentes époques. L’académie a demandé en même 
temps un mémoire sur la vie et les écrits de Jean-Louis 
Vivès, professeur de belles-lettres à l'université de Louvain : 
et l’un des savantsles plus instruits du XVI: siècle, toujours 
en rattachant ce sujet à l'histoire liltéraire de la Belgique. 
Si l’on joint aux ouvrages que nous promet ce concours, les 
cinq mémoires sur les deux premiers siècles de l’université 
de Louvain, que M. le baron De Reiffenberg a insérés dans 
nos recueils (2), l'on pourra se faire une idée assez com- 
plète de l’état de l'instruction en Belgique depuis les temps 
les plus reculés. 

L'étude des progrès de l’industrie et du commerce ne 
devait point être négligée dans ce vasle plan de recherches. 
Déjà, en 1820, nous avions couronné un mémoire de 
M. DeReiffenberg, sur l'état de la population, des fabriques, 
et du commerce dans les provinces des.Pays-Bas, pendant 
les XV°et XVE siècles (3) : et le même sujet avait été traité 
pour les deux siécles précédents, par M. Verhoeven, dans 
les mémoires de l’ancienne académie. En revenant sur le 


(1) Mém. cour.,t. VI. 
(2) Mém ;t. V, Viet X. 
(3) Mém. cour., T. II. 
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ième sujet dans le dernier concours, nous avons voulu 
voir Lerminer ce grand travail et se dérouler jusqu’à nos 
jours le tableau déjà tracé jusqu’au temps d'Albert et 
d'Isabelle. La médaille d'or a été décernée à M. N. Bria- 
voinne, qui avail été couronné une première fois, en 1837, 
pour un travail analogue sur les inventions et les perfection- 
ments dans l’industrie belge, depuis la fin du XVII: siècle 
jusqu’à nos jours (1). De sorte que, sous ce rapport encore, - 
les matériaux ne manqueront pas pour compléter l'édifice 
immense de notre histoire. 

Si l’on veul jeter les yeux sur les autres mémoires que 
l'académie a couronnés depuis 1830, pour ne pas remon- 
ter plus haut que cette époque, on pourra se convaincre 
qu’elle a toujours été dirigée par les mêmes principes. 
Ainsi, l’on y trouve, pour faire suite à des travaux de même 
nature commencés par l’ancienne académie de Bruxelles, 
des recherches sur les espèces d’or et d'argent, avant cours 
légal aux Pays-Bas , depuis le commencement du seizième 
siècle jusqu’au règne d'Albert et Isabelle inclusivement, 
par M. Groebe (2). 

Un mémoire sur l’origine du système des communes 
dans le comté de Flandre, et sur les causes qui ont amené 
ce système, par M. Van Hees van den Tempel (3). 

Un mémoire sur les troubles de Gand, en 1540, qui mo- 
tivèrent le voyage de Charles-Quint dans cette ville, par 
M. Steur (4). 

Un mémoire sur les ressources que l’on trouve dans les 
chroniqueurs et autres écrivains du moyen âge, pour l'his- 


(1) Tomes XII et XIV des Mém, cour, 
(2) Tome X. 

(3) Tom. XIE, 
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toire de la Belgique avant et pendant la domination ro- 
maine (1). L'auteur de ce travail, M. Schayes, a publié, 
depuis, un ouvrage en deux volumes, les Pays-Bas avant 
et durant la domination romaine, dont le sujet, comme 
son litre le prouve suffisamment, se lie intimement avec 
celui qui avait été proposé au concours. Aujourd'hui même, 
l'académie lui remettraune nouvelle médaille d'or pour son 
travail sur l'introduction de l'architecture ogivale en Bel- 
gique, en même temps qu’elle donnera la médaille d'argent 
à M. Devigne de Gand, pour un mémoire sur le même sujet ; 
et une seconde médaille d'argent, à M. Henau de Liége, 
pour son écrit sur l’ancienne constitulion liégeoise. 

Mais sans anticiper, nous remarquerons que l’académie 
‘ nes’est pas bornée à indiquer, dans ses programmes, les la- 
cunes que présentait notre histoire littéraire, et de propo- 
ser des prix pour engager à lesremplir; elle a voulu prendre 
l'initiative dans un autre genre de travail, et montrer la 
route à suivre sur un terrain où chacun s’aventurait , sans 
en suivre aucune. Je veux parler des moyens de mettre nos 
dépôts littéraires à la portée du public, et particulière- 
ment ceux qui renferment les anciens manuscrits. Elle ré- 
solut de commencer par la bibliothèque de Bourgogne, 
collection précieuse et encore peu exploitée, à laquelle se 
rattachent en même temps des souvenirs nationaux. Il eût 
été ridicule de songer à publier tous les manuscrits inédits, 
mais il pouvait être très-ulile d’en présenter des analyses 
faites avec discernement, des extraits, dès qu'ils pouvaient 
jeter des lumières sur l’histoire ou sur les usages de nos 
aïeux, ou se distinguer par la mänière dontils étaient écrits. 
Ce travail fut commencé, et M. le baron De Reiffenberg en 
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publia une première partie; mais on ÿ renonça à l’époque 
de la création de la commission royale d'histoire, dans les 
attributions de laquelle il rentrait entièrement. Du reste 
l'on peut dire que l'académie n’a pas cessé de coopérer à la 
publication de nos anciens chroniqueurs, puisque tous les 
membres de la commission royale ont été choisis dans son 
sein ; elle peut donc ranger au nombre de ses travaux les 
ouvrages qu'ils ont édités, et qu'ils ont enrichis de notes 
nombreuses et d'amples préambules. 

Les ouvrages publiés par la commission royale d'histoire 
forment cinq gros volumes in-quarto, indépendamment de 
trois volumes de Bulletins rédigés sous la même forme 
que ceux de notre académie : ils comprennent les écrits 
suivants : 

Bataille de Woeringen, par J. Van Heelu, publiée 
par M. Willems, 1 vol. 1836. 

Chronique de Ph. Mouskes, évêque de Tournay, pu- 
bliée par M. le baron de Reïffenberg, 2 vol. 1836 et 1838. 

Recueil des chroniques de Flandre , publié par M. le 
chanoine De Smet, tome Ier, 1837. 

Chronique de J. De Klerk , publiée par M. Willems, 
tome IL, 1839. 

On pourrait joindre à ces publicationsles suivantes, faites 
en dehors de la commission royale : 

Les annales du Hainaut, par Jean Lefèvre, publiées 
par M. le marquis de Fortia d'Urban, correspondant de 
l'académie et membre de l'institut de France, pour servir 
de supplément aux annales de Jacques de Guyse, publiées 
par le même auteur. 

Reinart de Fos, poème épique et satirique du XI et 
du XIE siècle ; cet ouvrage remarquable à plus d'un litre a 
élé enrichi de notes et d’éclaircissements, par M. Willems. 
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Le livre de Baudoyn, comte de Flandre, suivi de frag- 
ments du roman de Trazignyes, nouvelle édition publiée 
par MM. C.-P. Serrure et Voisin, in-&°, 1835. Cet ouvrage 
et le précédent ne rentrent pas à la vérilé dans les travaux 
de la commission d'histoire, el il en existait déja des édi- 
tions antérieures, 

Dans le tome X de nos mémoires, M. De Gerlache , notre 
directeur et président de la commission d'histoire , a donné 
un rapport intéressant sur un manuscrit de Li Muisis, abbé 
de St-Martin de Tournay. « Ge manuscrit, nous disait 
M. De Gerlache, ne me paraît pas particulièrement remar- 
quable par le nombre et l'importance des faits historiques ; 
mais il exprime avec tant de vérité les mœurs et les idées 
de l’époque ; on y rencontre quelques-uns de ces détails si 
négligés par nos historiens, et dont les écrivains de nos 
jours aiment tant à colorer leurs récits; les événements 
qu'il retrace se sont passés si près de nous, que, sous di- 
vers rapports, il m'a paru digne d’atlirer un instant vos 
regards. » Et en effet, le plaisir que nous avons eu à enten- 
dre ce rapport et à le relire ensuile, nous a prouvé que 
M. De Gerlache a irès-bien jugé qu’il est des ouvrages qui 
gagnent à être présentés par des analyses, parce qu’on y 
saisit mieux ce qu'ils on! de saillant, 

Il serait donc à désirer que nos confrères de la commission 
d'histoire voulussent suivre l'exemple qui leur a été donné 
par leur président, et nous communiquer les observations 
et les remarques critiques suggérées par les ouvrages dont 
ils soignent la publication. Des analyses bien failes, surtout 
pour les ouvrages flamands qui ne sont qu’à la portée d’un 
nombre de lecteurs très-restreint , rendraient de véritables 
services à la science historique. 

M. le chanoine De Ram , également membre de la com- 
mission royale d'histoire, nous a donné un autre exemple 
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d'une communication semblable, à propos d’un manuscrit 
d’où il a tiré des renseignements curieux sur Ja nonciature 
de Pierre Vandervorst d'Anvers , évêque d'Aqui,en Alle- 
magne et dans les Pays-Bas, en 1536 et 1537 (1). « L’an- 
cienne commission d'histoire s'était proposé de publier ce 
manuscrit, dit M.De Ram , » et il nous apprend en même 
temps que M. le professeur Arendt en a fait une analyse 
allemande dans lÆnnuaire historique, publié à Leipsig, 
- pour 1839, par M. Frédéric Von Raumer. 

M. De Ram a fait paraître aussi le IVe volume de sa col- 
lection des synodes de la Belgique; et il nous a annoncé 
ün mémoire sur la part qui a été prise par les théologiens 
belges aux travaux du concile de Trente, 

Le catalogue des manuscrits de la bibliothèque de Bour- 
gogne, dont M. Marchal a publié le premier volume, peut 
suppléer jusqu’à un certain point au travail que l'acadé- 
mie avait en vue d'exécuter ; 1] rendra ce précieux dépôt 
plus accessible aux amis des lettres. 

M. Voisin a fait un travail semblable pour la bibliothé- 
que de M. Van Hulthem, laquelle, avec la bibliothèque de 
Bourgogne, esl devenue le noyau de notre bibliothèque 
royale. Nous devons nous applaudir aussi de posséder le 
Ie volume des Znventaires des archives de la Belgique, 
publiés par ordre du Gouvernement, sous la direction de 
M. Gachard. 

L'académie, dans le cours de ses lravaux, a examiné avec 
soin différents plans qui lui ont été soumis par MM. Voi- 
sin, Gachard, Bivort et d’autres bibliographes instruits, 
el qui avaient pour objet la formation d'un catalogue gé- 
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(1) Tome XII des Mémoires. 
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néral de toutes les bibliothèques du royaume, qui appar- 
tiennentau Gouvernement. En applaudissant aux vuesutiles 
que renferment ces projets, l'académie a trouvé différentes 
difcultés à leur exécution ; elle espère cependant que les 
moyens sur lesquels on peut compter , permettront de réa- 
liser un jour ce travail devenu presque indispensable. 

Si l'on joint aux publications bibliographiques déjà in- 
diquées, les ouvrages de MM. Voisin et Namur sur les prin- 
cipales bibliothèques de la Belgique et de la capitale en 
parliculier , ainsi que le spirituel Ænnuaire de la biblio- 
thèque royale, publié par M. le baron De Reiïffenberg, 
nous pourrons nous faire déjà une idée assez juste de nos 
trésors littéraires. | 

J'aurais dû étendre sans doute cette liste, que nos biblio- 
philes nombreux ne me pardonneront pas d’avoir faite 
aussi courte, mais je crains d’abuser de l'attention que 
vous voulez bien m'accorder, et je m'aperçois que jusqu’à 
présent j'ai à peine parlé de quelques-uns des ouvrages lit- 
téraires de nos confrères. Nos recueils académiques en 
renferment malheureusement peu , mais différentes publi- 
cations, et je viens d'en indiquer plusieurs, ont élé faites 
en dehors de l'académie. Les ouvrages historiques que nous 
avons imprimés depuis 1830 , outre ceux que j'ai mention- 
nés déja, sont les suivants ; ils ont généralement pour ob- 
jet d’éclaireir des points obscurs de nos annales : 

Notice sur Froissart. 

Mémoire sur la butaille de Roosebeke. 

Mémoire sur la ressemblance des Germains et des 
Gaulois avec les Belges des temps postérieurs (1). Ce 


(1) Ces trois écr ts ont paru dans le tome VIT des Mém. 
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sont les trois derniers écrits que nous a laissés l’auteur de 
l'Histoire générale de la Belgique , notre ancien secrétaire 
perpétuel. 

Appendice au mémoire sur l'origine du nom Belge(1). 


Mémoire sur le rapport et la conformité de plusieurs 
points des anciennes coutumes et chartes du pays et 
comté de Hainaut avec l'ancien droit romain, antérieur 
à Justinien et au code Théodosien (2). 

Dissertation sur ce que l'on doit entendre par terra 
salica, dans le titre 62 de la loi salique, et sur l’origine 
de quelques anciennes coutumes de la Belgique, qui ex- 
cluaient les filles dans le partage des biens immeubles 
de leurs pères et mères (3). 

Examen de la question si, au moyen âge , le comté de 
Hainaut était tenu en fief relevant d'un suzerain et sujet 
& hommage, ow si c'était un alleu affranchi de tout 
hommage (4). 

Ces quatre mémoires sont également les derniers que 
nous avons reçus de M. Raoux, l'un de nos membres les 
plus actifs, malgré son grand âge, et que nous avons appelé, 
pendant plusieurs années; à être le directeur de l'assemblée. 

Nous avons reçu, en outre, de M. le baron De Reiïffen- 
berg, six mémoires sur différents sujets, savoir : 

De la peinture sur verre aux Pays-Bas (5); 

Particularités inédites sur Charles-Quint et sa cour, 
avec un appendice sur l’ordre de S'-Hubert (6). 


(1) Tome VIE. 
(2) Tome VIII, 
(3) /bid. 

(4) Tome XI. 
(5) Tome VIE. 
(6) Tome VLLL, 
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Un supplément à l'art de vérifier les dates et aux di- 
vers recueils diplomatiques , ou mémoires sur quelques 
anciens fiefs (1). 

De nouvelles recherches sur P.-P. Rubens (2). 

De quelques anciennes prétentions à la succession du 
duché de Brabant(3). 

Coup d'œil sur les relations qui ont existé jadis entre 
la Belgique et la Savoie, avec une notice sur Regnier de 
Bruxelles , poète brabançon , et sur Corneille de S'-Lau- 
rent, autre pole latin inconnu. 

Il Re de joindre à ces travaux sta ee) les 
notices que renferment nos bulletins ; mais leur nombre et 
leur variété est telle, que l'énumération seule fatiguerait 
l'auditoire, sans rien apprendre sur leur valeur littéraire. 
Je crois cependant devoir en indiquer quelques-unes qui 
ont donné lieu à des discussions intéressantes et à des re- 
cherches curieuses, : 

Dans sa séance du {* octobre 1836, l'académie reçut 
communication d’un mémoire de M. Cudell, relatif à un 
fragment de colonne milliaire romaine, découvert à Ton- 
gres en 1817, et qui était resté inconnu jusque là. À ce 
mémoire était joint un fac-simile de ce monument et de 
ses inscriptions, qui se rapporlaient aux distances de diflé- 
rentes localités au point central qu'occupait la colonne , et 
qui composaient ainsi une espèce d'itinéraire général de 
la Gaule-Belgique. Ge monument fut étudié avec soin par 
plusieurs de nos membres, et donna lieu à quelques dis- 
LE D Gp et Le tte Ses + ARS 


(1) Tome X. 

(2) Tome XI. — M. de Reiffenberg a publié encore, en dehors des tra- 
vaux de l’académie, l'ouvrage Suuventirs d’un pélerinage en l'honneur 
de Schiller, qu'il a mis au jour à l’occasion de l’inauguration de la statue 
du célèbre poète allemand ; 1 vol, in-80. Brux, chez Muquart, 1839. 

(3) Tome XI, 
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cussions. À ce sujet, M.Roulez, qui s’est spécialement occupé 
de nos antiquités, et qui nous a donné, depuis, un Nouvel 
examen de quelques questions de géographie ancienne 
de la Belgique (1), nous communiqua le résultat de ses 
observations ; il chercha à restituer les inscriptions, dont 
plusieurs étaient tronquées, et à indiquer la manière dont 
il fallait les lire et les interpréter ; il crut en même temps, 
d’après la forme des lettres, devoir reporter l’origine de ce 
monument vers le milieu du troisième siècle de notre ére. 

Parmi les nombreuses communications que nous devons 
à M. le chanoine De Smet , il en est une qui concerne le 
supplice du chancelier Hugonet et du comte d’Imber- 
court, ministres de Marie de Bourgogne. La notice de no- 
tre confrère avait pour objet de rechercher si ce supplice 
a élé causé par une vengeance populaire, comme l'avait 
insinué Philippe de Commines, ou bien s’il a été le résul- 
iat d’une condamnation dans laquelle on a suivi les for- 
mes légales. Gel examen conduisit à de vives discus- 
sions, qui donnérent lieu à différents écrits, dans lesquels 
MM. De Smet, Jules de St.-Genois, Gachard et Dumortier 
produisirent, chacun à l'appui de son opinion, des documents 
inédits d’un haut intérêt pour l’histoire de celte époque. 

M. le baron De Reiffenberg, qui avait soulevé cette ques- 
lion, dans les notes de son édition de Barante, a inséré, 
dans presque chacun de nos bulletins, des notices où il 
cherche à tempérer, par l'originalité des formes, ce que 
l'érudition pourrait avoir de trop austère. Nous avons 
eu à nous féliciter plus d’une fois d’avoir été mis dans la 
confidence des remarques curieuses ou des découvertes 
liltéraires qu'il avait eu occasion de faire dans le cours de 


(1) Tome XI des Mémoires, 
Tom. vi, 25, 
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ses travaux, qui embrassent toutes les branches de la litté- 
ralture. 

M. Gachard, qui exploite avec perséverance le riche dé- 
pôt de nos archives, nous a souvent présenté le fruit de ses 
explorations; nous lui devons particulièrement de la recon- 
naissance pour la communication de différentes pièces qui 
appartiennent à l'histoire de l’académie sous la domination 
autrichienne, et qui ont été successivement imprimées 
dans nos Annuaires. 

Les nombreuses publications de M. Gachard sont bien 
connues des amis de notre histoire nationale, qui doivent 
tenir compte à l’auteur de tout ce qu’a d’ingrat le travail 
pénible qu'il s’est imposé. Nous devons des remerciments 
semblables à MM. Jules de St-Genois et Marchal, ainsi 
qu’à M. Voisin, qui se livre avec un zèle si louable aux tra- 
vaux bibliographiques, et qui recueille avec un soin reli- 
gieux les plus petits détails, les plus petites anecdotes qui 
peuvent intéresser nos bibliophiles. 

M. Delmotte , bibliothécaire el archiviste de Mons, que 
nous complions au nombre de nos correspondants , nous a 
également fait part des découvertes qu’il avait eu occasion 
de faire dans l'exploration des dépôts confiés à sessoins; peu 
de temps avant sa mort, il a publié un ouvrage sur son cé- 
lèbre compatriote, Roland Delattre ou Orlando Lasso (1). 

Tous ces matériaux, choisis avec discernement, coordon- 
nés avec soin, trouveront leur place quand on en viendra 
à construire l'édifice. Déja plusieurs de nos confrères ont 
préludé à ce grand œuvre, et ont enrichi l’enseignement 
d'ouvrages élémentaires qui embrassent Loute l’histoire de la 
Belgique. Il suffit de citer ceux de MM. Dewez, De Reïffen- 
berg, De Smet et Moke, pour s'assurer que la voieest ouverte. 


(1) Valenciennes, 1 vol. in-80, 1838. 
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M. Moke , récemment admis au nombre de nos membres, 
ne nous avait pas seulement donné des preuves de goût 
dans un genre de littérature qui n’entre pas dans le cercle 
des travaux de cette académie, il avait encore montré 
des connaissances solides et profondes dans ses études sur 
les migrations des anciens peuples, et en particulier de 
ceux qui se sont établis dans l’ancienne Belgique, ainsi 
que dans ses recherches ingénieuses sur l’état de Rome sous 
ses derniers rois. 

Indépendamment des travaux sur notre histoire géné- 
rale, nous avons vu paraître des ouvrages spéciaux qui té- 
moignent de l'intérêt qui s'attache aujourd’hui à ce genre 
d’études ; et, ce qu’il convient de signaler avant tout, la 
plwpart sont écrits avec une pureté et une élégance que 
l'on n’avait pas rencontrées jusque-là dans les publications 
faites en Belgique. Quelques-uns décélent en même temps 
des connaissances acquises par l'habitude des affaires pu- 
bliques , qui trop souvent manquent à l'historien. Nous 
citerons , sous ces rapports, l’histoire du royaume des Pays- 
Bas depuis 1814 jusqu’en 1830, par M. De Gerlache (1); 
et l'ouvrage sur la révolution belge, par M. Nothomb. 
Quelle que soit l'opinion politique que l’on porte dans la 
lecture de ces ouvrages, écrits sur des événements qui ont 
fait agir bien diversement des passions que le temps n’a 
pas encore pu calmer, il serait difficile de ne point être 
d'accord sur leur mérite comme travaux littéraires (2). 

M. Warnkœnig, dont notre enseignement regrette la 


(1) M. de Gerlache a publié encore , en 1831, les Révolutions de Liége 
sous Louis de Bourbon, 1 vol, in-8°. Bruxelles, chez Hayez. 

(2) Les événements politiques de 1830 ont fait naître un troisième ou- 
vrage , écrit par un de nos confrères, sous le titre du Royaume des Pays- 
Bas, par M, le baron de Keverberg , membre honoraire de l’académie. 3 
vol, in-8v, 1834, 
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perle, nous à laissé, en nous quittant, un ouvrage qui 
fait mieux apprécier les services qu'il pouvait nous rendre 
encore. L'Histoire de la Flandre et de ses institutions 
civiles et politiques jusqu'en 1805 est un monument de 
l'érudition de ce professeur instruit. Nous avons également 
perdu vers cetle époque M. Mone, savant modeste, très-versé 
dans la connaissance de notre ancienne littérature. L’aca- 
démie, du moins, a voulu le rattacher à ce pays par les liens 
de la science, et a inscrit son nom parmi ceux de ses cor- 
respondants. | 

M. Jules de S'-Genois, qui emprunte plusieurs formes 
pour écrire notre histoire nalionale , a publié son mémoire 
sur les avoueries, auquel l'académie avait accordé une mé- 
daille d’argent. . 

M. Borgnet a retracé d’une manière heureuse le tableau 
de notre révolution brabançonne qui, bien que rapprochée 
de nous dans l’ordre des temps, était cependant loin d’être 
connue dans ses délails. 

M. Altmeyer a publié récemmentune histoire desrelations 
commerciales et diplomatiques des Pays-Bas avec le nord 
de l’Europe pendant le XVI: siècle. Ce sujet se rattache en- 
tiérement à des recherches analogues qui ont été faites ou 
proposées au concours par notre académie (1). 

Parmi les témoignages qui déposent en faveur du pro- 
grès des éludes historiques, il en est un qui me semble 
plus persuasif que les autres, c’est l’ardeur avec laquelle 
on se porte vers la rédaction des journaux consacrés à ces 
études. On doit remarquer aussi la faveur avec laquelle ces 
journaux sont reçus. La seule ville de Gand en comptetrois : 


(1) M. Altmeyer a aussi publié une Zntroduction à l’élude yhilosophi- 
que de l'Histoire de l'humanité. Bruxelles, 1 vol. in-8°, 1838 ; et un 
précis de l’Aistoire ancienne, 1 vol in-8&, Bruxelles, 1837. 


EL 
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le Messager des sciences historiques en Belgique, les 
Archives philosophiques et littéraires , et le Belgisch 
Museum , recueil dans lequel M. Willems, notre confrère, 
dépose la plupart de ses travaux littéraires. 

La capitale, outre les Bulletins de l'académie et de la 
commission d'histoire, possède la Revue de Bruxelles et la 
Revue nationale qui compte, au nombre ses principaux ré- 
dacteurs, M. Devaux, l’un de nos publicistes les plus éclairés. 

Parmi les autres journaux, plus particulièrement consa- 
crés aux sciences historiques, on trouve encore les Ænnu- 
des de la société d’émulation pour l’histoire et les antiquités 
de la Flandre occidentale , et la Revue de Liége , publiée 
par l'association pour favoriser la littérature nationale (1). 

L'académie, depuis sept ans, publie des Annuaires dans 
lesquels elle rassemble tous les matériaux qui se rattachent 
à son origine et aux différentes phases par lesquelles elle a 
dû passer ; elle y présente des notices nécrologiques, où 
l'on rend un dernier hommage à des hommes savants et 
laborieux qui ont utilement servi leur pays par leurstalents; 
on y réunit en même temps de ces détails curieux, de ces 
anecdotes piquantes que l’on ne trouve que là et qui font 
que ces légères esquisses sont comme des portraits ou 
même de simples croquis pris d’après nature. Ge travail 
rentre assez généralement dans les attributions du secré- 
taire perpétuel; mais plusieurs de nos confrères y ont pris 
part, selon que leurs affections ou leurs études spéciales les 
y portaient de préférence; et l'on conçoit que nos annuaires 
ont dû y gagner. Nous devons, sous ce rapport, de la re- 


(1) Ce recueil est rédigé par MM. Lesbroussart, Polain, Faider, Van- 
hulst, Visschers, Ducpétiaux, Weustenrad, Dehaut, etc. M, Polain 
a extrait de ce recueil, des notices et des mémoires qu’il a fait parai- 
tre sous les titres de Mélanges historiques ct littéraires , et d'Esquisses 
historiques de l’ancien pays de Liége. 2 vol, in-18, 1837 et 1838, 
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connaissance à MM. le baron De Reiffenberg , Morren, le 
baron de Stassart, Cornelissen, Voisin, Marchal, Keste- 
loot, Roulez et de Chénedollé (1). 

Déja MM. De Gerlache et le baron de Stassart, comme di- 
recteurs, avaient pris soin de présenter dans leurs rapports 
annuels, des tableaux rapides des travaux de notre acadé- 
mie ; ce sont des documents historiques que l’on consultera 
également avec fruit et qu’on lira avec inlérêt, 

M. Cornelissen, qui sait relever les sujets dont il traite, 
par un tour original et souvent par un grand bonheur d’ex- 
pression, nous a fait hommage de la collection de ses opus- 
cules, formant quatre volumes in-8° ; il a enrichi cerecneil 
de notes manuscrites qui n’en forment certes pas le moin- 
dre mérile. Il serait à désirer que nos confrères suivissent 
cet exemple , et que l’on pût trouver , au moins dans la bi- 
bliothèque du corps auquel ils ont appartenu, l’ensemble 
des ouvrages qu’ils ont composés. 

Sciences mora- Quelques personnes ont cru que les sciences morales et 
les et pohti- 24 ; 5 d = « 
nes. politiques n'étaient point comprises au nombre des scien- 

ces dont s'occupe notre académie; il suffisait d'ouvrir nos 
recueils pour s'assurer combien celte opinion était mal 
fondée. Pour ce qui concerne la législation , les mémoires 
de MM. Meyer, Raoux, Grangagnage , Pycke, Raepsaet et 
Delmarmol, renferment des documents précieux; quelques- 
uns même sont devenus indispensables pour celui qui étu- 


(1) M. Goethals, bibliothécaire de la ville de Bruxelles, a publié de- 
puis 1837, 4 volumes de Lectures relatives à l’ Histoire des sciences, des 
arts , etc., en Belgique; et un volume de l’Aüstoire des lettres, des scien- 
ces et des arts en Belgique , in-&. Ces ouvrages ne se composent que de 
notices biographiques. 

J'aurais dû citer en première ligne les importants ouvrages sur la mu- 
sique et sur l’histoire de cet art, par M Fétis, directeur de notre Con- 
servatoire, 
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die notre histoire sous un point de vue philosophique, je 
citerai entre autres le travail de M. Grangagnage : de l’in- 
fluence de la législation française sur celle des Pays- 
Bas, pendant le XVI: et le XVII siècle (1). 

Sous le rapport de la philosophie, nous pouvons citer 
les ouvrages de MM. Bekker, Vanheusde, Roulez, De 
Reiffenberg (2), Dehaut (3) et le chanoine De Ram (4). 

Dans les sciences administralives , nous avons reçu plu- 
sieurs rapports de M. le baron de Stassart, sur les provinces 
de Namur et de Brabant, dont il a été successivement gou- 
verneur; les travaux que M. Nothomb a publiés, comme 
ministre, sur les chemins de fer et les canaux, ainsi qu’un 
ouvrage de M. Thiry, sur l’importante opération du cadas- 
tre dans ce royaume, que notre confrère a dirigée jusqu’à 
son entier achèvement. 


(1) Tom. VIII des Mém. cour. 

(2) M. le baron de Reïffenberg a publié plusieurs ouvrages philosophi- 
ques. En 1833, il a dédié à l’académie ses Principes de logique, 1 vol. 
in-8°. Brux. chez Hauman. 

(3) Nos mém. cour., tom. IX, renferment de lui un mémoire sur la vie 
et la doctrine d'Ammonius Saccas , philosophe de l’école d'Alexandrie. 
M. Dehaut a publié, depuis, un ouvrage sur l État actuel de l'instruction 
publique, etc., 1 vol. in-80, Liége 1838. 

(4) M. De Ram est auteur d’une histoire de la philosophie, dont il a paru 
deux éditions en 1833 et 1834. M. le professeur Ubags, a publié aussi 
plusieurs écrits philosophiques, pour servir à l’enseignement dans l’uni- 
versité catholique. Parmiles ouvrages qui ont paru récemment, on doit 
compter encore : 

Essais philosophiques par M. Gruyer, 4 vol. id-8; 

Cours de psycologie par M. Ahrens, 1 vol. in-8 ; 

Cours de philosophie, par le même, 1 vol. in-8; 

Cours de droit naturel, par le même, 1 vol. in-8°; 

Introduzione allo studio della filosofiu, par Vincent Gioberti, 2 vol. 
in-8, Brux, chez Hayez, 1840. 

Teorica del sovrannaturale, etc., par le même, Bruxelles, 1 vol. 
in-80, Hayez. 1838. 
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La statistique et l'économie politique ont également eu 
leurs interprètes parmi nous. M. le baron De Reiflenberg a 
inséré dans les tomes VII et IX de nos mémoires, deux 
écrits sur la statistique ancienne de la Belgique. M. Wil- 
lems nous a présenté des recherches semblables, qui avaient 
pour objet la détermination de la population de quelques- 
unes de nos villes à des époques reculées. 

M. d'Omalius, dans un travail spécial, s’est livré à des re- 
cherches très-étendues sur les populations des différentes 
parties du globe. 

M. Vandermaelen nous a fait parvenir un grand nombre 
d'ouvrages sur la statistique et sur la géographie, publiés 
par l'établissement dont il est le fondateur. Parmi ces 
ouvrages, nous avons remarqué le dictionnaire géogra- 
phique, dont les six premiers volumes concernent les pro- 
vinces d'Anvers, de la Flandre orientale, de Namur, de 
Liége , de Hainaut et de Luxembourg. 

Je ne dois pas omettre de rappeler ici les lravaux slatis- 
tiques de trois de nos correspondants, qui se sont distin- 
gués dans cette science toute nouvelle encore: je veux par- 
ler de M. Villermé, à qui nous devons des communications 
précieuses sur la population, de M. Mone, l'auteur d’une 
théorie de la statistique, qui a élé traduite de l'allemand 
par M. Tandel , et de M. Moreau de Jonnès qui nous a fait 
part des résultats de ses recherches sur les grands travaux 
statistiques qu'il dirige en France. 

Si je ne devais me borner à l’'énumération des travaux 
de l'académie, j'aurais à parler encore des publications 
imporlantes faites par le Gouvernement sur les différentes 
branches de l'administration, ainsi que des publications 
particulières faites par MM. Chitti, Ducpétiaux, Soudain 
de Niederwerth, Visschers , Smits, Heusschling, le comte 
Arrivabene, etc. Les délails dans lesquels je devrais entrer 


( 339 ) 


seraient longs , mais ils prouveraient par là même que la 
Belgique a pris une part active au développement de cette 
branche nouvelle des connaissances humaines, que je n’ose 
nommer encore une science, parce que peu d'écrivains l'ont 
véritablement traitée sous ce point de vue. 

Malgré la répugnance que j'éprouve à vous entretenir de 
mes propres travaux, je pense que le nombre même des mé- 
moires statistiques que j'ai insérés dans nos recueils, me 
fait un devoir de ne pas les passer entièrement sous silence. 
Je ne vous fatiguerai pas de l'exposé de ce qu’ils renferment, 
mais je vous demanderai à faire connaître le but que j'a- 
vais en les composant ; je voulais moins réunir des docu- 
ments statistiques, qu’essayer de planter les premiers jalons 
sur le terrain d’une science nouvelle, la physique sociale, 
qui met en œuvre les matériaux dont la statistique est appe- 
lée à former le choix et à peser la valeur. La physique sociale 
aurait pour objet d'étudier les lois qui régissent l’homme, 
et qui président à son développement sous les rapports phy- 
sique, moral et intellectuel, et d'apprécier les modifica- 
lions que subissent ces mêmes lois sous l'influence de notre 
système social. Il fallait donc prendre l’homme à sa nais- 
sance, le suivre dans les différentes périodes de sa vie, et 
l’étudier jusqu’à la fin de sa carrière. Ainsi, quant au phy- 
sique , il fallait déterminer pour les différents âges, sa 
taille, son poids, sa force, le nombre de ses inspirations et 
de ses pulsations, son degré de mortalité, etc. ; recherches 
dont plusieurs pouvaient être considérées comme enlière- 
ment neuves. Celte même étude, appliquée aux facultés 
morales et intellectuelles de l'homme, soulevait des dif- 
ficultés bien autrement grandes. Non-seulement elle n’a- 
vait pas élé essayée, mais les premières idées que j'émis à ce 
sujet, furent généralement repoussées; quelques personnes 
même crurent y voir un fatalisme intolérable. J'avais dit, 
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en 1829, il est un budget qu'on paye avec une réqularité 
effrayante, c'est celui des prisons, des bagnes et des écha- 
fauds ; ces mots, qui ont été souvent répétés depuis, et 
par des hommes dont le nom fait autorité, ne furent gé- 
néralement pas accueillis d’une manière favorable, J'ai 
publié à Paris, en 1835, le résumé de mes travaux et l'indi- 
cation des méthodes d'analyse que j'ai suivies (1) ; l'ouvrage 
a élé traduit depuis, il a été contrefait sous mes yeux et 
malgré moi, il a été analysé dans la plupart des journaux 
étrangers , il est donc enliérement du domaine public, et 
je me serais sans doute dispensé d’en parler , $i j'en avais 
connu une seule analyse donnée dans les nombreux jour- 
naux littéraires que nous avons en Belgique. 

Pour compléter l’'énumération des travaux de notre aca- 
démie, je dois vous parler encore de ceux qui concernent 
les antiquités el la littéralure ancienne ; ils n’occuperont 
pas une grande place dans l’esquisse rapide que j'ai essayé 
de tracer, et nous n’en devons que mieux ressentir la perte 
que nous avons faite par la mort de M. Bekker. M. Roulez, 
son ancien élève et ami, s’est chargé presqu’exclusivement 
de payer notre dette sous ce rapport. Parmi les principales 
communicalions qu'il nous a faites, nous citerons les Ob- 
servalions sur divers points obscurs de l’Histoire de la 
constitution de l'ancienne Rome, un Memoire sur le 
mythe de Dédale, considéré par rapport a l’origine de 
l'art grec, el un grand nombre de notices sur différents ob- 
jets d’antiquité. Depuis quelque temps, nous n’avons gué- 
res publié de bulletin sans qu’il y présentât quelque dessin 
de vase peint, provenant des fouilles de l'Étrurie. Les no- 
tices qui s’y rapportent, semblent destinées à former les 


(1) Sur l’homme et le développement de ses facultés ou essui de phy- 
sique sociale. 2 vol, in-&, chez Bachelier. 
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éléments d’un travail plus étendu. Nous devons encore à 
M. Roulez la publication d’un ouvrage sur la littérature 
grecque, pour servir de complément au Manuel de litté- 
rature romaine du docteur Baehr, que notre confrère à 
traduit de l'allemand et approprié à notre enseignement 
universitaire. M. Roulez a aussi publié à Leipzig , en 1834, 
une édition du mythographe grec Piolémée Héphestion, 
en l’accompagnant d’un commentaire, fruit de recherches 
longues et laborieuses (1). 

Parmi nos antiquaires les plus instruits , il convient de 
nommer M. Dewitte , récemment élu correspondant de no- 
tre académie. M. Dewitle s’est fait connaître par plusieurs 
ouvrages archéologiques d’un grand mérite. Dans notre 
dernière séance, nous avons reçu de lui une notice sur un 
vase étrusque, appartenant à M. le comte Alberic Duchâtel. 

J'ai déjà eu l’occasion de parler d’un travail remarquable 
de M. Moke sur l'état de Rome sous ses derniers rois. En 
faisant avec sagacité l’analyse des anciens écrivains, M. Moke 
a cherché à reconnaître la division territoriale de cette 
vaste cité , l'élendue et la valeur réelle des propriétés, sa 
population agricole, ses moyens de subsistance, l’état de 
son commerce, et de nous donner ainsi une espèce de statis- 
lique ancienne, soumise à de nouveaux moyens de contrôle. 

Nous avons reçu également sur l'ancienne Rome et sur 
les peuples germains, plusieurs écrits de M. Bernard, que l’a- 
cadémie a cru devoir encourager de ses suffrages. M. Baron 
nous a communiqué le manuscrit de son élégante traduction 
de Callinus et de Tyrtée, qu'il a livrée depuis à la publicité. 
M. Bergeron nous a fait hommage de son histoire de la lit- 


(1) Ptolemæi Hepheæstionis nuvurum historiarum ad variam eruditio- 
nem pertinentium excerpta e Photio edidit ,etc.3. G G.R. Lips.{1834, 8, 
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téralure Jaline (1) ; et nous devons à M. Lelewel, dont l'Eu- 
rope savanle connaîl les travaux numismatiques, une collec- 
tion d'épreuves lithographiées de médailles gauloises, méro- 
vingiennes et du moyen âge, qui sont inédites et qui peuvent 
servir de matériaux à l’histoire de France et de Belgique. 

Bien que les langues orientales n'aient eu qu’une faible 
part aux travaux de l'académie, cependant elles ont fait 
l’objet de quelques communications, parmi lesquelles nous 
avons distingué celles que nous devons à M. le docteur 
Burggraaff. 


Il me reste à remplir un douleureux devoir; j'ai à vous 
parier de deux pertes sensibles que nous avons faites de- 
puis notre dernière séance générale, par la mort de M. le 
docteur Wauters et celle de M. Daunou (2). M. Wauters, 
notre doyen d'âge et le Nestor de nos médecins, faisait par- 
tie de notre académie depuis sa réorganisation ; il est mort 
dans sa 95%e année, le 8 octobre dernier. M. le docteur 
Kesteloot a rappelé ses titres nombreux à l'estime des 
savants dans une nolice qui trouvera place dans notre pro- 
chain annuaire. M. le baron de Reïffenberg s’est chargé de 
payer un semblable hommage à la mémoire de M. Daunou. 
Dans notre séance d'hier, nous avons nommé à la place de 
correspondant. devenue vacante par la mort du célèbre au- 
teur de l’£ssai sur les garanties individuelles, M. Groen 
Van Prinsterer, un des écrivains étrangers les plus versés 
dans la connaissance de notre histoire nationale. 


(1) Parmi les ouvrages de littérature ancienne publiés en Belgique, 
les traductions des Sutires de Juvenal , Horace et Perse, par M. Raoul, 
ont une réputation classique. 

(2) M. Garnier, membre de la classe des sciences, vient de mourir 
également. Il est décédé le 20 décembre, dans sa 74me année. La notice 
biographique de ce savant paraîtra dans l’annuaire de 1841. 


RAPPORT 


De M. Cauchy sur le concours special concernant 
les explosions, dans les mines de houille. 


Appelé, pour la troisième fois , à proclamer et à motiver, 
en séance solennelle, les résultats d'un de ces concours 
que l'académie ouvre tous les ans, je ne puis me dissimu- 
ler les difficultés de la tâche qui m'est imposée aujour- 
d’hui. Il ne s’agit plus, en effet, de rappeler à mes auditeurs 
le rang honorable auquel la Belgique s’est placée et se sou- 
tient, dans l’élude des sciences naturelles (1) et dans la 
pratique des arts industriels (2); il faut que je les force à 
me suivre un instant dans les mines de houille, dans ce 
monde souterrain où s’agile toute une population livrée 
à des travaux auxquels on porte peu d'intérêt, parce qu'on 
ne les connaît guëre, et exposée à tous les genres de dan- 


(1) Rapport sur les progrès et sur l’étatactuel, en Belgique , de la géolo- 
gie et des sciences qui s’y rattachent. BüLLETINS DE L'ACADÉMIE, t, 11, 
p. 477. 

(2) Happort sur un mémoire de M, Natalis Briavoinne, BULLETINS UE L’A- 
cADÉMIE , t. IV , p. 610. ‘ 


(344) 

gers. Mais pourquoi refuseraient-ils de venir prendre une 
idée du plus terrible et du plus subtil des fléaux avec lesquels 
doit lutter le mineur ? N'ont-ils point le plus vif intérêt à 
connaître les moyens d'échapper à ses atteintes, à présent 
surtout que tant d'hommes du monde ont placé leurs capi- 
- taux dans les’entreprises qui ont pour objet l'exploitation 
de la houille , à présent que leurs touristes, blasés sur les 
plaisirs faciles des voyages pittoresques, vont chercher de 
nouvelles impressions dans la visite de ces abîmes souter- 
rains, de ces cryptes ténébreux, qu'ilsd écrivent ensuite à 
leur manière ? 

L'air que l’on introduit dans les mines y est bientôt vi- 
cié par les émanalions assez nombreuses , et quelquefois 
très-abondantes, qu’y produisent diverses causes , dont l’une 
doit principalement fixer notre atlention, en ce moment. 
C’est une distillation lente, au moyen de laquelle certaines 
espèces de houille produisent , par une réaction chimique 
entre leurs éléments, et laissent dégager continuellement, 
avec un bruissement sinistre, ct quelquefois aussi par 
torrents, ce gaz hydrogène carboné qui, mêlé avec une 
petile quantilé de quelques autres gaz, conslilue celui que 
nous obtenons rapidement, dans nos établissements pour 
l'éclairage, en facilitant sa formation par une chaleur con- 
venable (1). 

Il y a au moins 150 ans que l’on a signalé le gaz safiète 
mable, dans les houillères (2), et plus de 100 ans que 


(1) L'opinion que nous professons sur la cause du dégagement du gaz 
hydrogène protocarboné dans les houillères, n’est point admise par tous 
ceux qui se sont occupés de ce sujet. 

(2) B. Fisen, Soncta regia, sive historiar um ecclesiæ Leodiensis, cte., 
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l'on connaît assez bien la manière dont il y décèle sa pré- 
sence (1). Mais il paraît que l’on avait des idées assez fausses 
de son origine. C’est du moins ce qui semble résulter du pas- 
sage suivant de l'ouvrage publié, en 1774, par Genneté (2), 
passage qui montre en même temps l'imprudence avec la- 
quelle on avait exploité jusque là les houillères de Liége : 
« C'est, dit-il, cette eau croupie, avec l'air reclu et des 
restes de houille qui, s’'échappant du lieu de sa stagnation, 
s'allume par les lampes des ouvriers , leur grille le visage, 
brûle leurs cheveux, fond le fer et l'acier et fait le fracas 
de la poudre à canon. Ceci a lieu, ajoute-t-il , dans des ou- 
vrages de cinq à six cents ans, vidés presque partout et 
laissant des eaux souterraines immenses, en une infinité 
d’endroits…... au lieu que, dans les houillères nouvelles, où 
il n’y a encore rien eu d'exploité, les accidents dont je viens 
de parler n’y sont point à craindre, puisqu'ils y sont im- 
possibles. » 


in-folio , Leodii, 1696. Le passage auquel on fait allusion sera reproduit 
textuellement dans une autre note de ce rapport. 

(1) Voyez notamment : 

Le Dictionnaire des arts et métiers, publié, en 1743, par l’abbé Jau- 
bert, au mot houilleux , auquel il donne pour synonyme celui de borin 
(nom générique des habitants du borinage , entre Mons et Quiévrain). 

L'Encyclopédie méthodique, t. IT, année 1753, article charbon de 
terre, par M. le baron d’Holbach. 

La Collection académique, partie française , t. XIII , pag. 73 (année 
1763). 

Le Dictionnaire d'histoire naturelle, par Valmont de Bomare, t. I, 
année 1769 , article exhalaison. 

L'art d'exploiter les mines de Charbon de terre, par Morand, 1773— 
1777, p. 87 et 38. 

(2) Connaissance des veines de houille ou charbon de terre et leur ex- 
ploitation dans la mine. 
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Ce gaz, que l'on appelait autrefois terou, brisou (i), 
dans les houillères situées entre Mons, Charleroy et Na- 
mur, feu grilleux , feu ‘grieux, dans celles de Liége , est 
généralement connu aujourd’hui sous le nom de grisou. Il 
est beaucoup plus léger que l'air, impropre à la respiration 
et à la combustion, à tel point que , même délayé dans 
deux fois son volume d'air, il éteint la lumière des lampes 
et asphyxie bientôt les hommes condamnés à le respirer. 
Lorsque ce mélange contient depuis six jusqu’à quatorze 
volumes d'air, sur un de gaz hydrogène carboné , on peut 
le respirer sans danger; mais il n’est plus possible d’y péné- 
trer, avec une lumière ordinaire; car, par suite d’une 
réaclion chimique que cette lumière produit entre ses prin- 
cipes constiluants, il se forme du gaz acide carbonique et 
de la vapeur d’eau, dont la production est accompagnée 
d’une excessive chaleur, d’une immense flamme, et d’une 
expansion subite, immédiatement suivie de la condensa- 
tion non moins instantanée d’une partie de la vapeur d’eau, 
d’où résulte un double refoulement dans toute la masse 
d'air de la mine. Par suite de ces phénomènes qui se déve- 
loppent et se succèdent, avec la rapidité de l'éclair, il se 
produit une épouvantable détonation qui se propage sou- 
vent, au loin, à la surface du sol ; la flamme est quelquefois 
lancée jusqu’à l’orifice des puits, où elle vient embraser 
les objets inflammables qu’elle y rencontre; toutes les par- 
ties de la mine qui ne peuvent résister au choc sont bri- 
sées, déchirées, dispersées; les malheureux mineurs qui 
n'ont point élé iués par ce torrent dévastateur sont as- 
phyxiés par les gaz méphitiques qui lui succèdent, et qui 
empêchent presque toujours de leur porter secours. 


(1) D’autres écrivent brison. 
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Mais n'est-il donc pas possible de prévenir ces épouvanta- 
“bles catastrophes? Les savants et les industriels, qui ont 
rendu tant de services à l'humanité, depuis qu'ils se pré- 
tent un mutuel secours, ont-ils donc épuisé tous leurs ef- 
forts pour combattre, dans les mines, ce gaz si redoutable 
que nous inlroduisons pourtant, avec la sécurité la plus 
entière, dans nos lieux de réunion , et jusque dans nos ap- 
partements, pour y obtenir une vive et blanche lumière ? 

Cette question était comprise dans celle que la société 
d'émulation de Liége a mise au concours, pendant les cinq 
années conséculives de 1783 à 1787, et qui était ainsi con- 
que: « Quels seraient les moyens de prévenir les dangers 
qui accompagnent l'exploitation de la houille, dans le 
pays de Liège? » Elle n’a point été résolue, du moins d’une 
manière salisfaisante, car le procès-verbal de la séance 
publique du 28 février 1788 porte: « Des raisons parlicu- 
lières déterminent la société à différer d'annoncer un qua- 
trième concours sur la question de l'exploitation de la 
houille. » 

Telle est aussi la question que l’académie de Bruxelles a 
proposée, en 1839, pour le concours de 1840, dans les 
termes suivants : « Rechercher et discuter les moyens de 
soustraire les travaux d'exploitation des mines de houille 
aux chances d’explosion. Les concurrents, at-elle ajouté, 
rechercheront en outre un moyen sûr et d’une application 
facile, de pénétrer au loin, de séjourner, de s’éclairer et 
d'agir librement dans les galeries souterraines envahies par 
un air vicié, » Celle question élait si pleine d'intérêt pour 
la Belgique, où l’on extrait le ‘/s de la houille exploitée” 
dans toute l'Europe, que le Roi a ajouté la somme de 2000 fr. 
au prix fondé par l'académie, et que M. Nothomb, alors 
ministre des travaux publics, sur la proposilion duquel a 

Tom. vu. 26. 
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été? pris l'arrêté royal, a en outre disposé d’une partie des 
fonds affectés à son département pour l'impression des ré- 
ponses qui seraient jugées dignes d’être publiées. Je m’es- 
time heureux de pouvoir offrir publiquement l'hommage 
de notre reconnaissance au chef de l’état et à son ministre, 
qui ont si puissamment secondé les vues philanthropiques 
de l'académie. 

Quatorze mémoires ont été présentés. J’en ai donné l’é- 
numération et l'analyse succincte dans le rapport que j'ai 
soumis à l’académie, le 6 mai dernier , au nom de la com- 
mission à laquelle elle en avait confié l'examen (1). Au 
nombre de ces concurrents, il en est sans doute quelques- 
uns qui ont irop présumé de leurs forces; mais il y en a 
bien plus qui ont fait preuve de connaissances étendues, 
sur diverses parlies du sujet qu'ils ont entrepris de traiter. 
Parmi ceux-ci, l'académie en a distingué cinq, dont un 
surtout, M. Gonot, ingénieur en chef des mines, à Mons, 
lui aurait peul-être paru mériter le prix, si M. Combes 
n'avait pas publié, depuis qu’elle avait proposé la question, 
son Traité sur l'aérage des mines. Deux autres, MM. Boisse, 
ingénieur des mines , à Carmaux (Tarn), et Bischof, pro- 
fesseur à l’université de Bonn, pouvaient seuls le lui dis- 
puter. L’académie a cru devoir, à l'instar de ce que font 
d’autres sociélés savantes, le partager entre ces trois con- 
currents, et elle a en outre décerné deux médailles d’en- 
couragement à MM. Lemielle ( Théodore ) de Namur, et 
Motte, ingénieur mécanicien, à Marchienne-au-Pont, au- 


(1) Bulletins de l’académie, tom. VII, pag. 285, et recueil intitulé : 
Des moyens de soustraire l'exploitation des mines de houille aux chances 
d’explosion, pag. IV. 
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teurs de deux mémoires dans lesquels elle a reconnu des 
vues uliles. 

Le jugement des mémoires reçus par l'académie étant, 
je pense, suffisamment motivé dans le premier rapport 
soumis, depuis longtemps, au jugement souverain du pu- 
blic, je me bornerai à en rappeler les principaux considé- 
rants dans celui-ci, où j'essayerai d’esquisser, sous le point 
de vue qui nous intéresse, en ce moment, l’histoire des 
mines de houille en Belgique, et de montrer la part que 
les Belges ont prise dans les recherches tendantes à dimi- 
nuer le danger que présente le gaz inflammable dont elles 
sont infectées (1). 

On a pu, sans doute , à une époque où le grisou n’était 
point aussi abondant qu'aujourd'hui, dans les mines de 
houille, parce qu'on n’y avait point porté les travaux à une 
aussi grande profondeur, et qu’on leur donnait par consé- 
quent un bien moindre développement, on a pu, dis-je, 
s’en débarrasser, pendant quelque temps, en déterminant 
sa combustion, chaque fois qu’on s’apercevait de son ac- 
cumulation en assez grande quantité. L’ouvrier qui se 
chargeait de cette entreprise périlleuse, et qui était dé- 
signé sous le nom de pénitent , se couvrait d’un paletot de 


1 


(1) Ceux qui voudront étudier le même sujet sur une plus grande 
échelle pourront consulter : 

L'Art d'exploiter les mines de charbon de terre, par M. Morand, ou- 
vrage qui paraît avoir été composé en 1768, mais qui n’a été publié que 
pendant les années 1773-1777. 

Le Traité de l'exploitation des mines, par Monnet. Paris, 1773. 

Le Traité sur la science de l'exploitation des mines, par Delius, publié 
à Vienne, en 1773, traduit par Schreiber. Paris, 1778. 

Le Recueil do mémoires et de rapports, publié sous les auspices de l'a- 
cadémie. Bruxelles, 1840. 
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toile mouillée, et se trainait sur le ventre, une chandelle 
à la main, jusqu’au lieu où il s'agissait de provoquer un 
coup de grisou. On admire le courage des malheureux qui 
n’en étaient, déjà à cette époque, que trop souvent victimes. 
Ne vaudrait-il pas mieux stigmatiser l'indifférence de ceux 
qui les poussaient à cet acle léméraire par l’appât d’une 
légère récompense. On voit, par un mémoire qui date de 
l'année 1763 (1), que ce procédé barbare était encore 
usité alors en Angleterre, quoique les Transactions philo- 
sophiques de la société royale de Londres eussent déjà fait 
connaître plusieurs explosions arrivées dans les mines de 
houille du comté de Lancastre et de Newcastle, et dont 
l'une avait tué et déchiré, en 1750, trois ouvriers employés 
dans ces dernières. 

L'auteur du mémoire qui vient d'être cité fait remar- 
quer combien étaient plus sûrs et moins dangereux, les 
moyens employés dans le Hainaut pour se préserver des 
coups de grisou, moyens que nous rappellerons plus loin. 

M. Morand, qui a beaucoup étudié les mines de houille 
de Liége, avant de commencer son grand et bel ouvrage sur 
l'exploitation, nous apprend que l’on croyait alors y sw/fo- 
quer le grisou, au moyen de charbons qui brûlaient sans 
flamme et que l’on avait eu soin de choisir bien secs; 
«car, s'ils étaient mouillés, dit-il, ou si on prenait de l’eau 
quelque part, on allumerait celte vapeur de plus en plus.» 
Nous savons que l'emploi de ces charbons a élé préconisé 
pour l'éclairage des mines de houille à grisou ; mais nous 
doutons qu'il ait jamais eu quelque influence sur la des- 
truction du gaz. 


(1) Collection académique, partie française, tome XII, p 71. 
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Le seul moyen raisonnable de détruire par le feu le 
grisou des mines, consisterait à Jui procurer une issue 
jusqu’à la surface du sol, où on pourrait alors le brûler sans 
danger. Ce moyen, qui n’a point, à ma connaissance, été es- 
sayé dans les mines de la Belgique, n’est pas nouveau. « Des 
tuyaux d’aspiralion, est-il dit dans un mémoire daté de 
1768 (1), établis dans les mines de Workington et de Wbi- 
thehaven, en Angleterre, en tirent une si grande quantité 
(de grisou), qu'on avait proposé d’en distribuer les écoule- 
ments dans toutes les rues de la derniére de ces villes, pour 
les éclairer, projet peut-être raisonnable, mais qui prouve 
bien l'immense quantité de cette matière contenue dans les 
mines.» 

Mais il est sans doute préférable de noyer le grisou d’une 
mine dans la masse d'air qu'il faut constamment y faire 
circuler, pour entretenir la vie des hommes et la combus- 
tion des lumières ; en d’autres termes, de dépouiller con- 
tinuellement la mine, au moyen d’un courant d’air, de tout 
le grisou qui s’y forme. Mais, par cela même qu’il s’y dégage, 
à chaque instant, de la houille, surtout à l'endroit nommé 
taille, où les ouvriers sont occupés à détacher ce combus- 
üble, il est bien évident qu'il faut leur fournir les moyens 
de s'éclairer dans un mélange aériforme qui peut, d’un 
moment à l’autre, devenir explosif. Enfin, il est encore, et 
ilsera malheureusement peut-être encore longtemps, indis- 
pensable de s'occuper des moyens de secourir immédiate- 
ment les mineurs qui, ayant échappé aux premiers effets de 
l'explosion, sont de suite soumis à l'influence des gaz délété- 
res auxquels elle a donné naissance. La question à traiter se 


(1) Collection académique, partie française, tome XIV, p. 96. 
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composait donc de trois parties bien distinctes: aérage, 
éclairage el sauvetage. 

On doit considérer dans l’aérage des mines, deux choses, 
qui, bien qu’elles se combinent intimement, dans la pra- 
tique, n’en sont pas moins différentes , en principe; ce sont 
les moyens de provoquer un courant d'air dans les mines, 
et la disposition des travaux intérieurs la plus convenable 
à la circulation de l'air mis en mouvement. 

Les moyens de provoquer cette circulation de l’air, dans 
les travaux intérieurs, peuvent être classés en deux grandes 
catégories, dont la première comprend les moyens pure- 
ment physiques, et la seconde ceux que nous appellerons 
mécaniques. 

Les moyens d’aérage purement physiques sont fondés 
sur la propriété des gaz et des vapeurs, d'augmenter nota- 
blement de volume et par conséquent de légèreté, à mesure 
qu'on les échauffe. Ils comprennent les cheminées, les four- 
neaux d’appel ou foyers d’aérage, etc. 

L'usage des cheminées et des foyers d’aérage doit être 
fort ancien en Belgique, car il n’y est resté aucun souve- 
nir de l’époque à laquelle ils y ont été introduits, et il ne 
paraît pas que l’on y ait jamais employé de machines à 
cet usage, avant 1830. On a dû pourtant recourir à de 
puissants moyens d’aérer des travaux qui avaient déjà pris 
un grand développement, il y a plus d’un siécle, car l'é- 
tablissement des machines à vapeur, pour l'épuisement des 
eaux, dans les houillères du Hainaut, remonte à l’année 
1755, et la généralisation de leur emploi aux vingt années 
suivantes. 

Les mines du levant de Mons, ne contenant pas de gri- 
sou, peuvent être aérées sans danger, au moyen de deux 
puits communiquant ensemble, et entre lesquels on établit, 
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quand cela est nécessaire, la circulation de l'air, au moyen 
d’un foyer placé au pied de l’un d’eux. 

Parmi les mines du couchant, les unes, celles dites du 
Flénu, ne renferment pas non plus de grisou; mais ils’en dé- 
gage des quantités souvent considérables dans presque toutes 
les autres. Or, par suite d’uneanomalie qui ne peut guére 
être attribuée qu’à un déplorable esprit de routine, c’est 
dans ces dernières que l’on a contrevenu aux principes les 
plus incontestables de l’aérage. Ainsi, tandis qu’au Flénu on 
imprime, au moyen d’une cheminée et d’un foyer établi à 
son pied, un mouvement constamment ascendant à l'air pur 
que l’on fait descendre par le puits d'extraction et remon- 
ter le long des tailles, on lui faisait, dans presque toutes 
les autres , il y a une trentaine d'années, suivre une direc- 
tion contraire, en plaçant un foyer au pied du bure (1) d’ex- 
traction , de sorte que l'air entrant par un autre bure, 
devait descendre le long des tailles et parcourir toute la 
voie de roulage. Les inconvénients d’un semblable système, 
contraire à toules les indications de la théorie, ne sont 
que trop bien constatés lorsque le grisou vient à s’enflam- 
mer. Alors, non-seulement les ouvriers occupés à la taille, 
mais encore les lraîneurs qui parcourent la galerie de rou- 
lage et les chargeurs établis au pied du bure d’extraclion, 
sont nécessairement atteints. L'expérience confirme donc 
pleinement les indications de la théorie qui repousse ce 
système d’aérage, comme le plus désastreux. Un exploitant, 
M. Delneufcourt, l'avait apparemment bien jugé, puisque, 
au charbonnage de l Agrappe, sur Frameries, dans lequel 
il était intéressé , ilavait , dés 1808, tenu la main à ce que 
l'on imprimät à l’air un mouvement toujours ascension- 


(1) Je dis Ze bure, comme les mineurs liégeois qui ont donné ce mot 
à la langue française. 
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nel, en même temps qu'il y avait fait descendre le foyer 
jusqu'au liers de la profondeur du puits d’aérage. Depuis 
lors, on a successivement modifié ou abandonné ce mode 
vicieux; et, grâces aux efforts de l'administration des mines, 
iln’y a plus aujourd’hui, au couchant de Mons, qu'une mine 
où l’aérage descende, dans quelques parlies de son cireuit. 

Dans les mines de houille de Charleroy et dans celles de 
la province de Namur, l’aérage est généralement conduit 
suivant le système du Flénu; seulement, comme on n'a 
point à craindre ou à prélexler l'influence de la chaleur 
sur les pièces de cuvelage, puisque l’on n’a point de morts 
terrains à lraverser, comme dans les houillères des envi- 
rons de Mons, on y fait descendre le foyer on les foyers dans 
le bure que surmonte la cheminée, à la profondeur que 
l’on reconnait la plus convenable pour acliver l’aérage; 
on y a même quelquefois placé des foyers dans les voies 
d’aérage et jusque prés des lailles. Mais l’administralion a 
encore bien de la peine à obtenir, dans les premières, que 
l’on y conduise toujours l’aérage en montant, 

Nous possédons, sur l'emploi des foyers dans les mines 
de houille de la province de Liége, un document bien au- 
thentique, qui prouve que ce moyen d'aérage élait déjà 
bien connu en 1696 (1). Ces feux élaient apparemment 
établis aux pieds des cheminées, qui n'étaient probablement 
pas fort élevées; et il paraît que l'on n'avait point encore 
amélioré cette disposition en 1774, car elle est la seule 


(1) Voici le passage qui se trouve à la page 272 de l’article xvr du 
livre XI de la première partie de l’ouvrage de Bartholomée Fisen : « Ve- 
rüm et ipsam exhalationum inflammationem prœævertere student. Cuniculi 
ducuntur per quos expirent. ignes ctiam exstruuntur, qui a recessibus 
magis abditis aerem, unûâque vapores eliciant, neque sinant concres- 
cere.... » 


( 355 

qu'indiqueGenneté, dans les planches jointes à son ouvrage, 
Il dit pourtant qu'on pouvait hausser ou baisser le foyer ; 
mais on voit, par un autre passage, que ce n’est que de quel- 
ques pieds. 11 parle ailleurs de la hauteur des cheminées, 
et présente celle de 80 pieds comme extraordinaire, pour 
ce Lemps-la, On voit aussi que l’on connaissait et qu’on pra- 
tiquait déjà alors, à Liége, une des condilions les plus es- 
sentielles de la ventilalion des mines de houille, c’est-à- 
dire, la division de l'air entre les différentes tailles (1); 
mais Morand, dans l’ouvrage duquel nous trouvons ce 
document , ne combat point l’aérage descendant, qu’il ex- 
plique (2), sans faire aucune observation sur le viceradical 
dont il est entaché. 

On peut être surpris, d’après ce que nous venons de dire 
sur l'ancienneté de l'emploi des cheminées et des foyers, 
dans nos houillères, de lire dans un mémoire portant la 
date de 1768 (3), que : «M. Jars a imaginé d'élever, sur l’o- 
rifice d’un des puits, une tour ou cheminée qui prolongeât 
la longueur du puits, el dont la maçonnerie fût assez épaisse 
pour conserver à l'air qu'il contient la même température 
que celui du puits... il établit, prés de l’entrée de la mine 
ou de l'embouchure d'un des puits, un fourneau dont la 
cheminée est fort élevée... » On reconnaît cependant en- 
suite que M. Jars à emprunté ce moyen de Lehmann, et 
qu’il se trouve décrit encore en plusieurs autres ouvrages. 

Les foyers d'aérage présentent un inconvénient grave, 
dans les mines de houille qui laissent dégager une assez 
grande quantité de grisou. Le mélange de ce gaz avec l'air 


(1) Vorand , ouvrage cité , p. 266. 
(2) Zbid., p. 267. 
(3) Collection académique, partie française, tome XIV, p. 96. 
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peut faire explosion, au moment où il passe sur le brasier, 
et nous avons eu plus d’une fois à déplorer de grands ra- 
vages occasionnés par les foyers, dans des mines qu'ils de- 
vaient assainir. Divers expédients ont été imaginés pour 
prévenir ces funestes effets. 

On a d’abord proposé d’essayer, dans les mines des envi- 
rons de Mons, l'influence préservatrice des toiles métalli- 
ques, sur laquelle est fondée la construction des lampes 
de Davy, dont nous aurons bientôt à nous occuper. Mais on 
n'avait pas fait attention que cette influence diminue, à 
mesure que la rapidité du courant aériforme augmente, et 
celte considération, jointe à quelques autres, que nous 
croyons inulile de rappeler ici, a bientôt fait renoncer à 
celte manière de prévenir l'inflammation du grisou, aux 
foyers d’aérage. 

On obtient plus sûrement ce résultat, au moyen de calo- 
rifères tels que celui que M. John Cockerill a fait placer, à 
l’une des fosses de sa houillère de Seraing, et dont nous 
devons une bonne description à M. l'ingénieur Durieux (1); 
mais ces calorifères occasionnent une grande consomma- 
lion de combustible. 

Nous avons aussi essayé le système qui consiste à alimen- 
ter les foyers d’aérage par de l’air pur qu’on y fait descendre 
jusqu’au point où ils sont établis; de sorte que ce n’est 
plus au foyer lui-même , mais à la masse de fluides élasti- 
ques forlement échauflés qui en provient , qu'est due la 
circulation de l’air dans la mine. Pour ne pas sortir du 
rôle d’historien, auquel nous devons nous soumettre ici, 
excepté en ce qui concerne les mémoires présentés au con- 


(1) Ann.des mines , 3e série , t. I, p.159, 
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cours, nous ne nous prononcerons pas, Comme nous l’a- 
vons fait ailleurs, sur ce moyen, que l'on n'a peut-être 
repoussé aussi sévèrement d’un côté, que parce qu’on l'a- 
vait trop préconisé de l’autre. Nous nous bornerons à dire 
qu'il a été importé, depuis 1837, des mines d’'Anzin, dans 
celles de /a grande veine du bois d’Épinois et de Picquery, 
près de Mons, de Saint-Martin et de Bayemont, près de 
Charleroy, et dans trois mines de houïlle de la province de 
Liége. 

Enfin, on a souvent mis en pratique un moyen que la 
théorie indique comme aussi sûr que puissant, et qui con- 
siste à injecter de la vapeur d’eau dans le conduit par le- 
quel doit sortir l'air vicié de la mine ; mais, soit qu’on n'ait 
pas établi le point de l'injection assez bas pour que la 
colonne d'air qui doit monter, fût échauflée sur une 
assez grande hauteur, soit qu’on ait commis quelque au- 
tre infraction analogue aux lois de la physique, on n’a 
point obtenu de ce moyen un résultat aussi satisfaisant 
qu'on élait en droit de l’attendre. 

C'est ici le lieu de rappeler que notre confrère, M. De- 
vaux, a déposé, en 1835, à la société des sciences naturelles 
de Liége, et a publié , en 1836, à Liége (1), une Notice 
sur un nouveau moyen d'appliquer la vapeur à l’épui- 
sement des eaux et à l'aérage des truvaux dans les 
mines. Cet habile ingénieur, qui étudie avec une rare 
assiduité, depuis dix ans, les meilleurs systèmes d'aérage, 
que ses savantes leçons à l'école des mines de Liége con- 
tribueront puissamment à propager, a été conduit, dans 
le coursde ses recherches , à imaginer un appareil très-in- 


(1) Chez Avanzo et compagnie, éditeurs. 
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génieux pour évaluer la résistance que les paroïs d’un con- 
duit opposent au mouvement de l'air; il lui a donné le 
nom de rnanomètre multiplicateur. 

L'emploi du feu, pour l’aérage des mines, paraît avoir 
pris peu d'extension dans les mines de la partie orientale 
de l'Europe, même dans celles où l’on n’a point à craindre 
le grisou. On lit cependant dans l’ouvrage de Délius (1), 
que l'on a commencé , en 1725, à employer les foyers d’aé- 
rage, dans les mines mélalliques du Banvat (Hongrie), et, 
dans celui de Monnet (2), que ce mode de ventilation était, 
en 1773 , presque le seul que l’on employàt au Hartz; mais 
on voit, dans une notice de Martin Trievald (3), qu’on l'a 
essayé, vers 1772 , dans une mine de Suède abandonnée 
pendant longlemps ; el l’on a conservé, dans la plupart des 
célèbres mines de la Saxe, les moyens mécaniques sur les- 
queïs nous devons à présent jeler un rapide coup d'œil. 

Agricola consacre les six premiers livres de son traité 
de re metallica, publié'en 1561, à l'exploitation des sub- 
stances minérales; mais il paraît s'occuper exclusivement 
de celles qui contiennent des substances métalliques. On 
conçoit aisément qu’il ait négligé de parler des mines de 
houille, même en supposant qu'elles fussent déjà exploitées 
en Saxe de son temps, puisqu'elles n’y ont jamais élé mi 
aussi importantes ni plus difficiles à aérer que les mines 
métalliques, attendu que les houilles de ce pays ne sont 
point de nature à laisser dégager du grisou. 

Il n’en est pas moins curieux de voir, dans son 6° livre, 


(1) Page 517. 

(2) Page 165. < 

(3) Mémoires abrégés de l'académie de Stockholm, p.479 du t. XI de 
la collection académique , partie étrangère, 
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la description et la représentation des différentes moyens 
usilés, à cette époque, pour l’aérage des mines. Il y rap- 
pelle celui que Pline a fait connaître, et qui consiste à 
agiter des toiles dans les parties infectées, pour expulser les 
gaz préalablement mélangés; il y indique diverses espèces 
de tuyaux d’aérage, un tonneau soufflant, des soufflets de 
cuir et des ventilateurs à ailes, qui diffèrent peu de la plu- 
part de ceux qu'on a proposés, dans ces derniers temps. Que 
penser, d’après cela, de ce qu’on lit à l’article ventilateur 
de l'Encyclopédie méthodique, article qui a été reproduit, 
à peu prés texluellement, dans le Dictionnaire des inven- 
tions, des origines et des découvertes ? On y fait honneur 
de la découverte du ventilateur au célèbre physicien an- 
glais Hales, qui l'aurait publiée au mois de mai 1741, et 
à l'ingénieur du roi de Suède, nommé Trievald , qui en au- 
rait communiqué une semblable, six mois aprés, à la so- 
ciété royale de Londres. 

Ces faibles moyens ont pu suffire, dans les mines de 
houille , aussi longtemps que l'on n’a point été forcé d'y 
donner aux travaux un développement proportionné à la 
grande profondeur à laquelle nous devons les établir 
aujourd'hui, Le gaz y était, à la fin du 17° siécle, si peu 
abondant que les mineurs s’en amusaient, comme d’un être 
malfaisant, mais faible; et, dans les houillères de Liége, ils 
se bornaient à le chasser à coups de verges et de bâtons (1). 

En 1829, M. Mueseler (Mathieu) proposa de remplacer 


(1) Teld igitur nullum passä macerationem tecti (ipsam quippe ab ejus- 
modi flammis nihil lædi, longo jum experimento compererunt) armati 
que fustibus aut virgis, flammam jam excitatam aggrediuntur, et tandiu 
crebris diverberant icltibus donec, aere quo alebatur dissipato, deficiat. 
(Fisen, ouvrage cité, 1re partie, p. 272). 
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les foyers d’aérage, dans les mines à grisou , par des ventila- 
teurs à force centrifuge, établis à l'orifice des bures d’ex- 
traclion ou des bures d'aspiration , et en a même fait placer 
un, de 2 de diamètre et de 1,20 de hauteur, sur une des 
fosses de /a Chartreuse, près de Liége. 

Depuis lors, d'après ce que me mandait récemment 
M. Mueseler, ce ventilateur, mu par un seul homme, a été 
placé dans différentes mines de la province de Liége, et a 
été fort utile pour expulser le grisou des tailles, lorsque les 
galeries d’aérage étaient en mauvais élat ou que, par suite 
d'une disposition de travaux éminemment vicieuse, et qui 
ne devrait être tolérée sous aucun prétexte, l'aérage était 
conduit en descendant. M. l'ingénieur des mines Gautier, 
qui ne connaissait pas plus que moi les expériences de 
M. Mueseler, faites avec de petits ventilateurs placés à la 
taille, a obtenu, de celle disposition qu’il a fait adopter dans 
une mine de houille de la province de Namur, des résultats 
forts remarquables, qu'il a consignés et expliqués dans une 
note, en date du 28 novembre, laquelle a été imprimée dans 
le Moniteur belge du 29 novembre dernier. 

Les machines soufflantes (aspirantes ou foulantes), que 
l'on a appelées depuis machines pneumatiques, sont aussi 
connues et employées, depuis fort longtemps, en Allema- 
gne. Délius les décrit très-clairement (1) et parle égale- 
ment (2) de celle de ces machines dans laquelle le piston _ 
est remplacé par une cuve renversée dans une autre pleine 
d’eau, machine qui fonctionne depuis longtemps dans le 
Hartz, et qui est décrite dans plusieurs ouvrages, sous le 


(1) 6 473-478 du tom, Ier de l'ouvrage cité plus haut, 
(2) 6 479. 
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nom de ventilateur du Hartz, parce qu'elle est employée 
dans quelques mines de ce pays. 

C'est en 1830 que l’on a monté la première machine 
pneumatique pour l'aérage des mines, en Belgique, à la 
fosse St.-Louis, concession de la grande veine, sur Was- 
mes. On en a établi, depuis 1835, trois autres dans des 
houillères de Mons, sept dans celles de Charleroy et une 
daps celles de la province de Liége. 

Tel était l’état de l’art de l’aérage des mines, au moment 
où l'académie de Bruxelles a proposé la question qui nous 
occupe. Nous aurons moins de peine à faire apprécier ce- 
lui où se trouvait, à la même époque, l'art de les éclairer, 
parce qu'il est, sinon plus facile, du moins plus simple, 
et que nous croyons pouvoir nous dispenser de rappeler 
les essais infructueux que l’on a faits avant 1815, pour 
porter la lumière dans les mines à grisou, quoique des 
hommes tels que M. Humboldt s’en soient occupés(1). 

Cette année 1815 a été signalée par une découverte qui 
serait, comme on l'adit, pour l'illustre chimiste anquel nous 
la devons, un titre suffisant à la reconnaissance du genre hu- 
main. La lampe de Davy, que l’on appelle aussi lampe de sû- 
reté,a donné lieu à un grand nombre d’écrits, parmi lesquels 
nous nous plaisons à signaler celui dans lequel M. Chevre- 
mont, alors ingénieur des mines à Mons, a fait connaître les 
perfectionnements qu'il a apportés à cel appareil (2). Il a 


(1)Journal des Mines, tome VIE, n° 47, p. 839, thermidor an VI (juillet 
et août 1798). à 

(2) Voyez les mémoires de M Davy, Ann.ch.ph.,tomel, p.136; t.1V, 
p- 260, p. 387 et p 347 ;tome V, p. 315. — Ceux de MM. Baillet, inspec- 
teur divisionnaire au corps des mines de France, et Lefroy ingénieur au 
même corps, Ann. des Mines, {re série, tome I, p. 177.— Dans la même 
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élé adopté, dès la fin de 1816, d’abord dans les mines de 
houille de 'Ægrappe, où M. Delneufcourt l’a introduit, dés 
qu'il l'a connu,et du Grisœul appartenant à M. Fontaine- 
Spitaels, puis successivement dans les autres mines à gri- 
sou du couchant de Mons, dans celles de Gharleroy et dans 
celles des provinces de Namur et de Liége, où il avait gé- 
néralement remplacé, en 1822, les lampes et les chandelles 
dont on s’y servait auparavant. 

La lampe de Davy a rendu à la société d’éminents ser- 
vices, en accusant la présence, en prévenant l’inflammation 
des mélanges détonants, dans le plus grand nombre des 
cas, et par suite, en préservant une foule d'ouvriers des 
dangers auxquels ils auraient été exposés ; en permettant 
d'exploiter un grand nombre de houillères que l’on avait 
ou que l'on aurait élé forcé d'abandonner, faute de pouvoir 
‘y introduire de la lumière. 

Mais, semblables à tous les hommes habitués à vivre au 
milieu des dangers, qui finissent par ne plus leur opposer 
que leur audace, les mineurs ont insensiblement accordé 
plus de confiance à la lampe de Davy que son inventeur, 
et que tous les ingénieurs qui ont cherché à en propager 
l'emploi. On sait, en effet, que cet appareil cesse d'offrir 
toutes les garanties désirables, lorsqu'on lui imprime un 
mouvement lrop rapide, ou même lorsque l’air des mines 
est soumis, par quelque cause fortuite , à une agitation trop 


série du mème ouvrage celui de M. Chevremont, tome VII, p.209, — La 
note relative au mémoire précédent, tome IX, p.250, — l’Znstruction pra- 
tique sur l’emploi des lampes de sureté, par M Becquey, directeurgénéral 
des ponts et chaussées et des mines, tome X, p.3— et, dans la 2me série 
des mêmes annales, tome V, p.35 , une nouvelle théorie de cette lampe, 
par M. Libri. 
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prononcée. On ne doit donc pas attribuer, comme on l’a 
fait souvent , la plupart des coups de grisou arrivés dans 
plusieurs mineséelairéesavec ces lampes, à l'imprévoyance 
des ouvriers qui les aurait porlés à les ouvrir ou à en at- 
tirer la flamme au dehors, et bien moins encore à la 
présence , dans l’air de ces mines, du gaz hydrogène pur, 
qui est bien plus inflammable que le gaz hydrogène car- 
boné des houillères, mais dont M. Bischof n’a point trouvé 
la moindre trace dans les grisoux qu'il a analysés, et dont 
‘il n’est guère possible d'admettre la psoduction , au sein 
d'une matière aussi riche en carbone que la houille, On 
pourra peut-être expliquer quelques-uns de ces coups de 
feu par la grande inflammabilité de certains composés de 
carbone et d'hydrogène, que M. Bischof a trouvés associés 
au gaz hydrogène carboné ordinaire , dans un rapport qui 
n’a jamais dépassé celui de 1 à 5. 

Dés 1828, la société d’émulation de Liége, frappée des 
inconvénients que présente , dans certains cas, la lampe de 
Davy, s'était occupée des moyens de la remplacer par des 
appareils fixes, dits soleils de nuit, de l'invention de M. Cam- 
bresis de Liége (1). 

Quoi qu'il en soit, on a cherché, depuis plus de dix ans, 
à apporter à l'appareil de Davy des modifications telles qu’il 
pût servir de lampe de sûreté, dans tous les cas. C’est en- 
core un de nos compatriotes, M. Mueseler (Mathieu), qui a 
fait les premiers essais en ce genre ; car il s’occupail déjà, 
en 1829, six ans avant que nous connussions la lampe 
d'Upton et Roberts, à en confectionner une d’après un 
principe nouveau. M. Devaux parla avec éloges de l’une et 


(1) Voyez le compte rendu par M, Deyaux, rapporteur de la commis- 
sion industrielle à cet effet, 


Tom. var. 27. 


( 364 ) 

de l'autre, au congrès scientifique qui eut lieu à Liége, 
en 1836; elles sont également citées dans le premier des 
deux rapports de la commission instituée à Liége, pour 
l'essai des lampes de mines, qui sont imprimés à la fin du 
recueil des cinq mémoires publiés sous les auspices de 
l'académie. La commission a reconnu, par ses expériences , 
que ces deux appareils remplissent parfaitement le but que 
se sont proposé leurs inventeurs : celui de prévenir l'in- 
flammation du grisou, même dans le cas d’agilalion; mais 
elle présentait alor, comme préférable sous bien des rap- 
ports , la lampe de Dumesnil, construite en 1836, d’après 
des idées Lout à fail neuves aussi, moyennant quelques mo- 
difications proposées par M. Devaux, pour en rendre l’usage 
plus facile et plus sûr. 

Mais il ne suffit pas de faire connaïlre aux ouvriers el à 
plusieurs de ceux qui les dirigent ou qui les employent, 
les inventions les plus utiles, les règles déduites de la ma- 
nière la plus rigoureuse des principes les plus incontes- 
tables; il faut vaincre l’apathie naturelle de l’homme, et 
surtout de l’homme qui fait une grande dépense de forces 
physiques, en lui présentant, sous toutes leurs faces, les 
idées les plus simples , pour les lui faire comprendre et 
adopter, en redoublant ensuite d'efforts pour le porter à 
les soumettre à la sanction de l'expérience, et en provo- 
quant de sa part cette allention soutenue, ‘celte surveil- 
lance de tous les instants qui seules peuvent assurer la 
réussite des mesures les mieux combinées. 

C'est ce que font continuellement tous les fonctionnaires 
de l'administration des mines. 

C'est aussi ce qu'a essayé de faire, dès la fin du siècle der- 
nier, M. l'inspecteur des mines Baillet, qui s'était livré à une 
élude spéciale de celles de la Belgique, dans un rapport 
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trés-remarquable pour l’époque à laquelle il a été rédigé, 
et où l’on trouve clairement détaillées les principales pré- 
cautions à prendre pour exploiter sans danger les mines de 
houille sujettes au feu grisou (1). 

C'est encore pour atteindre le même but que M. Muese- 
ler (Mathieu) a publié, à Liége, à la fin de l’année 1836, une 
Instruction pour les chefs mineurs, et que M. Devaux, 
après avoir fail insérer dans le Journal de Liége des 29 juin 
et 10 juillet 1838, ses vues sur la manière de conduire les 
travaux, de diriger l’aérage et de surveiller l'éclairage, dans 
les mines sujettes au grisou, a, pendant la premiére moitié 
de l’année suivante, provoqué des mesures et rédigé une 
instruction trés-détaillée, pour rendre l'exploitation de ces 
mines moins dangereuse ; le ministre en a prescrit l’exé- 
cution par son arrêlé du 28 mai 1839 (2). 

Nous voici parvenus à l'époque où les quatorze mémoires 
sur la question relative à l’exploitatiou des mines ont été 
remis à l'académie. Peu de mots suffiront maintenant pour 
motiver le jugement qu’elle a porté, et que nous avons déjà 
fait connaître plus haut. En effet : 

. Le mémoire de M. Boisse est, comme je l'ai dit dansmon 
précédent rapport, un exposé très-complet, très-méthodi- 
que et très-clair des principes de l’aérage et de l’éclairage 
des mines, el de tout ce qui a été proposé, tenté ou prati- 
qué pour les mettre à exécution ; mais, s’il ne laisse rien à 
désirer sous le rapport des recherches dont l'auteur y a 


(1) Rapport général des travaux de la société philomatique, année 1792, 
page 84, 

Journal des Mines, n° 18 du tome IIE {ventôse, an IV, ou février et 
mars 1796). 

(2) Moniteur belge du 8 juillet 1839, 
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consigné le fruit, on peut encore regretter que les déscus- 
sions auxquelles elles donnent lieu, de sa part, n'aménent 
pas une solution plus complète, plus décisive du problème. 

Le mémoire de M. Gonot me paraît, je le répèle, sinon 
le plus remarquable, du moins le plus utile de tous, parce 
qu'on y trouve clairement indiquée et rigoureusement jus- 
tifiée une disposition des travaux que je n’hésile point à 
considérer comme la meilleure que je connaisse, non- 
seulement pour la conduile de l’aérage, mais encore pour 
l'exploitation proprement dite. Il donne beaucoup moins 
de développements à l'examen des moyens de provoquer le 
mouvement de l’air dans les mines, et recommande celui 
qui consiste à introduire de la vapeur d’eau à une assez 
grande profondeur, dans le puits d'aspiration. Quant aux 
systèmes d'éclairage , il s’en occupe à peine ; et, ne re- 
connaissant guère aux lampes de sûreté que l'avantage d’in- 
diquer le danger, il n’accorde celui de l'écarter qu’à son 
système de conduite de l’aérage. 

M. Bischof, loul en reconnaissant qu’un bon système 
d'aérage est le meilleur moyen de prévenir les accidents, 
dans les mines à grisou, ne s’est guëre occupé, dans son 
intéressant mémoire , que de la nature et des propriétés des 
divers mélanges aériformes qui s’y rencontrent, ainsi que 
des appareils d'éclairage destinés à prévenir leur détona- 
tion; mais tout ee qu’il donne à ce sujet est l'ouvrage 
d’un chimiste bien distingué , d’un observateur bien alten- 
tif et bien consciencieux, d’un professeur bien habitué à 
développer et à communiquer aux autres ses méthodes 
d'observer , d'opérer et d'apprécier les résultats de ses re- 
cherches. Il serait bien à désirer que des employés un peu 
adroits fussent chargés, dans chaque mine à grisou, de 
répéter, de temps en temps, ses essais, qui sont fortsimples, 
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sur les gaz qui s’y dégagent. Ce serait probablement un des 
moyens les plus sûrs de la garantir des funestes effets de 
leur explosion, 

C'est principalement aussi par le nouveau modéle de 
lampe de sûreté que s’est fail remarquer le mémoire de 
M. Th. Lemielle. Nous avons pensé qu’il promettait de bons 
résultats, et l'événement a pleinement confirmé nos pré- 
visions; car on voit, par le deuxième rapport de la com- 
mission inslituée à Liége, que cet appareil, après avoir subi, 
par les soins de son inventeur, diverses modifications qui 
lui ont élé suggérées , a parfailement résisté aux épreuves 
qu'on lui à fait subir, et notamment à celle du gaz hydro- 
gène. M. Lemielle fait actuellement fabriquer des lampes 
de deux modèles différents, destinées : l'une aux ouvriers 
ocenpés à l'abatage de la houille, l’autre à l'éclairage des 
places de chargement où le danger est beaucoup moindre. 

À peine la commission de Liége avait-elle terminé ses 
essais sur la lampe de M. Lemielle, qu'elle en reçut, de 
M. Mueseler (Mathieu), une nouvelle, tellement perfection- 
née, que la commission reconnut qu'elle réunissait, @ wn 
plus haut degré que toutes celles essayées jusqu'ici, les 
conditions essentielles d'une bonne lampe de sureté. Elle 
éclaire deux fois plus que la lampe de Davy, ne provoque, 
en aucun cas, la délonalion des mélanges les plus explo- 
sifs, et s'éleint même bientôt dans ces mélanges. Cette 
belle découverte, à la poursuite de laquelle son auteur a 
consacré, pendant dix années consécutives, tous les in- 
stants que lui laissait son service, fait le plus grand hon- 
neur à ce fonctionnaire zélé, et peut lui faire espérer de 
voir un jour son nom associé à celui de l'illustre Davy. 

La lampe-Mueseler ‘et la lampe-Lemielle paraissent en 
effet destinées à remplacer la lampe-Davy. Mais l'académie 
de Bruxelles et la commission de Liége ont rempli la mis- 
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sion que leur imposait la découverte de ces deux appareils; 
c'est maintenant à l'expérience que revient celle de décider, 
en dernier ressort, sur la préférence à accorder à l’un ou à 
l'autre ,et sur les perfectionnements qui pourraient encore 
être apportés dans quelques détails de leur construction. 

Le mémoire de M. Motte, auquel il est aussi accordé une 
médaille d'encouragement, a exclusivement pour but de 
faire connaître un nouvel emploi de la vis d'Archimède, 
comme un moyen mécanique de provoquer la cireulation 
de l'air, dans les travaux de mines. Nous avons pensé que 
cetle idée ingénieuse méritait d’être soumise à l'épreuve de 
l'expérience ; elle l’a été, et le succès a justifié notre espoir. 
L'appareil de M. Motte a été placé sur le puits n° 7 du 
charbonnage de Monceau-Fontaine, près de Charleroy, 
et y fonctionne depuis le 15 juillet dernier; il est mis en 
mouvement par une machine à vapeur de la force de deux 
chevaux, procure un excellent aérage, dans des travaux qui 
présentent, sur un développement total de 2.400 mètres, six 
tailles en pleine exploitation, occupent 90 ouvriers, et 
fournissent lousles jours 400 hect. de houille. Ne pouvant 
garantir le chiffre qui m'a été fourni comme représentant 
le volume d’air extrait par seconde, je présenterai une au- 
tre donnée qui permettra de comparer l'appareil dont il 
s'agit avec les machines aspirantes. Elle consiste en ce que 
l'on se propose de remplacer, dans le même charbonnage de 
Monceau , une de ces énormes paires de soufflets qui reçoit 
le mouvement d’une machine à vapeur de la force de 24. 
chevaux, par une vis qui sera desservie par une machine à 
vapeur de 4 chevaux seulement. 

Nous venons de rappeler les noms d’un assez grand nom- 
bre d'hommes, parmi lesquels on en compte au moins la 
moitié, appartenant à la Belgique, qui ont rendu d’émi- 
nents services à la société, par leurs découvertes relatives 
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à l’aérage et à l'éclairage des mines. Celle liste associe, à 
des savants illustrés par bien d’autres ouvrages , des hom- 
mes principalement adonnés à des travaux pratiques. Cette 
observation doit nous mellre en garde contre des systé- 
mes trop exclusifs d'instruction, qui, nouveaux Procustes, 
pourraient bien agrandir quelques hommes médiocres, 
mais en rapelisser d’autres dont l'intelligence veut mar- 
cher dans toute sa force et dans toute sa liberté. 

Il me resterait à parler du sauvetage des ouvriers res- 
tés dans la mine, après un coup de grisou; mais je puis 
me dispenser d'aborder ici ce troisième point, puisque, des 
cinq concurrents sur les mémoires desquels nous venons 
de jeter un nouveau coup d'œil, un seul, M. Boisse, a du 
moins exposé l’élat dé nos corinaissances à ce sujet. Les 
autres ont apparemment, comme M. Bischof, mal compris 
la partie de la question qui y était relative, ou se sont crus 
fondés, comme M. Gonot, à admettre que l’on n’aurail plus 
besoin de moyens de sauvetage, dès qu’on aurait adopté 
leur système d’aérage ou d'éclairage. Cette noble con- 
fiance est souvent l'apanage du talent et de cet âge où l’es- 
prit humain a acquis toute l'énergie dont il est capable. 
Pourquoi faut-il que nous ayons dépassé cette heureuse 
période de la vie, à laquelle succède celle du doute qu'ont 
provoqué de nombreuses déceptions? Mais ne troublons 
point par d'affligeantes pensées le bonheur des hommes 
estimables , dont les efforts auront contribué, sinon à pré- 
venir tous les dangers dans les mines de houille, du moins 
à y rendre les accidents beaucoup plus rares et beaucoup 
moins désastreux, et celui que nous allons éprouver nous- 
mêmes , en leur remettant les récompenses honorifiques 
qu'ils ont si bien méritées. 
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RAPPORT 


Sur les résultats du concours concernant la deuxième 
question des sciences ; par M. Martens, membre 
de l’académie. 


On conçoit que dans un pays essentiellement agricole 
comme le nôtre, il est de la plus haute importance de 
pouvoir se défaire sans inconvénient des animaux nuisibles 
aux récoltes, qui, dans certaines localités, se multiplient 
parfois d’une manière effrayante, et exercent alors de grands 
ravages surlout dans les terres nouvellement ensemencées. 
Jusqu'ici on n'a trouvé d'autre moyen efficace pour se 
mettre à l'abri des effets destructeurs de ces animaux, que 
de répandre par ci, par là, dans les champs où ils pullu- 
lent, des poisons métalliques propres à les tuer, et le poi- 
son le plus généralement employé dans ce but est l'acide 
arsénieux. Malheureusement ce poison énergique est solu- 
ble dans l’eau et peul ainsi, à la manière de toutes les sub- 
stances solubles, pénétrer avec la séve dans les végélaux 
qui croissent sur le sol qui en est imprégné. 

On pouvait donc se demander avec raison si les végé- 
taux dont l’homme fait souvent sa nourriture , ne pour- 
raient pas présenter des qualités malfaisantes, par cela 
même qu’ils ont crû dans un sol où l’on a été obligé de 
répandre de l'acide arsénieux. Pour que la société fût com- 
plétement rassurée sur le plus ou moins de danger qu’il 
peut y avoir dans cette pratique assez répandue dans nos 
campagnes , il était nécessaire d’invoquer les lumières de 
la chimie, qui seule pouvait déterminer si un champ im- 


(371 ) 

prégné de poisons arsénicaux, transmettait ces substances 
en quantité sensible aux végétaux qui y croissent. Il impor- 
tait surlout de s’assurer si ces substances vénéneuses pou- 
vaient pénétrer , non-seulement dans les tiges et les feuilles, 
mais encore dans les graines des céréales, qui , comme on 
sait, sont la seule partie de ces plantes, dont l’homme fasse 
sa nourriture. L’académie a donc cru qu'il ne serait pas 
sans utilité d'appeler l'attention des savants sur une ques- 
tion qui intéresse à un si haul point la salubrité publique, 
et dont la solution ne saurait présenter des difhicultés sé- 
rieuses , depuis la grande perfection que l'analyse chimi- 
que a acquise de nos jours. Quelque minime que soit la 
quantité d’arsenic qui peut avoir pénétré dans une sub- 
slance végétale ou animale, elle ne saurait désormais 
échapper à l’œil d’un chimiste exercé, surtout depuis que 
Marsh a doté la science de cet appareil aussi simple qu’in- 
géuicux, qui porte son nom, et auquel un fameux procès 
criminel en France a donné tout récemment tant de célé- 
brité, L'académie, mue par ces diverses considéralions, 
avait mis au concours de 1839 la queslion suivante : 

Déterminer par des expériences si des poisons métal- 
liques, tels que l’arsenic blanc (l'acide arsénieux), en- 
fouis dans un terrain cultivé, pénètrent également dans 
toutes les parties des végétaux qui y croissent , el entre 
autres dans les graines des céréales, et s’il y a, d'après 
cela, du danger pour la santé publique à répandre de 
l’acide arsénieux et d'autres poisons métalliques analo- 
ques dans les champs, pour détruire les animaux nui- 
sibles. 

L'énoncé de cette question indiquait assez que l’acadé- 
mie désirait surtout de savoir si les substances vénéneuses, 
répandues accidentellement dans le sol, pouvaient péné- 
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trer dans les graines ou les fruits, aussi bien que dans les 
tiges et les feuilles des végétaux; car celle dernière partie 
du problème avait été déjà, en quelque sorte, résolue par 
les travaux de MM. Marcet, De Saussure, Jaeger , etc. Mais 
ces savants n’ont point établi, par leurs expériences, si 
toutes les parties des plantes , et notamment les graines, 
pouvaient également admeltre les substances vénéneuses 
du sol, que la séve amène dans le végétal. Ils n’ont pas 
non plus précisé si la quantité du poison qui peut péné- 
trer dans une plante, sans en allérer la végétation ou sans 
empêcher sa fructificalion, suflisait pour rendre celte 
plante d’un usage dangereux pour l'homme ou les animaux 
qui en font leur nourriture : car de simples traces d'arsenic 
dans une assez grande masse de matière alimentaire , telles 
que celles qui donnent probablement naissance à la minime 
quantité d’arsenic qu’on a lrouvé naturellement dans le 
corps de l’homme et des animaux domestiques , et qu’on a 
désigné dans ces derniers temps sous le nom d’arsenic nor- 
mal, ne sauraient guère être considérées comme dange- 
reuses. 

Un seul mémoire a élé envoyé au concours sous la devise 
« Experientia docet ; » maïs il n’a pas résolu la question 
sous le double point de vue que nous venons d'indiquer. 
Toutefois l’auteur a fait preuve dans son travail de connaïis- 
sances chimiques assez étendues, et on ne peut que regrel- 
ter qu'il n'ait pas bien choisi ses expériences , et opéré 
dans des circonstances assez favorables. 

L'académie , d’après les conclusions de ses rapporteurs, 
a donc cru devoir lui accorder une mention honorable et 
remettre la question au concours pour l’année prochaine. 


FRAGMENT HISTORIQUE 
Sur Charles-Quint, par M, De Gerlache. 


Messieurs, 


Dans nos dernières séances publiques, j'ai eu l'honneur 
de vous communiquer quelques essais sur le régime des 
communes belges, et sur les révolutions des XVI et 
XVIIE siècles. Aujourd’hui je voudrais combler une la- 
cune importante dans mon précédent travail (qui tendait 
à embrasser successivement les principales époques de 
notre histoire), je voudrais dire quelque chose de notre 
grand Charles-Quint, dont le caractére et la politique 
ont été si diversement appréciés : le sujet est immense et 
infiniment au-dessus de mes forces : circonscrit par le 
temps et obligé de me restreindre aux proportions exiguës 
d'une séance académique, je dois me borner à vous soumet- 
tre quelques extraits mutilés, détachés d’un morceau plus 
étendu que j'ai réservé pour l'impression. 

J'ose espérer, Messieurs , que par égard pour le nom de 
Charles-Quint, vous voudrez bien accueillir cette nouvelle 
tentative historique avec indulgence. 

Le 24 février de l'an 1500, naquit à Gand, de Philippe- 
le-Beau et de Jeanne-la-Folle , un enfant que l’on appela 


( 374 ) 

chez nous, Charles de Luxembourg, et qui plus tard fut 
connu des deux hémisphères sous le nom de Charles- 
Quint. Charles ayant perdu son pére à l'âge de 6 ans, fut 
émancipé à 15, et Maximilien d'Autriche, son tuteur, lui 
remit dés lors le gouvernement des Pays-Bas. Un an aprés, 
Ferdinand-le-Catholique, son aïeul maternel, élant mort, 
il se trouva, par suite de la démence de Jeanne, sa mére, 
roi de Loules les Espagues (pour la première fois réunies sur 
une même têle ), roi de Naples et de Sicile, el maître déjà 
d’une grande partie de ce nouveau monde récemment 
découvert par Christophe Colomb. En 1519, Maximilien 
mourut, el Charles recueillit la riche succession de son 
aïeul paternel; enfin la même année il fut nommé, par le 
suffrage des électeurs, empereur d'Allemagne. Vers la 
même époque, Fernand Cortez triomphait de Montézuma, 
chef du plus puissänt empire de l'Amérique septentrionale; 
quelques années plus lard, François Pizarre, à la tête 
d’une poignée d’aventuriers, lui conquit dans l'Amérique 
méridionale le vaste territoire dn Pérou que l’on appelait 
le pays de l'or. Voilà par quel concours de circonstances 
extraordinaires s’éleva le colossal empire de Gharles-Quint, 
sur lequel on disait que le soleil ne se couchait jamais. Et 
le génie du prince ne fut pas au-dessous de la posilion que 
Dieu lui avait faite. 

L'histoire de Charles-Quint, c'est l'histoire de l'Europe 
pendant la première partie du XVI siècle. Autour de lui 
se meuvent comme alliés ou comme ennemis, lous les sou- 
verains , tous les princes, lous les grands personnages de 
l'époque : Soliman IL, François I, Luther, Henri VII, 
Clèment VIT, etc. Charles, qui tenait les rênes de tant de 
royaumes, et à qui l’on accorde de si vastes capacités, avait- 
il un plan de politique générale qu’un prince chrétien pût 
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avouer , oa bien se laissait-1l aller au courant des circon- 
stances et dominer comme un ambilieux vulgaire par des 
intérêts égoïstes ? Voilà ce qu'on se demande souvent et sur 
quoi l'on est loin d’être d'accord. Je ne sais s’il est dans 
toute notre histoire un plus haut problème que celui-là : 
je ferai mon possible pour y jeler quelques lumières, non 
d'après de subtiles conjectures, mais d’après le simple rap- 
prochement des faits. 

Les philosophes, qui datent de la réforme l'ère de la ci- 
vilisation , ne veulent voir qu'un ambitieux et un despole 
dans l'ennemi constant du protestantisme, dans celui qui 
cherchait à arrêter ce qu’ils appellent le libre mouvement 
de l'esprit humain. Les écrivains français ont presque tous 
gardé rancune à l’heureux rival de François 1% et au vain- 
queur de Pavie. Enfin, je dirai que nos propres auteurs sem- 
blent avoir défendu bien faiblement l’un des plus grands 
hommes que la Belgique ait produits. « Charles, dit Ro- 
» bertson (1),était dévoré d’une ambition insatiable : quoi- 
» qu'il y ait peu de fondement à l'opinion généralement 
» répandue de son temps, qu'il eût formé le chimérique 
» projet d'établir une monarchie universelle en Europe (2), 
» ilest cependant certain que le désir de se distinguer 
» comme conquérant le précipita dans des querres con- 
» tinuelles , qui épuisérent et écrasérent ses sujets, et ne 
» Jui laissérent pas le temps de songer à perfectionner dans 
» ses états la police intérieure et les arts, objets les plus 


(1) Histoire de Charles-Quint, anno 1559. 

(2) Beaucoup d’écrivains ont été moins retenus que Robertson. M. de 
Sismondi , entre autres , dans son Histoire des Français, anno 1548, ac- 
euse positivement Charles-Quint d’avoir aspiré à la monarchie univer- 
selle. 
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» dignes d'occuper un prince qui fait du bonheur de ses 
» peuples le but de son gouvernement. » Le livre de Ro- 
bertson n’est qu’un long plaidoyer contre Charles-Quint, 
où la passion se dissimule perfidement sous la froideur ha- 
bituelle et les formes compassées de l'écrivain. Et pourtant 
son autorité a entrainé la plupart des historiens modernes. 
« Toute la destinée de Charles-Quint (dit M. de Château- 
» briand, dans ses Études historiques) pesa sur celle de 
» François I... François [* mourut en chrétien, qui re- 
» connaît sa fragilité; Charles Quint s'en alla comme un 
» ambitieux qui se revêt du froc et du cercueil, dépité 
» de n'avoir pu se parer de la dépouille du monde.» 
» Charles, dit M. Dewez (1), employait toutes ses ruses poli- 
» tiques pour assouvir son ambition, en opprimant l’Eu- 
» rope; François [*, que ses fautes et ses malheurs avaient 
» rendu pluscirconspect, faisait Lous ses efforts pour sauver 
» l'Europe, en abaissant son rival, » El en parlant de l’ab- 
dication de l’empereur, M. Dewez ajoute : « Charles n’avait 
» plus qu'un désir, et c'était ce qui pouvait couronner sa 
» gloire, en réparant ses torts : il voulait pacifier l'Eu- 
» rope, apres l'avoir troublée pendant tous le cours de 
» son règne. » Voilà de ces choses que plusieurs de nos 
historiens ont répétées d’après l'étranger, en méconnais- 
sant les plus beaux caracières de notre passé, Est-il étonnant 
que de telles profanalions leur aient porté malheur? Mais 
celle opinion, si sévère relalivement à Charles Quint, est- 
elle conforme à la vérité ? c’est ce qu’il nous importe d’exa- 
miner. 

Pour bien comprendre la politique de Charles, on doit 


{1) Histoire générale de la Belgique, t. V. 
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se rappeler d'abord l’état de l'Europe et les idées qui domi- 
paient à l'époque où il apparut sur la scène du monde. La 
puissance ottomane n’avait cessé de s’accroître depuis la 
prise de Constantinople, et elle menaçait alors de faire 
irruption au sein de la chrétienté. Lorsque François I: se 
mit sur les rangs pour obtenir la couronne impériale (am- 
bition insensée qui le brouilla avec Charles-Quint, comme 
nous le verrons bientôt, et fit le malheur des deux rivaux), 
il dit qu’il prenait l'engagement de réunir toutes les forces 
de la France à celles de l'Allemagne pour marcher contre 
les infidéles. Mais ces promesses firent peu d'impression sur 
les électeurs, parce que les partisans de Charles ne man- 
quèrent pas d'observer que si François était élu, il em- 
ploierait plutôt ses armées contre les Pays-Bas ou l'Italie 
qu'il convoitait, que contre les Turcs. En fait, il est cer- 
tain que l'Allemagne, l'Italie et l'Espagne étaient préoccu- 
pées d’un immense danger, «et la crise ne tarda point à 
éclater. Animé du double fanatisme de la propagande reli- 
gieuse et de la conquête, et commandé par le plus grand 
homme qui ait occupé le trône musulman, l'empire ture 
était alors dans toute sa force d'expansion. En 1521 , Soli- 
man ÎL se rendit maître de Belgrade et des principales for- 
teresses de la Hongrie; l'année suivante, il força Rhodes 
à Capiluler et en expulsa les braves chevaliers de Saint-Jean ; 
en 1526, il gagna sur les Hongrois la sanglante bataille de 
Mohacz où périt le roi Louis IL, beau-frère de Charles- 
Quint; en 1529, il vint mettre le siége devant Vienne avec 
une armée de 250,000 hommes : ce siége fut levé; mais 
Soliman revint avec une armée beaucoup plus forte que la 
premiére; Charles accourul au secours de Vienne avec 
120,000 combattants et força les Turcs à se retirer. Si So- 
liman, qui pouvait mettre sur pied à lui seul autant de sol- 
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dats que toutes les puissances chrétiennes ensemble, eût 
triomphé, l'Europe peut-être tout entière devenait musul- 
mane. Soliman en voulait particulièrement à Charles-Quint 
dont la puissance l'offusquait, qu'il considérail avec raison 
comme le chef de la grande confédération chrétienne et 
comme le seul rival qu’il eût à redouter. Tandis que ses ar- 
mées menaçaient l'Allemagne, ses floiles puissantes, com- 
mandées par le fameux Barberousse, insullaient les côtes 
d’Espagne, d'Italie et de Sicile, ravageaient les villes et les 
campagnes, et chassaient devant elles les populations cap- 
lives. 

Au milieu de tous ces embarras extérieurs, la réforme 
s'était déclarée en Allemagne ; elle avait des partisans 
nombreux parmi les princes vassaux de l'empire , parmi 
le peuple et le clergé; et cette grande révolution dont on 
commençait à mesurer toule la profondeur, compromet- 
tait à la fois l’ordre politique et l’ordre religieux . .. 
Voyons d'abord quels moyens employa Charles-Quint pour 
s'opposer aux débordements de la puissance musulmane. 
En 1530, il donna l’île de Malte aux chevaliers de Saint- 
Jean , et rétablit ainsi l’un des principaux boulevards de 
la chrétienté contre les barbares musulmans. Nous avons 
déjà dit comment il rassembla (en 1532) une armée for- 
midable, composée d’Espagnols, d'Italiens, de Belges et 
d'Allemands, moitié catholiques, moitié protestants, qu'il 
avait contraints de faire trève à leurs querelles religieuses 
pour aller combattre l'ennemi commun sous les murs de 
Vienne. En 1534, il prend Tunis, il brise les fers de 
22,000 esclaves chrétiens, el l'Europe entière le proclame 
le bouclier et l'épée de la religion. En 1541, il assiége 
Alger : sa flolte et une grande partie de son armée sont dé- 
iruites par un ouragan furieux; mais il n’en fait pas moins 
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tout ce qui dépend de lui pour délivrer la chrétienté d’un 
repaire de pirates et de brigands. Sa diplomatie est parfai- 
tement d'accord avec ses actes. Dans presque tous les traités 
passés avec François Ie, Charles stipule les intérêts de la 
religion. Il veut que la France renonce à s’allier avec les 
infidèles et avec les hérétiques. A travers tant de passions, 
d'événements heureux ou malheureux qui agitent la vie 
de Charles-Quint, une idée absorbe, pour ainsi dire, toutes 
ses idées, c’est le maintien de la foi catholique. J'avoue que 
les intérêts de sa politique s’y trouvaient liés. Charles était 
empereur d'Allemagne, et il s'agissait de conserver l'union 
entre les différents élats soumis à sa couronne, gravement 
compromise par les dissensions religieuses. Néanmoins 
Charles commença par traiter Luther avec beaucoup de 
douceur; non pas, comme l’affirme Robertson, qu’il eût 
d’abord l'intention d’embrasser la réforme, mais parce 
qu'il désirait connaître par lui-même une doctrine qui 
prétendait ne retrancher que les abus; et après l'avoir exa- 
minée, il aurait encore voulu apaiser celle grande querelle 
sans recourir à la violence. À l'aspect de tant de complica- 
tions, que devaient conseiller à l’empereur, je ne dirai 
pas les calculs de la politique, mais le simple bon sens ? 
c'était de rester en paix avec ses voisins, pour combattre 
avec plus d'avantage ses ennemis du dedans et du dehors. 
Ceux qui imputent à Charles d’avoir troublé l'Europe pen- 
dant quarante ans, semblent ignorer tout ce qu'il fit pour 
éviter cette guerre el celles qui suivirent. Son malheur fut 
précisément de se trouver loujours en conflit avec la France, 
tandis que son intérêt lui conseillait de demeurer cons- 
tamment en paix avec elle, Guillaume de Croy, son gou- 
verneur, et qui était un trés-habile homme d'état, lui avait 
surtout recommandé de ne point se commettre avec celle 
Tom. vir. 28. 
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nalion belliqueuse, qui pouvait lui causer de si grands 
embarras. Charles fut docile à cet avis. L'un de ses premiers 
actes fut une ambassade à François Ie" pour lui proposer 
un lrailé de paix et d'alliance, et il chargea le seigneur de 
Chièvres lui-même de celte négocialion qui fut conclue à 
Noyon, en 1516. Mais la préférence accordée à Charles pour 
la couronne impériale excila la jalousie du roi de France, 
qui, de son rival, devint son ennemi. François I", plein 
d'ambition, amoureux de la gloire, fier de sa grande vic- 
toire de Marignan, méprisant la jeunesse de son adversaire, 
lui chercha querelle en le faisant harceler par le comte 
de Lamarck , duc de Bouillon et sire de Sedan, qui ra- 
vagea les frontières du Luxembourg et mit le siége devant 
Virton. Charles donna l’ordre au comte de Nassau de punir 
l'insolence du sire de Lamarck, et par représailles, le lieu- 
‘tenant de Charles-Quint mit à feu et à sang tout le malheu- 
reux duché de Bouillon; puis la guerre s’alluma dans le 
Milanez; puis l’armée impériale remporta la célèbre victoire 
de Pavie, qui amena le traité de Madrid, que François signa 
pour sortir de prison, el qu’il enfreignit aussitôt. 

Voici quelques passages du traité de Madrid qui nous ont 
paru curieux à noter. Le préambule porte : « Comme de- 
» puis aucunes années en çà, non sans grand préjudice de 
» la république chrétienne et accroissance de la tyrannie 
» des mécréants Turces,ennemis de notre sainte foi catho- 
» lique, ayant été pullulées. plusieurs diverses guerres, 
» dissensions et discordes entre très-hauts el très-excellents 
» princes, etc., voulant donner chemin à une bonne paix 
» universelle, pour pouvoir convertir les armes communes 
» de tous les roys, princes et polentats chrestiens , à la ré- 
» pulsion et ruine desdits mécréants et infidèles , et extir- 
» palion des erreurs de la secte luthéricnne….. ont été 
» conclues les conventions suivantes. » 
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L'article 2, est relatif au duché de Bourgogne, dont la 


restitution était ordonnée. 


» 
» 
» 
». 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


ÿ 


Nous reviendrons plus tard sur cette disposition. 
L'article 26 portait : « La principale intention de l’em- 
pereur et du roi étant de parvenir, par cette paix parti - 
culière, à la paix universelle, et par conséquent aux 
emprises contre les Turos et contre les hérétiques 
aliénés du grème de notre mère la sainte église, ils 
supplieront conjointement sa saintelé, pour que... dès 
maintenant elle daigne octroyer auxdits seigneurs em- 
pereur et roi trés-chrestlien , la croisade générale pour 
leurs pays el seigneuries, en la plus ample forme que 
faire se pourra, du moins pour l’espace de trois ans pro- 
chainement venants, et fasse aussi que le cas advenant, 
les prélats, gens d'église chacun en son endroit, ayent 
à contribuer en ladite sainte emprise (1). » 


(1) Ordinairement les papes n’attendaient pas qu’ils fussent semoncés 


par les princes. C’étaient eux'au contraire qui prenaient linitiative, L'Eu- 
rope leur dut plus d’une fois son salut. À chaque nouvelle invasion des 
Mahométans, le pontife romain jetait un cri d’alarme qui retentissait 
partout ; il indiquait la croisade, en réglait les conditions d'accord avec 


-les principaux souverains ; il engageait les rois à cesser leurs querelles 


particulières pour se réunir contre l’ennemi commun. Mais nous touchons 
au tempsoù la puissance des papes reçut un immense échec, « En 1518, dit 


» 


M, Michaud *, Léon X avait invité Maximilien à organiser une croisade 
contre les Musulmans qui dévastaient horriblement la Pologne; mais 
le zèle des Allemands fut arrêté par les calomnies de Luther, d'Ulderie 
Hutténus et d'Érasme, Ces novateurs accusaient Léon X et l’Église ro- 
maine de n’avoir pour but, en provoquant une croisade, que de tirer 
des sommes d’argent par les indulgences et la levée des dimes, et non 
de réprimer la puissance des Turcs. Au lieu de prendre les armes con- 
tre ces infidèles, on se fit la guerre par des écrits ; au lieu d’aller re- 
pousser les soldats de Mahomet, on se vit obligé de réfuter chez soi les 


* Bibliographie des Croisades , 1. W, p. 797. 7, aussi même vol., p. 113 el suiv. 
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L'article 49 ajoute que les contractants « jureront cha- 
» Cun pour soi, par serment solennel , corporellement fait 
» aux saintsévangiles de Dieu et en la présence de la vraie 
» croix, tenir et observer respectivement tous les points 
» dudit traité, se soumettant, quant à ce, à la jurisdic- 
» tion, coercilion et censures ecclésiastiques, jusqu’à l'in- 
»_vocalion du bras séculier inclusivement (1). » 

Le traité de Madrid fut remplacé par le traité de Cam- 
brai, dont le préliminaire porte: « Considérant les grandes 
»_erreurs et troubles schismaliques qui croissent et pullu- 
» lent tous les jours, et les invasions que le Turc ennemi 
» de notre foi chreslienne a faites et se parforce de faire 
» en la chrestienté, depuis ses guerres inleslines;.… afin 
» de remédier auxdites erreurs, maux et inconvénients, 


» calomnies de Luther et de combattre le schisme naissant. Les Alle- 
» mands refusèrent de contribuer à la guerre contre les Turcs; et nous 
» les verrons plus tard se faire tuer sons les murs de Vienne pour pré- 
» server leur pays de la domination de ces mêmes Turcs; favorisés par 
» les opinions nouvelles. » 

(1) Jusqu'à cette époque rien n’est plus ordinaire que de voir l’autorité 
spirituelle intervenir entre plusieurs souverains, soit comme témoin, 
pour rendre leurs engagements plus sacrés , soit comme arbitre, pour les 
réconcilier. Le célèbre traité d'Arras, de 1435, que nous avons cité, en 
offre un exemple remarquable. Mais l’on voit ici quelque chose de plus 
fort : ce sont deux princes qui appellent volontairement sur leurs têtes 
les censures ecclésiastiques en cas de contravention à leurs promesses 
réciproques. La voix du chef de l'Église, alors respectée par toute l’Eu- 
rope, se faisait toujours entendre dans l'intérêt de la paix publique. Mais 
depuis l’atteinte portée au grand principe de l’unité religieuse par la 
réforme ; depuis que le pape cessa d’être considéré comme le père com- 
mun de la chrétienté, la force purement morale du Saint-Siége se trouva 
sans prise sur la force toute matérielle et tout humaine du moderne 
droit public européen, dont le célèbre traité de Westphalie posa-les prin- 
cipes, 
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» les faire cesser, et convertir les armes communes de tous 
» les roys, princes et potentats chrestiens, à la répulsion 
» dudit Turc et autres infidèles :.… à celte cause, etc. » 

Les articles 10 et 11 du traité de Crépy de 1544, ne font 
guère que répéter à peu près dans les mêmes termes, les 
projets de guerre contre les Musulmans, dont Charles Quint 
se montrait si préoccupé dans les traités de Madrid et de 
Cambrai. | 

Cependant à peine échappé de Madrid, François 1% se 
bâta de former une coalition contre l’empereur, avec les 
Vénitiens et Clément VIL Depuis lors et jusqu’à la fin de 
sa vie, sauf quelques légers intervalles de trève, Charles 
eut a combattre tour à tour ou à la fois, les protestants, les 
Tures et les Français. Et partout où il rencontrait des Turcs 
ou des protestants, il y rencontrait aussi les armées de la 
France ou les intrigues de la diplomatie française. Fran- 
çois 1° fut l'ami de tous ses ennemis , et l’ennemi le plus 
contrariant et le plus acharné. Les princes protestants 
d'Allemagne ayant formé une ligue à Smalcade en 1531, 
sous prétexte de défendre leur indépendance contre l’empe- 
reur, mais en effet pour s'affranchir du lien de suzeraineté 
qui les rattachait à l'empire, François leur fit savoir qu’il 
était disposé à les appuyer, quoiqu'il eût formellement 
promis de ne point s’associer à eux. Mais il ne s’en tint 
point là; il fit alliance avec Soliman, et en 1535, on vit 
des ambassadeurs turcs à Paris : cette monstrueuse union 
ne tarda pas à porter ses fruits. « Paul ITE, dit Michaud (1), 
» essaya de réconcilier Charles-Quint et François 1°; il 
» exhorta surtout François à rompre le traité qu'il avait 


(1) Biblioyraphie des Croisades. 
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contracté avec Soliman ; il lui représenta que l'empe- 
reur turc médilait d’énvahir l'Italie et faisait pour cela 
de grands préparatifs; il le pressa de se réuniraux autres 
princes chréliens contre l'ennemi commun de la chré- 
tienté, François n’ignorait point les projets de Soliman, 
mais n’écoulan! que sa hainé contre Charles-Quint, il tra- 
vaillait à les seconder ; il avait envoyé au prince turc, 
Jean Forestier , chargé de l’exciter à faire une descente 
dans le royaume de Naples, tandis qu'il en ferait une lui- 
même dans la Lombardie. Soliman porta la guerre en 
Italie; il avait dans son armeé Raynaldy, ce même Jean 
Forestier, ambassadeur du roide France, qui l’aidait de ses 
conseils.» Ferréras (1) entre dans des détails encore plus 


précis sur les suiles dé l'alliance entre François et Soli- 
man. « Le roi de France, dit-il, s'étant ligué avec le Ture,, 


» 


» 


le sollicita d'envoyer sa flotte en Italie sous la conduite de 
Barberousse ; il demanda surtout qu’elle agit contre les 
états de l’empereur, dans l'intention qu’elle vînt sur les 
côtes d'Espagne commeéltre"toutes les hostilités qui se- 
raient possibles. Soliman fiten conséquence équiper une 
grosse flotte et en donna le commandement à Barbe- 
rousse, avec ordre de passer en France et d’obéir en 
tout au roi François 1%. Barberousse partit de Cons- 
tantinople le vingt-troisième jour d'avril avec 130 ga- 
lères et 30 galiottes, el alla avec cetté flotte à Modon, 
port de la Morée. De la il passa en Calabre; et ayant dé- 
barqué des troupes il prit Reggio. Quoique la plupart 
des habitants se fussent abséntés à la nouvelle de son 
approche, il y commit de grandes hostilités, fit esclaves 


(1) Histoire générale d'Espagne, t. {X, p. 247, anno 1543. 
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» dous ceux qu'il y trouva , pilla la ville ety mit le feu. 
» Après avoir passé le phare de Messine, 47 fit éprouver les 
» mêmes horreurs à plusieurs places dela côte de Calabre 
» jusqu’au port d’Ostie, d’où il alla en Provence, après 
avoir failaiguade, attendre les ordres du roi de France. 
Était-ce donc en provoquant de semblables expéditions, 
que François [* s’efforçait de sauver l'Europe, comme 
l’assure M. Dewez? On vit le même scandale se renouveler 
sous le règne de Henri IL Dragut , qui commandait les for- 
ces navales de Soliman, alla de concert avec la flotte fran- 
çaise, piller les côtes d’Espagne et d'Italie (1). La Turquie 


Ca 


(1) Lors de la paix de Cateau-Cambrésis, qui intervint entre Henri Il 
et Philippe IL, ce dernier eut soin de faire insérer (art. 44) une clause par 
laquelle le roi de France renonçait à toute pratique avec les ennemis de la 
chrétienté, ny en icelle, ny hors d’icelle. Mais toutes ces promesses furent 
violées. Un fait bien remarquable, et qu’on n’a point assez remarqué au 
milieu de tous les sentiments chevaleresques dont on a voulu décorer 
les hommes de l’ancienne France, c’est que ce royaume très-chrétien 
fut l’inséparable allié , non-seulement du mahométisme , mais encore du 
protestantisme, et qu’il le fit triompher partout : en Allemagne con- 
tre Charles-Quint ; aux Pays-Bas contre Philippe 11; dans la guerre de 
30 ans contre l’Autriche, et enfin contre l'Espagne et la Belgique, lors- 
qu’elles étaient aux prises avec les Provinces-Unies. On a prétendu que 
cette conduite lui était dictée par un intérêt d'équilibre européen. Si 
cela était vrai, je dirais malheur à la politique! malheur aux rois! sil 
leur est permis, sous un prétexte quelconque, de soutenir à l’étranger 
des doctrines qu’ils condamnent au fond de leur conscience et qu’ils per- 
sécutent dans leurs propres états ! Que parlent-ils de religion aux peu- 
ples, si la leur se prête à de semblables duplicités ! Mais je soutiens que 
le prétexte allégué est faux et que la France a toujours agi dans des vues 
d’agrandissement et non de légitime défense *. D'abord, s’il est un fait 


* J'avais émis, dans la 1re édition de l'Histoire du royaume des Pays-Bas, un 
jugement inexact sur les causes de la rivalité de Charles-Quint et de François ler, 
Je le rétracte aujourd'hui, après avoir examiné avec attention les pièces de ce long 
débat. 
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n’est plus aujourd'hui qu’un corps vermoulu qui ne se sou- 
lient que par la protection ou plutôt par la rivalité des puis- 
sances européennes. Mais lorsque les Musulmaus apparurent 
pour la première fois à l'Europe, avec leurs innombrables ba- 
taillons, se disant appelés à conquérir et à régénérer le monde 
par l'épée et le Coran, la chrétienté se sentit glacée d’effroi. 
Charles-Quint lui-même s’estima trop heureux d’avoir pu 
contraindre Soliman à lever le siége de Vienne et à se re- 
tirer sans combat. L'alliance avec les Musulmans au XVI° 
siècle, sur laquelle les historiens français glissent si faci- 
lement, élait un acte de lèse-humanité, de lése-religion, 
une allcinte au droit des gens, généralement réprouvée 
dans toute l’Europe, dont François lui-même rougissait 
et qu’il désavouait à chaque nouveau traité. « Les fleurs de 
» lis ne parurent pas à Lépante, dit M. de Bonald (dis- 


démontré, c’est que Charles-Quint avait trop de pays à gouverner et à 
protéger, et trop d’ennemis sur les bras, pour ne point demeurer en paix 
avec la France, si la paix avec elle eût été possible. Si l’on réfléchit qu’au 
moment où le jeune Charles-Quint parut pour la première fois sur la 
scène, François avait conquis déjà une partie de l'Italie; qu’il y avait 
remporté une éclatante victoire, qu’il ne craignit pas de disputer au 
petit-fils de Maximilien la courenne impériale qu’avaient portée ses aïeux ; 
que bientôt il lui chercha querelle en suscitant contre lui le comte de 
Lamarck, et ensuite les Turcs, et jusqu’à ses propres sujets, il'est impos- 
sible de ne pas convenir que François fut constamment animé contre 
l’empereur d’un esprit de vengeance et de rivalité. Comme le disait 
Guillaume de Croy, la France si belliqueuse, si compacte, si peuplée, 
était invincible sur son propre territoire; l’empereur le savait, et chaque 
fois qu’il y pénétra pour user de représailles, il y fut malheureux. Si l’on 
pouvait douter que ce fût un motif de pure ambition qui dirigeât le gou- 
vernement français dans ses alliances avec les protestants, il suffirait de 
se rappeler qu’il joua un rôle très-actif et très-utile à ses intérêts dans 
les guerres de la réforme qu’il soutint de toutes ses forces contre les ca- 
tholiques; qu’à la paix il garda l'Alsace pour sa part des dépouilles, et 
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» cours politique sur la Turquie d'Europe), où les plus 
» peliles républiques d'Italie avaient envoyé leurs vais- 
» seaux. Les descendants de saint Louis élaient alors freres 
» d’armes des successeurs de Mahomet! Depuis que 
» François [*, oubliant les intérêts de son pays, avait voulu 
» se faire nommer empereur d'Allemagne, il s'était fait 
» une révolution dans la politique de la France, ef tout 
» avait été perdu et même l'honneur. Gelte conduite de 
» François °° était de la politique de ressenliment, qui, 
» avec la politique d'amour, tout aussi funeste et plus 
» faible, gouverna sous son règne presque toutes les af- 
» faires. » 

Je pourrais mulliplier à cet égard les cilalions el les 
faits; mais je crois avoir suffisamment démontré qu'on s’est 
mépris complétemeut sur la polilique de Gharles-Quint, 


qu’il se fit confirmer la possession des trois villes impériales (Metz, Toul 
et Verdun) que Henri IT avait enlevées à Charles-Quint. Et lorsque l’Es- 
pagne dégénérée ne pesait pour ainsi dire plus dans la balance euro- 
péenne, lorsque les Provinces-Unies accablaient la Belgique et lui ravis- 
saient chaque jour quelque nouvelle portion de son territoire, était-ce 
avec la Belgique catholique que se liguait la France ? non, c’était avec 
la Hollande calviniste!! 

Pour nous résumer sur Charles-Quint, nous dirons que, sans doute si 
de nos jours un même prince était roi d'Espagne, empereur d’Allema- 
gne, possesseur des 17 provinces des Pays-Bas, d’une grande partie de 
l'Italie et du nouveau monde, ce serait une puissance très-formidable et 
très-alarmante pour ses voisins , et l’on pourrait soutenir que l’équilibre 
politique court des dangers. Mais au XVIe siècle, on était préoccupé 
d’une tout autre question : l'Europe entière était menacée, Or, si Charles 
n'avait eu les principales forces de la chrétienté à sa disposition,.et si 
Dieu ne lui avait départi un génie à la hauteur des circonstances, c’en 
était peut-être fait du catholicisme et de la civilisation même en Eu- 
rope; on aurait bien pu voir, comme le dit Léti, Luther à Rome, et Soli- 
man à Paris, 
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en l’appréciant avec les idées de notre siècle. Pour opposer 
une forte digue à la puissance musulmane , il fallait com- 
primer le schisme et les factions qui troublaient l'empire 
dont il était le chef; et tel fut constamment le mobile de 
sa conduite. Il y dévoua sa vie, et il succomba sous le faix, 
parce qu’il eut a combattre non-seulement les Turcs et les 
protestants, mais encore certains princes catholiques, trop 
jaloux de sa puissance pour comprendre un système qui 
était dans l'intérêt de Loute la chrétienté. On suppose géné- 
ralement qu'après la bataille de Pavie, dans l’enivrement 
de son triomphe, Charles ne songeait qu'a faire des con- 
quêtes sur ses voisins. Or, celle assertion est démentie et 
par les faits el par les paroles de Gharles-Quint lui-même, 
Écoutons ce qu'il écrit à Lannoy en recevant la nouvelle de 
celte grande vicloire : 

« Mingoval, puisque m'avez prins le roi de France, le- 
» quel je vous prie de me bien garder, et le demeurant, 
» comme je suis seur que bien le saurez faire , je crois que 
» je ne me saurais mieux employer si ce n’est contre les 
» infidelles. J'en ai Loujours eu la volonté, et à celte heure 
» ne l'ai moindre. Aidez à bien dresser les affaires, afin que 
» avant je devienne beaucoup plus vieux, je fasse chose par 
» où Dieu veut être servi et ne soit à blâme(1).» Compa- 
rez celle lettre de l’empereur, avec son discours d’adieux 
aux élats-généraux , dont nous citerons tout à l'heure quel- 
ques passages , où il rappelle les grands événements de sa 
vie depuis l’âge de seize ans, où il explique les plans de sa 
politique , et voyez s’il est possible de douter de la sincérité 


(1) Mémoires du cardinal de Granvelle , par l’abbé de Saint-Vincent : 
Manuscrit de la bibliothèque de Bourgogne. 
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du témoignage uniforme que le prince se rend à lui-même 
aux deux extrémités de sa vie! 

Le caractère de Gharles-Quint n’a pas été assez relevé par 
nos historiens: qu’il ait désiré d'accroître sa puissance etsur- 
tout sa renommée, qu'il ait eu beaucoup d’ambition, nous 
le croyons facilement: l'ambition chez les hommesde génie 
n'est que le sentiment de leur propre valeur; mais il eut 
aussi de nobles desseins : toujours confiant dans la cause 
qu'il avait embrassée, vainqueur ou vaincu, il ne la déserta 
jamais. Charles avait cette force de volonté qui fait les 
grands hommes et les grandes choses. Vous ne le voyez pas, 
comme François [°, entreprendre une guerre pour l’aban- 
donner aussitôt, sacrifier les affaires aux plaisirs et en cé- 
der la direction à des favoris ou à des maîtresses : toujours 
d'accord avec lui-même, il marche vers son but avec une 
constance inébranlable ; les hommes peuvent traverser ses 
projets, les éléments et les maladies peuvent anéanlir ses 
soldats, mais il ne se laisse point abaltre, son sang-froid 
ne l’abandonne jamais; il trouve des ressources en lui- 
même dans les circonstances les plus désespérées. Après 
avoir longtemps confié ses armées à ses généraux, il s’avise 
de les commander lui-même, et il étonne les gens du mé- 
tier. Habituellement calme et réfléchi, vous croiriez qu’il 
ne doit rien donner au hasard , cependant il se montre hardi 
et inventif au moment de l'action, Il domine tout ce qui 
l'entoure, et pourtant quels hommes lui servent d’instru- 
ments! Gatlinara et les deux Granvelle dirigent ses con- 
seils; de Lannoy, Pescaire, le duc d’Albe, le connétable 
de Bourbon conduisent ses armées, et Doria ses flottes. 
On sait qu'il enleva le connétable et l'amiral à François Er, 
qui était jaloux de ses meilleurs généraux et qui les sacri- 
fait aux intrigues de sa mére où de ses courtisans. Ge qu'il 
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y avait de plus remarquable en Charles-Quint, après sa 
vaste et forte intelligence; c'était sa prodigieuse activité. 
Il voyait tout par lui-même el animait lout de sa présence: 
à une époque où les moyens de communications élaient si 
dificiles, il s'élançait avec une vélocité incroyable, d'Es- 
pagne en [ialie, aux Pays-Bas, en Allemagne, soit pour 
presser les subsides qu'il sollicitait de ses peuples, soit pour 
stimuler ses alliés, soit pour déconcerter les plans de ses 
ennemis. Tandis qu’en France, le souverain n'éprouvait 
aucun obstacle à l'exercice de son pouvoir absolu, Charles 
élaittenu d'agir avec des ménagements extrêmes, envers ses 
peuples, Belges, Allemands, Italiens, Espagnols, qui avaient 
tous leurs lois, leurs mœurs, leurs institutions, leurs pri- 
viléges différents. 

Charles, que l’on affecte toujours de représenter comme 
un homme froid, dissimulé, égoïste , était doué d’une âme 
élevée et généreuse,et d’une valeur toute chevaleresque. Ses 
querelles même avec le roi de France, prouvent combien il 
était susceptible sur le point d'honneur. Son expédition de 
Tunis rappelle les héros des croisades. Cel armement avait 
coûté des sommes immenses; mais quand Charles vit venir 
au devant de lui ces 22,000 esclaves chrétiens, arrachés à 
leurs bourreaux, il s’écria : «Me voilà payé des frais de la 
guerre!» Il fit donner de l'argent et des vêtements à tous 
ces malheureux, sans s'inquiéter à quelle nation et à quelle 
religion ils appartenaient, et les fit reconduire chacun 
dans leur pays sur ses propres vaisseaux, Comment des 
hommes qui trouvent la guerre légitime contre des nations 
chrétiennes pour reculer une frontière où punir ce qu’il 
leur plaît d'appeler une offense, n'ont-ils plus de voix pour 
louer de telles actions? Comment d’étroits préjugés de 
secle ou de nalion, poursuivent-ils un ennemi au delà du 
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tombeau ? L'empereur était adoré de ses soldats, dont if 
partageait les dangers et relevail le courage par ses exem- 
ples. Comme Napoléon , Charles-Quint avait le goût et l’élo- 
quence des proelamations ; comme lui, il semble avoir eu 
longtemps foi en sa destinée (1), ce qui n’est pas étonnant, 
car jamais homme n’eut plus que lui le droit de se con- 
sidérer comme un être providentiel. Sa vie ne fut, pour 
ainsi dire, qu’une course : aussi se trouva-t-il à la fin bien 
fatigué et rompu. Tous les projets que Charles avait for- 
més et qu'il ne put accomplir, il les légua à son fils. Celui- 
ci ne fit que continuer son père dans tout ce qu'il entreprit 
de grand : ce furent encore les hommes de Charles-Quint 
qui gagnérent à Philippe les victoires de Gravelines et de 
Saint-Quentin, et celte grande bataille navale de Lépante, 
digne fille dela campagnede Tunis. Charles ne fut point sans 
faiblesses ; mais il avait trop de sens gouvernemental pour 
braver les convenances comme François [°, qui introduisit 
publiquement ses maîtresses à la cour : exemple malheu- 
‘reusement trop imité par ses successeurs, et qui contribua 
plus qu'on ne pense à la perversion du peuple et au ren- 
xersement de la puissante monarchie de Louis XIV. Charles 
eul d’un commerce illégitime , Don Juan, le vainqueur de 
Lépante , qui fut un héros légitimé par la gloire, et Mar- 
guerite d'Autriche, femme d’un caractère remarquable, qui 
donna le jour à Alexandre Farnèze, qui fut aussi un héros. 


(1) Comme Napoléon , Charles paraît avoir cherché à frapper l’imagi- 
nation du peuple et de l’armée en solennisant certains jours heureux, 
Par exemple, c’est le 24 février, anniversaire de sa naissance , qu’il vou 
lut se faire couronner empereur à Aix-la-Chapelle ; c’est le 25 février 
qu’il gagna la bataille de Pavie, et c’est le 25 février qu’il reçut la cow- 
ronne de fer des mains du pape, cte. 
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On a formé contre Charles-Quint différents chefs d’ac- 
cusalions : je tàcherai de répondre brièvement aux plus 
capitaux. On lui a reproché, entre autres, sa conduite à 
l'égard de François E* caplif à Madrid ; ses rigueurs en- 
vers l'électeur de Saxe et le landgrave de Hesse, et enfin 
le châliment des Gantois (1). Sur le premier point nous 
laissons aux deux adversaires le soin de s'expliquer eux- 
mêmes. On sail qûe François ayant recouvré sa liberté , 
refusa d'exécuter les clauses du traité de Madrid, et no- 
tamment de restituer le duché de Bourgogne à l’empereur, 
sous le prétexte, fort étrange dans la bouche d'un roi ab- 
solu , que les états de Bourgogne s’opposaient à cet aban- 
don. L'empereur s'étant plaint de ce manque de foi, Fran- 
çois I (à ce que rapporte Heutérus) envoya des lettres à 


(1) Quelques écrivains attaquent aussi Charles-Quint à cause de la prise 
et du sac de Rome en 1527; mais cette imputation est tout à fait mal 
fondée. L'armée espagnole s’étant révoltée , faute de paye, voulait se je- 
ter sur l’une ou l’autre des villes de l’Italie pour s’indemniser par ses 
mains , selon la coutume assez usitée dans ce temps-là. Charles de Bour- 
bon, qui la commandait, se présenta successivement devant Plaisance, 
devant Parme et devant Florence , sans pouvoir s’en emparer. Le pape, 
après s’être mis du côté de la France et avoir déclaré la guerre à l’empe- 
reur , venait de signer une trève avec de Lannoy, vice-roi de Naples, et 
il s’empressa de la notifier à Bourbon; mais celui-ci refusa de la recon- 
naître parce qu’elle n’était pas, disait-il , approuvée par l’empereur qui 
se trouvait alors en Espagne. Or, il ÿ avait à Rome deux partis, dont l’un 
opposé au pape et favorable aux impériaux, était dirigé par la puissante 
famille des Colonna. Et ce fut sur l'avis donné à Bourbon par les Colonna, 
que l’armée impériale, mutinée et composée en grande partie de protes- 
tants, accourut vers Rome, l’emporta d'assaut, la saccagea avec une 
barbarie inouie même dans un siècle où la guerre se faisait avec une atro- 
cité extrême. Voyez l’Zistoire générale d'Espagne , par Ferréras; et le 
Sac de Rome , par Jacques Buonaparte, dans le Puntlhéon littéraire de 
M. Buchon, 
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Charles dans lesquelles il se montrait offensé de ce que 
celui-ci répandail parlout que le roi de France s'était 
échappé de sa prison en faussant sa parole. Charles 
répondit : (Je ne vous reproche point, comme vous le dites, 
» d’avoir furtivement quitté l'Espagne pour rentrer en 
» France, car vous l’avez fait de mon plein gré; mais je 
» trouve élrange que n'ayant pu, ou que n'ayant voulu 
» remplir les conditions du traité passé entre nous, et dont 
» j'ai l'original signé de voire main, vous ne soyez point 
» rentré dans votre prison, pour sauver du moins votre 
» honneur. Si, comme vous le prétendez aujourd’hui, notre 
» trailé est nul comme étant le fruit de la contrainte, 
» la clause en vertu de laquelle vous avez recouvré votre 
» liberté est nulle également, et vous êles loujours mon 
» prisonnier. » Qu'on lise tout ce qui a été écrit sur ce fa- 
meux débat, et l'on demeurera convaincu que les défen- 
seurs du roi de France n’ont rien répondu de solide à cette 
accablante réplique de Charles-Quint (1). 

Comment se fait-il que François If, vaincu et violant sa 
promesse, semble aux yeux de nos propres écrivains sorti 
de cette lutte plus glorieux que son adversaire ? Cela ne 
peut guére s'expliquer que par l’espèce de preslige que la 


(1) Eten effet, il était impossible d’yrépondre. L'article 2 de la conven- 
tion de Madrid portait, « que madame Marie, grand’mère de l’empereur, 
» ayant été par voie de fait et sans juste cause, dépouillée du duché de 
» Bourgogne, le roi de France serait tenu d’en opérer la restitution ; » 
et l’article 6 ajoutait, « que ledit roi baïllerait sa foi à l’empereur de lui 
» rendre le duché de Bourgogne dans le terme de six semuines, sinon 
» que le roi très-chrétien retournerait au pouvoir dudit seigneur em- 
» pereur et se rendrait son prisonnier de guerre, comme il était à l’é- 
» poque du traité, » Or , François Ier ne restitua point la Bourgogne , et 
ne retourna point à Madrid. 
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France exerce aujourd’hui, comme la Grèce ancienne, sur 
les autres nalions et parfois jusque sur ses ennemis. 

Quant à l'électeur de Saxe et au landgrave de Hesse, que 
Charles-Quint priva de leur liberté, ils subirent les lois de 
la guerre. Ils s'étaient révollés contre leur suzerain, auquel 
ils refusaient jusqu’au litre d'empereur, et que par dérision 
ils ne nommaient plus que Charles de Gand. Or, Charles 
avait grand intérêt à mettre hors d'état de nuire ces princes 
qui étaient les chefs de la ligue protestante, et avec lesquels 
il n'y avait point de paix assurée; et certes, l'exemple de 
François Ie était bien de nature à rendre l’empereur plus 
défiant. 

La révolte des Gantois est un fait qui nous touche de 
près, et sur lequel je dois m’arrêter plus longtemps. La 
reine douairière de Hongrie, gouvernante des Pays-Bas, 
ayant fait convoquer les états à Bruxelles, leur exposa que 
le roi de France venait d'envahir l’Arlois avec une armée 
nombreuse; qu’il menaçail la Flandre et le Brabant , et elle 
ajouta que n'ayant aucune force à opposer aux ennemis, 
elle avait réuni les députés des provinces, afin d’aviser en- 
semble aux mesures à prendre pour sauver le pays. Les 
états, après s'être concertés entre eux, répondirent: (Qu'ils 
» ne sauraient donner bon avis ni conseil en cette affaire ; 
» qu’ils s’en rapporteraient entièrement à ce que ladite 
» Dame, reine, les chevaliers de l’ordre, et les autres bons 
» personnages du conseil d'état décideraient ; et qu’en de- 
» mandant à chacun une aide, en la manière accoutumée, 
» ils se voulaieñt employer à la défense du pays, comme 
» bons et loyaux sujets sont tenus de le faire (1).» L'aide 


(1) Voyez les Mémoires sur les Troubles de Gund, attribués à J, de 
Hollander, Ces Mémoires, qui ne sont très-probablement qu'un rapport 
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fut fixée à la somme de 1,200,000 florins, dans laquelle la 
Flandre fut comprise pour un tiers. Les villes de Bruges, 
d’Ypres et le Franc consentirent sans difficulté à payer leur 
cote; mais les Gantois s’y refusèrent, en disant que, d’après 
les priviléges de leur ville, on ne pouvait asseoir sur elle 
aucune taxe sans son adhésion expresse. 

De la part de l’empereur, on répondit que la minorité 
était nécessairement liée par l’avis de la majorité ; que les 
états de Flandre ayant accordé l'impôt, la ville de Gand, 
qui faisait parlie des élats, ne pouvait s’y opposer dans son 
intérêt privé; que cette prétention serait subversive, non- 
seulement des lois qui régissaient la province, mais du 
gouvernement et de la souveraineté de l’empereur, que la 
commune de Gand avait sans doute ses droits, mais qu’ils 
devaient être sainement entendus; qu’elle ne pouvait for- 
mer un état dans l’état sans entraîner la dissolution du 
lien national et compromettre le salut du pays. En fait 
on soutenait que le privilége de dame Marie (de 1476), dont 
se prévalaient les Gantois, extorqué à cette faible princesse 
lorsqu'elle était encore mineure, privée de conseils et d’ap- 
puis, captive au milieu de ses propres sujets, menacée par 
ses ennemis du dedans et du dehors, avait été cassé par 
Maximilien en 1485. En vain, ajoutait-on, les Gantois se 
fondaient pour refuser leur quote-part de l'impôt, sur la 
stagnation de leur commerce : les autres villes, qui éprou- 
vaient les mêmes embarras, n'avaient eu garde d’opposer 
de telles exceptions lorsqu'il s'agissait de venir au secours 
du gouvernement, de défendre leurs foyers , leurs femmes, 
leurs enfants et de repousser l'ennemi. Cependant, la gou- 


rédigé par ordre du gouvernement, semblent mériter une grande con- 
fiance à cause des pièces dont ils sont appuyés, 


Tow. vu. 29. 
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vernante, après avoir consulté Charles-Quint, leur offrit 
de terminer le différend à l'amiable, soit devant le grand 
conseil de Malines, soit devant le conseil privé à Bruxelles (1). 
Mais les Gantois, loin de consentir à transiger, expédiérent 
dans les villes voisines des émissaires pour les exciler à faire 
cause commune contre l’empereur. El ce qui est plus grave, 


ce qui est altesté par les historiens contemporains les plus 


dignes de foi, entre autres par Dubellay, par Sandoval et 
par Pontus Heutérus, ils envoyèrent une députation à 
François L pour lui offrir la souveraineté de la Flandre (2). 
François Ier, alors en paix avec Charles-Quint, espérant, 
diton, se faire un titre de sa générosité pour obtenir le 
Milanez, révéla lui-même ce complot à l’empereur. Enfin, 
les troubles intérieurs et les voies de fait les plus déplora- 
bles suivirent ces malheureux débats entreles Gantoïs et le 
gouvernement. Écoutons à cet égard M. Dewez, qui ne fait 
guère que copier l’histoire attribuée à Hollander : (Un 
» bruit étrange s'était depuis longlemps répandu et accré- 


(1) On a prétendu qu’ils ne pouvaient admettre pour juges des magis- 
trats amovibles à la volonté de l’empereur. Mais le grand conseil était un 
tribunal respectable, qui avait souvent fait preuve d’impartialité et d’in- 
dépendance, même vis-à-vis du prince; et si les Gantois ne voulaient pas 
le reconnaître pour juge, ne pouvaient-ils pas du moins l’accepter pour 
arbitre ? Car enfin, s’ils se tenaient obstinément attachés à leurs privi- 
léges, vrais ou prétendus , et si l’empereur en contestait obstinément 
l'existence ou la légalité , il ne restait plus que la voie des armes; c’est 
à quoi cette multitude aveugle ne paraît pas avoir sérieusement 
pensé. 

(2) La preuve négative que l’on tire du silence même de la sentence 
portée contre les Gantois, est bien faible vis-à-vis de témoignages aussi 
positifs , surtout lorsqu'on réfléchit que Charles-Quint pouvait avoir de 
fort bonnes raisons pour ne point dénoncer de pareils faits à ses ennemis 
et à l'Europe. 
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» dité a Gand. On disait qu'un de ses princes avait joué 
» ses états contre un comte de Hollande; que les ayant per- 
» dus, la ville lui avait prêté une grosse somme d’argent 
» pour les racheter, et que par reconnaissance il s'était en- 
» gagé à n’exiger aucune contribution que du consente- 
» ment des Gantois. Cette fable populaire, fondée comme 
» tant d’autres sur une vieille tradition, avait élé répétée 
» au hasard par les chroniqueurs. On fit toutes les perqui- 
» silions possibles pour retrouver ce titre. Le peuple, tou- 
» jours aveugle dans ses fureurs, accuse le magistrat d’avoir 
» détourné cet acte et traîne dans les prisons ceux de ce 
» corps qui n'avaient pas eu le temps de se sauver. Ils eu- 
» rent beau protester qu’ils n'avaient aucune connaissance 
» du titre réclamé, on ne les appliqua pas moins à la ques- 
» tion pour arracher leur aveu. L'ancien grand doyen, 
» nommé Liévin Pyl (1), fut si cruellement torturé qu’on 
» dut le reporter dans un fauteuil : comme il avait persisté 
» dans ses dénégations, on le remit à la question dès qu’il 
» fut rétabli. I résista à tous ces tourments, et comme on 
» n’en put tirer aucun aveu, on finit par lui couper la tête. 
» Après toutes ces iniques procédures , il se trouva que le 
» titre n’avail jamais existé (2). 


(1) D’autres l’appellent Liévin Pien, ou Liévin Pyen. 

(2) L'auteur anonyme de la Relation des Troubles de Gand, en 1539 et 
1540, récemment publiée par M. Gachard, dit que les Gantois accusaient 
Liévin Pyl de concussion, mais qu’on ne put rien prouver contre lui et 
qu'il fut sacrifié aux passions populaires. Le même auteur nous fournit 
sur l’origine et le progrès de ces cruelles dissensions, des détails curieux 
dont nous donnerons ici le résumé, Beaucoup de bons bourgeois, dit-il, 
avaient commencé par exciter la multitude contre l’empereur, n accré- 
ditant des bruits contraires à la vérité, pour se créer une sorte de poypu- 
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Charles redoutant les conséquences d’une révolte en 
Flandre, traversa la France, comme chacun sait, se rendit 
à Gand, el trancha brusquement le procès en abolissant. 
d'un seul coup tous les priviléges des Gantois. Sa justice 
fut sévère el peul-êlre excessive; mais il avait préalable- 
ment épuisé tous les moyens de conciliation; au fond, il y 
avait sédition et des crimes atroces à punir; et l'empereur 
ayant des affaires ailleurs et des ennemis de tous côtés, était 
pressé d’en finir en donnant un grand exemple. 

Charles aimait à pardonner loutes lés fois que sa poli- 
tique lui permettait de suivre son inclination naturelle. Le 


larité dans la commune. « Mais, poursuit-il *, il est bien dangereux 
d’émouvoir un peuple, car on ne l’apaise pas comme on veut , lorsqu'il 
est en fureur. » La sédition ayant fait fermer les ateliers et arrêter le 
cours de la marchandise, les gens de métiers ne travaillaient plus; ils 
passaient presque tout leur temps en armes sur la place publique ou dans 
les cabarets. Bientôt leur misère fut au comble ; après avoir pillé ceux 
qu’on leur avait d’abord désignés comme ennemis, ils jetèrent les yeux 
sur les couvents et les maisons des riches habitants; ils y entraient de gré 
ou de force, ils se faisaient donner à boire et à manger ‘et même de l’ar- 
gent. Quand ils rencontraient un bourgeois dans la rue qui voulait leur 
parler beau, ils lui disaient : « Passez outre! Le temps viendra bientôt 
» que nous possèderons vos richesses; vous les avez assez possédées ; 
» c’est à notre tour d'en jouir; vous saurez aussi ce que c’est que d’être 
» pauvres; nous aurons vos belles robes, et vous endosserez nos lai- 
»- des ! » Or, il faut savoir, pour bien comprendre ceci, que c'était alors 
une opinion répandue parmi plusieurs sectes d’hérétiques, que tous les 
biens devaient être remis en commun et partagés également. Quand les 
bourgeois virent que la terreur régnait partout ; que la guerre au gouver- 
nement était devenue la guerre aux riches, ils se concertèrent entre 
eux; ils convinrent de s’armer secrètement et de se montrer ensemble 
sur la place publique et partout où il y aurait du danger, Cette résolu- 
tion en imposa aux malveillants ; et de cette manière il y eut dans cette 
malheureuse ville deux partis opposés qui s’observaient et se mena- 
çaient mutuellement. 


* F. Pages 35, 36, 37. 
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commencement de son règne fut signalé par des acles de 
clémence. À peine avait-il pris possession de l'héritage de 
Ferdinand en Espagne, qu'il dut partir pour la Germanie 
où il venait d'obtenir la couronne impériale. Mais pendant 
son absence, les divisions qui s'étaient manifestées en Es- 
pagne à son arrivée , dégénérèrent en guerre civile, et ses 
lieutenants eurent beaucoup de peine à les réprimer. Lors- 
que l’empereur revint, on s'attendait qu’il allait faire couler 
beaucoup de sang. Cependant il commença par accorder 
une amnistie dont très-peu de coupables furent exceptés. 
« Il déclara, dit Leti (1), qu'il voulait revoir lui-même les 
» procès de tons les accusés; et lorsqu'il en trouvait quel- 
» qu'un qui n'était chargé que de la révolte, il le renvoyait 
» absous, en disant : C'est moi qui suis l’offensé, c’est à 
» moi à leur pardonner, el je leur fais grâce. » Les histo- 
riens rapportent à celle occasion, que quelqu'un ayant dit 
devant lui que l’un de ses ennemis se tenait caché à peu de 
distance, l'empereur se contenta de répliquer à ce malheu- 
reux courlisan : « Vous feriez bien mieux d'aller l’avertir 
» que je suis ici! » 

Charles, belge par le langage, par Nétubations par les 
mœurs, par tous les sentiments qui attachent l fiomnthé aux 
lieux de son enfance , préférait ses compatriotes à ses autres 
sujets. [l les poussa dans tous les emplois, à la guerre, dans 
ses conseils et dans le gouvernement de ses royaumes. 
De Lannoy, celui qui reçut l'épée de François [er, à Pavie, 
fut vice-roi de Naples; Adrien Boyens, son précepteur, 
devint pape, sous le nom d’Adrien VI; son gouverneur, 
Guillaume de Croy, jouit d’une faveur illimitée ; Charles 


(1) Vie de Philippe II. 


( 400 ) 

devait beaucoup à ces deux derniers. Le sieur de Chièvres 
le forma de bonne heure à la pratique des affaires, en l’ha- 
bituant à les rapporter lui-même en plein conseil-d’état. 
Adrien ne cessait de lui remettre devant les yeux les exem- 
ples des plus nobles princes de sa famille, de Maximilien 
d'Autriche, de Ferdinand d’Arragon, et surtout d'Isabelle 
de Castille , de cette grande et pieuse princesse, qui crut la 
première aux promesses de Christophe Colomb annonçant 
à l'Europe un nouveau monde, et de nouveaux hommes à 
convertir au christianisme. 

Les Belges, à la suite de leur prince, parurent dans 
toutes les contrées soumises à sa vaste domination. Quel- 
ques-uns, dit-on, abusèrent de son extrême facilité. Les 
Espagnols reprochèrent à ces étrangers, et notamment au 
sieur de Chièvres, d’accaparer les emplois et les grâces, 
soit pour eux, soit pour leurs créatures. Charles se montra 
d’abord partial au préjudice des Espagnols, comme Phi- 
lippe IE au préjudice des Belges. C'était une faute dont 
l'expérience le corrigea bientôt. Mais il ne cessa point 
d'associer ses compatriotes à sa fortune et à sa gloire (1). 
On pouvait jadis contempler dans nos dépôts publics le 
grand élendard pris à Pavie (2); les trois banderolles que 
l’on poñflait devant l'empereur pendant l'expédition de 
Tunis ;les armes de Montézuma, et beaucoup d’autres tro- 
phées de son règne. Sa puissance, comme celle de Napoléon, 
avait frappé l'imagination du peuple qui aimait à conter 


(1) I se hâta d’affranchir, par le traité de Madrid, la Flandre et l’Artois 
de la suzeraineté de la France ; ce fut l’un des premiers fruits de la vic- 
toire de Pavie. 

(2) I fut repris par les Français, après la conquête de Bruxelles , en 
1746, 
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à sa manière les faits et dits mémorables d'un prince sorti 
de Gand et devenu le plus grand roi de la chrétienté. 


S'il était vrai que Charles n’eût rien fait pour améliorer 


l'administration ei l’ordre intérieur de ses états, comme le 
lui reproche Robertson, ce ne serait point à lui qu'il fau- 


drait s’en prendre, mais à ses ennemis qui ne lui en lais- 


saient pas le temps. Mais cette accusation est injuste, et elle 


l'est surtout en ce qui concerne la Belgique. Au milieu de 
ses courses et de ses grandes affaires, il ne la perdit jamais 
de vue. « Jamais, dit Nény, personne ne connut mieux que 


» 
» 


» 


» 
» 
» 
» 


lui le caractère, le génie et les mœurs des peuples des 
Pays-Bas. De là vinrent ces lois admirables qu'il leur 
donna sur toutes les parties de la police ecclésiastique 
el civile; sur la punition des crimes et des contrats nui- 
sibles à la société; sur le commerce et la navigation, lois 
que la plupart des nations ont cherché à imiter ou à 
adapter à leurs usages... 

» Nonobstant les guerres continuelles dans lesquelles 
Charles-Quint se trouva engagé pendant presque toute 
sa vie, le commerce des Pays-Bas fut florissant, parce 
qu'il le protégea toujours sur Lerre et sur mer avec des 
soins que les circonstances des affaires publiques ne ra- 
lentirent jamais. ñ 

» Ce ne fut que sous son règne que la ville d'Anvers de- 
vint la maîtresse du commerce de l'univers. Les habitants 
des Pays-Bas n’eurent aucune navigation directe sur les 
Indes; mais les magasins de l'Espagne et du Portugal 
étaient à eux et remplis de leurs manufactures. Seuls ils 
en fournissaient aux trois quarts de l'Europe et à l’Amé- 
rique; et les richesses de l'Amérique et de l'Asie ne pas- 
saient par les mains des Espagnols et des Portugais, que 
pour payer l'industrie des peuples des Pays-Bas. » 
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Charles avait conçu des projets de fusion et de centralisa- 
Uon pour nos provinces. Peu s’en fallut que le plan, réalisé 
de nos jours sur une moins large échelle , ne s’exécutât sous 
l'empereur, par l'érection des Pays-Bas en royaume séparé. 
Dans l'espoir de conclure une paix stable avec François Le, 
il avait promis de marier sa fille au jeune duc d'Orléans et 
de lui donner pour dot les provinces des Pays-Bas. On dit 
qu'ayant reconnu l'impossibilité de maintenir dans son en- 
semble celle vaste monarchie à laquelle son génie suffisait 
à peine, espèce de géant monstrueux dont la tête et les 
bras ne tenaient point au corps, il voulait en séparer la 
Belgique, comme il en avait déjà séparé l'Autriche. Il for- 
Lifiail ainsi la puissance de ses successeurs tout en la res- 
treignant, car il la rendait plus compacte : il leur laissait 
encore l'Espagne, l'Italie, les Indes, et le domaine pres- 
que exclusif de la Méditerranée, qui n’était à cette époque 
qu’un lac espagnol. Mais de nouvelles causes de mésintel- 
ligence survenues entre lui et François I° arrêtèrent l’exé- 
cution de ce projet. François voulait absolument le Mila- 
nez, et Charles refusait de lui abandonner cette province, 
qui était la clef de l'Italie, et qui assurait ses communi- 
calions entre l'Espagne et l'Allemagne. D'un autre côté, 
le changement proposé n'était point du goût des Belges. 
Ils représentérent à l’empereur qu’à côté d’un voisin aussi 
puissant et aussi remuant que la France, abandormés à eux- 
mêmes, ils pourraient difficilement se soutenir, Il y avait 
une autre raison qu'ils n’avouaient pas et qui était peut- 
être encore plus décisive à leurs yeux : ils redoutaient la 
présence d'un prince qui aurait sans doute cherché à éten- 
dre son pouvoir aux dépens de ces libertés particulières , 
auxquelles nos aïeux tenaient avec tant d’opiniàtreté. Gette 
politique peut nous sembler aujourd’hui trop étroite et 
anti-nalionale , mais c'était celle de ce temps-là. 
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Dans la suite, Charles, préoccupé des dangers que cou- 
raient ses provinces des Pays-Bas du côté de la France, les 
mit sous la protection du corps germanique; il en forma 
un nouveau cercle qu'il nomma cercle de Bourgogne; il - 
fixa le contingent qu’elles devaient fournir, et déclara 
qu’elles demeuraient indépendantes de la juridiction impé- 
riale el ne pourraient jamais être séparées les unes des 
autres, 

C'était en Belgique que Gharles-Quint avait-commencé 
sa brillante carrière , ce fut en Belgique qu’il voulut la ter- 
miner. Les états-généraux furent convoqués à Bruxelles 
par ordre de l’empereur; el dans une séancesolennelle, tenue 
au palais le 25 octobre 1555, à trois heures après midi, il 
remit à Philippe le gouvernement des Pays-Bas et de la 
Franche-Comté. Le discours qu’il prononça avant son abdi- 
cation, dans lequel il rend compte des principaux actes 
de son règne en face de ceux qui en avaient été les témoins, 
sans doute pour dissiper d'avance les calomnies que ses en- 
nemis ne manqueraient pas de répandre sur sa vie, mérite 
d'être conservé comme testament politique el comme mo- 
nument de ses dernières pensées. Je crois d'autant plus 
nécessaire de faire connaître ici les principaux passages de 
celle pièce, qu'elle a été ou omise, ou étrangement défi- 
gurée par la plupart de nos historiens. 

Charles se rendit au sein des élats-généraux , accompa- 
gné de Philippe, son fils, de Marie, sa sœur , de Philibert, 
duc de Savoie, et suivi d'un grand nombre de nobles et 
des ambassadeurs des rois et des princes confédérés. Il prit 
place avec sa sœur, son fils, et un petit nombre de grands, 
sur une estrade qui avait été disposée à cet effel. Le reste 
de la salle était occupé par les députés des provinces, 
des villes et des bourgs, lant de la noblesse que du tiers- 
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élal. « Pour moi, dit Pontus Heutérus (l'historien auquel 


» 
» 


» 


nous empruntons loule celle scène), je fus assez heu- 
reux pour me glisser parmi eux, en qualité de simple 
auditeur, n’étant alors âgé que de vingt ans. » Après un 


moment de silence, Philibert de Bruxelles, membre du 
conseil privé, prit la parole au nom de l’empereur, et s’ex- 
prima de la manière suivante... « Vous savez depuis long- 


» 
» 
» 


temps en quel malheureux état d’horribles souffrances 
ont réduit notre souverain. Elles sont telles qu'aujour- 
d’hui, vous tous quiêtes ici présents, vous ne sauriez le re- 
garder sans compassion. Il n’est pas d’un âge encore à 
devoir se retirer des affaires, el cependant il succombe 
à un mal auquel les forces humaines ne sauraient résis- 
ter longtemps; mal que la médecine ne peut guérir; 
mal affreux, inexorable, cruel bourreau, qui envahit 
le corps depuis le sommet de la tête jusqu’à la plante 
des pieds; qui ne lui laisse aucune partie saine; qui 
contracte les nerfs par d’intolérables douleurs; qni pé- 
nètre les os et glace la moelle; convertit en craie solide 
ces humeurs répandues dans nos jointures pour en fa- 
ciliter les mouvements; qui mutile l’homme en le pri- 
vant de l'usage de ses membres, et rend l'âme accablée 
par ses tortures, inhabile à toute occupation sérieuse. 
Un Dieu juste et bon a voulu que l’empereur ne cessäl 
de combattre et de souffrir jusqu’à la fin de sa vie. L'air 
froid et humide de ce pays aggravant sa position , il a 
résolu d’éprouver l'influence plus douce et plus salubre 
du ciel d'Espagne. Il espère, avec la grâce de Dieu, pou- 
voir faire encore la traversée pendant cet hiver ; mais 
avant son départ , il veut remettre le gouvernement des 
provinces belgiques dans les mains de son fils. » 

On suppose généralement que, mécontent de l'issue de 
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sa dernière guerre contre les protestants, mécontent de la 
convention de Passau, et surtout de la levée du siége de 
Metz, l’empereur s'était retiré de l’arène , harassé et accablé 
d’une latte interminable, en disant, pour s’excuser, « que 
» la fortune était comme les femmes qui maltraitent les 
» vieillards et n’accordent leurs faveurs qu'aux jeunes 
» gens. » Cela est bien peu conforme au caractère de Char- 
les-Quint qu'aucun obstacle n’arrêta jamais, et dont la vie 
entière ne fut qu’une longue suite de combats, de triom- 
phes el de revers. 

La triste et fidèle description des ravages de la goutte 
par Brussellius, en face de l'assemblée, ne permet aucun 
doute sur la véritable cause de son abdication. Un homme 
qui avait peine à se tenir debout, qui ne pouvait plus, di- 
sait-il lui-même, manier ni l'épée ni la plume, à qui la 
douleur ne laissait presque point de relâche, était physi- 
quement et moralement hors d'état de supporter le poids 
de si lourdes couronnes (1). 

Après avoir dit que l’empereur relève ses sujets de leurs 


- 


(1) Voici ce qu’écrivait à son maître au mois de février 1549, Marillac, 
ambassadeur de France à Bruxelles : « L'empereur a l’œil abattu, la bou- 
» che pâle , le visage plus mort que vif , le col exténué, la parole faible, 
» l’haleine courte, le dos fort courbé, et les jambes si faibles qu’à grande 
» peineil peut aller avec un bâton de sa chambre jusqu’à sa garde-robe.* » 
Toute la correspondance de Marillac est pleine de semblables détails. Il 
en régale le roi de France avec une joie d’ambassadeur qui fait pressen- 
tir à son maître la fin prochaine de son ennemi. Ce qui semble presque 
incroyable, c’est que dans ce misérable état, Charles-Quint, obligé de 
guerroyer en Allemagne, en Italie, en France , aux Pays-Bas, ne cessa 
d’y déployer sa prodigieuse activité pendant six longues années encore, 
qui furent les plus pénibles et les plus malheureuses de sa vie, 


* Lettres manuscrites. 
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serments .el qu'il les autorise à les reporter sur son fils; 
aprés avoir rendu hommage à la loyauté des Belges, en les 
remerciant des secours qu'ils avaient prodigués à leur 
prince dans la bonne comme dans la mauvaise fortune, 
Brussellius ajoute: « Il me reste à vous parler de l’article 


» 


» 


de la religion de nos ancêtres que l'empereur vous re- 
commande avant tout ; il vous prie el même il vous or- 
donne de veiller avec le plus grand soin à ce qu’elle ne 
soit point troublée par les novateurs ; il veut que vous 
conserviez son autorilé intacte ; que vous vous montriez 
toujours obéissants à l’église ; que vous observiez ponc- 
tuellement les décrets qu’elle a portés pour le salut et la 
tranquillité de lous. 

» L'empereur a recommandé souvent et avec la plus 
vive sollicitude cet objet important à son fils Philippe ; 
il va le lui rappeler encore en prenant congé de lmi. Ce 
qui se passe sous vos yeux chez vos voisins doit vous ser- 
vir de leçon. Si vous demeurez fidèles à votre vieille 
foi, fidèles à celui dont tout bien procède, vous ne 
redouterez pas les malheurs qui affligent les peuples qui 
ont déserlé ses autels et qui sont en proie à la tyrannie 
des sectaires. L'empereur ne vous demande rien de nou- 
veau, lorsqu'il veut que vous considériez votre religion 
comme le principe et le fondement de toutes vos lois, el 
lorsqu'il veut que vous la défendiez comme votre propre 
vie. Si elle éprouve quelque atteinte, vous en serez 
ébranlés; si elle est renversée, votre ruine est inévitable; 
si, au contraire , elle demeure debout, vous resterez de- 
bout, si elle florit vous florirez.. En conservant au catho- 
licisme son éclat primitif, vous maintiendrez les solides 
remparts de la justice et de l'équité que l’empereur vous 
recommande le plus instamment après la loi de Dieu. 
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» Mais si vous laissez altérer cette première base, aucune 
» partie de l'édifice social ne saurait subsister. Car bien 
» que la Belgique soit divisée en plusieurs provinces, 
» qui different entre elles par leurs mœurs, leurs usages, 
» leurs lots, leurs langages, elles composent la plus belle 
» et la plus solide des républiques , grâce à ce lien com- 
» mun de la religion. Mais toutes ces provinces, comme 
» les membres d’un même corps, ont besoin les unes des 
» autres; on ne saurait les séparer qu’en brisant la chaîne 
» qui les unit ; et telles qu’elles existent acluellement, 
» sous la main d’un bon prince, l'expérience nous atteste 
» qu'elles pourront toujours résister à leurs ennemis. » 

Brussellius ayant terminé sa harangue, dit Heutérus, 
tout le monde demeura stupéfait de la grande résolution 
de l'empereur: on plaignait le pays qui allait être privé 
d'un tel appui, dans des circonstances si périlleuses, lors- 
qu'un roi jeune, actif et belliqueux (1), commandait à la 
France, nation inquiète el puissante , qui ne respirait que 
la guerre, toujours jalouse de notre prospérité et de nos 
libertés. 

Alors l'empereur se souleva péniblement, la main droite 
appuyée sur un bâton, et la gauche sur l'épaule de Guil- 
laume de Nassau, prince d'Orange (le même qui trahit 
plus tard son fils Philippe), et il fil signe qu'il voulait par- 
ler. Il commença d’une voix très-faible ; mais lorsque jetant 
un coup d'œil sur sa vie passée , il vint à rappeler ses tra- 
vaux, ses dangers, ses actions et ses grands desseins, il éleva 
le Lon, son regard s’anima, et sa parole retentit solennelle 
comme les derniers accents d’un mourant au milieu du si- 


RS 


(1) Henri HE 
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lence religieux de l'assemblée, qui avait peine à contenir 
ses émolions. « Chers amis, dit-il, plusieurs d’entre vous 


doivent se souvenir que le cinq du mois de janvier der- 
nier, quarante ans s’élaient écoulés depuis que l’'empe- 
reur Maximilien, mon aïeul paternel , m'affranchissant 
de sa tutelle, me rendit maître de mes droits, ici dans 
cette même salle, à cette même heure , lorsque je comp- 
lais à peine quinze ans. L'année suivante, le roi Ferdi- 
nand le Catholique, mon aïeul paternel, étant mort, je 
ceignis sa couronne, n'étant àgé que de seize ans: ma 
mère élait vivante, et jeune encore, mais vous savez 
qu'elle avait l'esprit tellement frappé de la perte de 
son époux, qu’elle ne se trouvra point capable de régir par 
elle-même les états de ses père et mère ; el il me fallut, 
à dix-sept ans, traverser l'Océan pour aller prendre pos- 
session du royaume d'Espagne. Enfin, lorsque l’empereur 
Maximilien mourut, il y a de cela trente-six ans, j'en 
avais dix-neuf alors, j'osai briguer la couronne impé- 
riale qu'avait portée mon aïeul, non point par envie de 
dominer sur un plus grand nombre de pays; mais pour 
veiller plus efficacement au salut de l'Allemagne, de 
mes autres royaumes, et aussi de notre chère patrie; dans 
l'espoir de maintenir la paix et la concorde parmi les na- 
tions chrétiennes, et de tourner leurs forces réunies à la 
défense de notre sainte religion contre les Mahométans. 
Mais les hérésies de Martin Luther, d’une part, et les 
rivalités des puissances, de l’autre, ne me permirent 
point de metlre complélement mes projets à exéculion. 
J'eus pourtant le bonheur, avec l’aide de Dieu, de résis- 
ter à mes ennemis, et je ne négligeai rien pour atteindre 
le noble but que je m'étais proposé. Voilà pourquoi 


*, 


j'ai conclu avec différents princes lant de traités, si 
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» souvent renversés par les manœuvres d'hommes turbu- 
» lents, qui me forçaient à changer mes plans, et à multi- 
» plier mes courses, pour faire tantôt la paix et tantôt la 
» guerre. 

» J'ai passé neuf fois dans la haute Allemagne, six fois 
» en Espagne, sept fois en Italie, dix fois en Belgique, 
» quatre fois en France, deux fois en Angleterre, deux 
» fois en Afrique, ce qui fait en tout quarante voyages ou 
» expéditions. Je ne parle point de courses de moindre im- 
» portance pour visiter des îles ou des provinces soumises. 
» J'ai traversé pour accomplir celles-ci, huit fois la Méditer- 
» ranée, el trois fois l'Océan Hispanique, que je m’apprête 
» à franchir aujourd’hui pour la dernière fois. Je passe 
» sous silence mon voyage d'Espagne aux Pays-Bas, que 
» me commandaient, vous le savez, des motifs assez gra- 
» ves(1). Je fus obligé, à cause de mes fréquentes absences, 
» de préposer au gouvernement de ces provinces, ma sœur 
» Marie, ici présente. Je sais, et les différents ordres de 
» l'état savent ainsi que moi, comment elle s’est acquittée 
» de ses fonctions. 

» J'ai soutenu ou entrepris bien des guerres, mais je puis 
» dire avec vérité que je n’en ai commencé aucune sans y 
» être contrainl; cependant , chaque fois que je fus provo- 
» qué, je me défendis vigoureusement. Aujourd'hui, aprés 
» avoir éprouvé lant de soucis et de travaux, rien ne m'af- 
» flige autant que de ne pouvoir vous laisser une paix as- 
» surée , en vous faisant mes adieux... Avant ma dernière 
» expédition d'Allemagne , considérant le déplorable état 


(1) Charles fait allusion à la révolte des Gantois. 


(410) 


» de ma santé, je songeais déjà à me débarrasser du far- 
» deau des affaires. Mais voyant les bouleversements qui 
» agitaient la république chrétienne, j'ajournai mon pro- 
» jet, d’abord parce que je ne me sentais pas encore aussi 
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affaibli que maintenant, ensuile parce que je conservais 
l'espoir d'y rétablir la tranquillité, et enfin parce que je 
me croyais obligé de sacrifier au bien-être de mes sujets 
ce qui me restait de force et de vie. J'étais sur le point 
de toucher au but, lorsque le roi de France et quelques 
princes allemands, violant les traités jurés entre nous, 
m'assaillirent à l’improviste : ceux-ci s’atlaquèrent à ma 
personne, et celui-là s’empara de la ville de Metz, qui 
était du domaine de l'empire. En l’assiégeant moi-même 
avec une armée nombreuse, pour tâcher de la reconqué- 
rir, je fus vaincu, non par l'ennemi, mais par l’inclémence 
de la saison : je fis du moins tout ce qui dépendait de 
moi pour que les Allemands fussent vengés. Je revins en 
Belgique; j'enlevai Térouanne et Hesdin ; j'allai jusqu’à 
Valenciennes au devant du roi de France, qui avait en- 
vahi le Hainaut , et je le contraignis de se retirer plutôt 
en brigand qu’en guerrier. L’année précédente, ce roi 
ayant pris par trahison, Mariembourg, el pénétré avecson 
armée dans le Hainaut et l’Artois, je m'approchai de Na- 
mur et je Lui offris la bataille, afin de vider noblement 
notre querelle et de mettre fin à la dévastation de ces pro- 
vinces, Mais le Français refusa le combat. Je le poursuivis 
jusqu’à Renty et le forçai à rentrer honteusement chez 
lui. Je regrettai de n'avoir pu lui infliger un plus sévère 
châtiment; mais les événements de la guerre, vouslesavez, 
ne dépendent pas de la volonté des rois, mais de Dieu, 
qui donne ou ôle la victoire à qui lui plaît. Au reste, 
pour reconnaître combien nous devons de grâces à la 
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» divine Providence, il suffit de nous rappeler que nous 
» n'avons à déplorer aucun de ces grands revers qui laissent 
» à leur suite des regrets ineffaçables; que nous pouvons 
» nous glorifier au contraire de plus d’une victoire, dont 
» la postérité se souviendra... Que la paix règne entre vous! 
» Soyez unis par des sentiments de bienveillance mutuelle ; 
»-accordez à la justice et aux lois l’obéissance et le respect 
» qui leur sont dus. Prenez garde surlout que les sectes, 
» qui se répandent dans les pays voisins, ne viennent à pé- 
» nétrer dans le vôtre. Si vous voyez qu’elles commencent 
» à y pousser quelques racines, hâlez-vous de les extirper, 
» car elles amèneraient bientôt un bouleversement général... 
» Pour dire aussi quelques mots de moi-même, en termi- 
» nant, je dois confesser que j'ai dû tomber dans bien des 
» fautes, soit par ignorance dans ma jeunesse , soit par or-" 
gueil dans mon âge mûr, ou par toute autre faiblesse in- 
» hérente à la nature humaine. Et toutefois je déclare ici 
» que jamais, sciemment et volontairement, je n’ai fait in- 
» jure ni violence à qui que ce soil ; que jamais je n’ai au- 
» Lorisé chez les autres semblables méfaits : si cependant 
» cela est arrivé, je proteste que c’est à mon insu et contre 
» mon gré : je le regrette vivement et du fond de mon âme, 
» el je supplie les présents et les absents de vouloir bien me 
» le pardonner!» Ensuite, se tournant vers son fils Philippe, 
l'empereur lui recommanda de nouveau les Belges ses com- 
patriotes, et particulièrement les intérêts de la religion ca- 
tholique : à la fin, ne pouvant plus retenir les sentiments 
qui l’oppressaient, ses jambes fléchirent, sa voix défaillit, 
etil se laissa relomber presque mourant sur son siége. L'as- 
semblée avait écouté jusque-là son discours avec le plus 
profond recueillement : mais à ces derniers accents lout le 
monde se mit à sangloter. «Pour moi, dit Heutérus, je fis 
Tom. vu. 30. 
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» comme les autres ; je sentis mon visage tout mouillé de 
» mes larmes (1).» 

Après que Jacob Masius, syndic d'Anvers, eut répondu 
au discours de l’empereur, au nom des états, le roi Phi- 
lippe se leva, se mit à genoux devant son père, et ditqu'il 
n'acceptait le gouvernement des provinces belgiques, qu'il 
lui plaisait de résigner en ses mains, que pour se conformer 
à sa suprême volonté. Puis, se tournant vers l'assemblée : 
« Je désirerais, poursuivit-il, pouvoir vous exprimer de ma 
« propre bouche, les sentiments d'affection parliculière que 
» j'éprouve pour le peuple belge, mais ne sachant m'énon- 
» cer avec assez de facilité ni en flamand ni en français, 
» permettez que l’évêque d'Arras, à qui j'ai fail connaître 
» ma pensée, me serve aujourd'hui d’interprète.» 

Alors Perrenot de Granvelle , après un assez long préam- 
bule, dit que le roi Philippe promettait d'employer toul 
ce qu'il avait de force et de puissance à la bonne adminis- 
tration et à la défense des provinces belgiques; qu'il es- 
pérait que de leur côté les Belges le serviraient loyalement; 
qu'il demeurerait parmi eux aussi longlemps que les be- 
soins du pays l’exigeraient; qu'il y reviendrait aussi souvent 
que sa présence serait jugée nécessaire ; qu’il promettait de 


(1) Les discours prononcés dans cette grande solennité étaient tous 
conçus en français. M, Gachard les a publiés dans ses Analectes , suivant 
les actes déposés aux archives de l’État, Mais le discours de Charles-Quint, 
tel que l’a reproduit M. l’archiviste (d’après les notes tenues par un bon 
personnaige estant en l’assemblée, dit la pièce elle-même), est de la plus 
complète insignifiance ; tandis que la harangue recueillie par Heutérus, 
respire Charles-Quint d’un bout à l’autre : il est impossible qu’elle ait été 
inventée, au moins pour le fond : j'ai donc préféré traduire les princi- 
paux passages de celle-ci, en laissant de côté quelques phrases de rem- 
plissage qui pourraient bien appartenir à l’aunaliste. 
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veiller avec une attention spéciale au maintien de la re- 
ligion catholique. « Le roi vous gouvernera en toute équité 
» (continua Granvelle); il vous défendra selon la justice ; 
» 1l vous conservera vos immunilés, vos vicilles lois, vos 
» priviléges, vos coutumes, afin que vous soyez unis et 
» capables de résister à l'ennemi qui ne cesse de porter 
» envie à votre prospérité ; quoique déjà Philippe se soit 
» lié envers vous par la foi du serment, il est prêt à re- 
» nouveler ses promesses dans chacune de vos provinces 
» en particulier, si vous jugez celte formalité nécessaire. » 

Enfin la reine Marie, sœur de Charles-Quint et gouver- 
pante des Pays-Bas, prit aussi la parole pour rendre compte 
de sa geslion et pour remettre ses pouvoirs dans les mains 
de Philippe. Cetle mémorable séance fut terminée par un 
nouveau discours de Jacques Masius, en réponse à celui de 
la gouvernante. di 

Les hautes pensées religieuses qui avaient tant préoccupé 
l'empereur pendant le cours de sa carrière politique, l’ab- 
sorbaient tout entier au moment où il quiltait toutes ses 
couronnes. Le néant de la vie el des grandeurs humaines 
se présentait alors avec une effrayante lumière à son esprit. 
Craignant qu'il ne lui restât trop peu de temps à vivre pour 
Dieu, et croyant pent-êlre avoir beaucoup à expier, il se 
relira dans un couvent au fond des Espagnes; il y embrassa 
toutes les austérités de la vie monastique, et même il vou- 
lut aller au delà; il voulut essayer , dit-on, une publique 
répélition de la mort; il fit célébrer, lui vivant et présent 
dans le tombeau, ses propres funérailles. La philosophie a 
pu vouloir railler cette fin d’un grand homme ; mais quel- 
que extraordinaire qu'elle fût, elle aurait dû convaincre 


‘au moins les plus incrédules de la sincérité de sa foi, car 


en la rapprochant de sa vie, elle absout Charles du repro- 
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che d’hypocrisie que n’ont pas manqué de lui adresser ses 
ennemis. Philippe IT lui fit célébrer à Bruxelles des obsè- 
ques telles qu’il convenait au plus grand roi des deux mon- 
des. On avait orné les voiles funèbres d'inscriptions qui 
rappelaient les hauts faits de Charles-Quint contre les 
Turcs, contre les barbaresques et contre les hérétiques. Je 
pe citerai que celle ci, qui est comme le résumé de toute 
sa politique , telle qu’il vient de nous l’attester lui-même. 
Quon conTRA CHRISTI NOMINIS HOSTES, sponte, GONTRA 
CHRISTIANOS, non nisi lacessilus et injuri& propulsus, 
ARMA SUMPSERIT... 


La séance a été terminée par la remise des médailles 
décernées au dernier concours. (Voyez le Bulletin de la 
séance générale des 6 et 7 mai dernier.) 
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